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D U 

TRADUCTEUR. 

L feroit  prefque  inu- 
tile de  mettre  une 
Préface  à la  tête  de  ce 
Volume , s'il  ne  faloit 
avertir  le  Public  que 
les  Discours  , que  l'on  y trouve, 
ont  paru  en  Anglais  depuis  le  9. 
d’Août  1711.  jufques  au  19.  de 
Mars  1 712. f ancien  Stile.  Cepen- 
dant j’ajoûrerai  à cette  occafion 
que  j’en  ai  fauté  plufieurs  de  ceux 
qu’on  voit  dans  l’Original  , parce 
qu’ils  n’auvoient  aucun  agrément 
en  François , & divers  autres , qui 
contiennent  une  Critique  fine  Sc 

judicieufe  du  célébré  Poème  de 
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PREFACE. 
Milton  , intitulé, Le  Paradis  Ter* 
du  , parce  qu’il  n’a  pas  été,&  qu’il 
ne  fera  fans  doute  j amais  traduit 
en  nôtre  Langue,  jl  me  Terrible 
du  moins  que  le  gros  de  m«  Lec- 
teurs n’aprouveroient  pas  qu’on 
les  entretînt  au  long  d’une  Piè- 
ce qui  leur  e(t  inconuë  ; outre 
qu’il  m’auroit  été  bien  diciffile , 
pour  ne  pas  dire  au-deflfus  de  mes 
forces  , de  rendre  en  vers  les  Cita- 
tions qu’il  y a dans  tous  ces  Dis- 
cours, & quimifesen  profe  n’au- 
roient  plus  la  même  grâce  , ni  le 
Tel  qu’elles  ont  dans  l’Original. 
Mais  puifque  tout  le  monde  Tait  à 
Londres  que  l’ïlluftre  M,Addifen32LU{R 
il luftre  membre  de  la  Republique 
desLettres, qu’habile  Miniftre  d’E- 
tat, eft  l’auteur  de  ces  petites  Pièces 
critiques  , (ignées  au  bas  d’une  L, 
je  me  flate  qu’il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  le  découvre  ici 
au  Public  , <5c  que  jerlui  appren- 
ne d’ailleurs  qu’il  s’eft  caché  , 
dans  tout  cet  Ouvrage  3 fous  une 
des  lettres  qui  forment  le  Nom 
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de  C l i o.  Lors  que  le  pre- 
mier Volume  de  ma  Tradudion 
parut  , J’aurois  été  un  peu  in- 
diferet  de  le  reveler  ; mais  il  y 
auroit  aujourd’hui  quelque  injuf- 
tice  à le  taire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Notes, 
qu’on  voit  au  bas  des  pages , 
j’en  ai  mis  par  tout  où  elles  m’ont 
paru  necelfaires , comme  je  l’a- 
voisfait  dans  les  deux  premiers 
Volumes.  Avec  tout  çela  , il  y a 
des  perfonnes  très  judicieufes,  <3c 
au  goût  delquelles  je  déféré  beau- 
coup 3 qui  en  fouhaiteroient  un 
plus  grand  nombre  , & qui  vou- 
draient que  ces  Notes  fuffent 
plus  étendues.  Us  croient  même 
que , fans  un  tel  fecours , mes 
Ledeurs  lifquent  de  trouver  infi- 
pides  certains  endroits , où  il  y a 
autant  de  folidité  que  de  feu.  j’a- 
voue ingénument  que  ces  endroits 
m’ont  éc\tapé  que  je  n9en  con- 
çois prefqu’aucun  de  cette  nature 
qui  foit  expofé i ce  péril  ; & que, 
fi  ces  habiles  Critiques  avoient 

voulu 
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voulu  joindre  quelque  Exemple 
à leur  Avis , j’en  aurois  profité  de 
bon  cœur. Du  moins  je  ne  croi  pas 
qu’il  aient  en  vûë  les  Noms  de 
quelques  Perfonnes  , dont  il.  eft 
parlé  dans  ces  Discours  , & qui 
font  prefque  tous  tirez  des  Pièces 
du  Théâtre  Anglois . Par  exemple  r 
bansleLXVI.  de  ce  Vouhrme» 
on  trouve  Mr.  Froth , qui  eft  un 
Lord  dans  la  Comédie  de  Mr.  Con- 
greve,  intitulée  , The  Double-Dealer  s 
ou  le  Fourbe  : On  y trouve  aufîî  le 
Nom  de  MlIc* Brudence  , qui  eft  un 
des  Perfonnages  dans  une  autre 
Comédie  du  mêmedntitulée  Love 
for  Love , ou  V Amour  produit  l’A- 
mour. Il  y a encore  une  jeune  Lady, 
qui  s’appelle  Betti  Moàely , ou  Mo- 
dish , un  des  Perfonnages  de  la 
Comédie  de  Mr.  Cibber,  intitulée 
The  carelefs  Husband , OU  L’Epoux  né- 
gligent. Enfin , on  y voit  le  nom 
d 'Indamora  , qui  eft  unjfes  Perfon- 
nages d’Aureng-Zeb  , 1 ragedie  de 
Mr.  Driden , dont-il  eft  parlé  dans 
ce  même  Discours.  Mais  je  n’ai 
* a pas 
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cru  qu’il  fut  à propos  de  faire  des 
Notes  là-deftus , ni  d’aprendre  ces 
minucies  à mes  Le&eurs,qui  n’en 
feroient  pas  plus  avancez  pour  ce- 
la , ni  mieux  en  état  de  pénétrer  le 
fin  de  fes  endroits  , où  je  n’en 
vois  aucun  qui  ne  faute  d’abord 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Au 
lieu  donc  de  m’amufer  à cette  re- 
cherche inutile  > j’ai  rendu  par 
tout  ces  Noms  Angloïs,  qui  désig- 
nent le  Cara&ere  de  ceux  qui  les 
portent , par  des  Noms  François 
qui  marquent  la  même  chofe. 
G'eft  ainfi  que  j’ai  nommé  Fadon 
celui  qui  eft  appelle  Froth , & Mo- 
det  celle  qui  a le  titre  de  Modely  ; 
ce  qui  donne  aftez  a connoître  , 
fi  je  ne  me  trompe  que  l’un  eft  un 
vrai  Fat , &ÿ’autrc  une  jeune  Da- 
me entêtée  de  la  Mode. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de 
dire  ici  un  mot  d’une  Difcertation 
fur  la  ?<?^AAngloise,  qu’on  trou- 
ve dans  le  i X.  Tom  du  Journal  Lit- 
téraire de  la  Haye  , Part.  I.  p.  157. 
&c . Elle  me  paroit  très-judicieufe , 

& je- 
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& je  l’aurois  citée  plus  d’une  fois , 
fi  elle  eut  vû  plutôt  le  jour  ; mais 
on  imprimoit  la  feiziéme  Feuille 
de  ce  Volume  du  Spectateur  ? 
lors  qu  elle  eft  venue  à ma  con- 
noiflance  : de  forte  que  je  n’y  ai 
renvoïé  mes  Leéteurs  qu’à  la  pa- 
ge 3 . fur  le  chapitre  ôéHnàibras. 
Je  les  prie  donc  d’y  avoir  recours 
à la  page  183.  ou  il  eft  parlé  du* 
Dîfpenfary  , ou  de  la  Pharmacopée 
du  Dr.  -j-  Garth,  & dans  tous  les 
autres  endroits  ou  il  s’agit  de  quel- 
que Poëme  , ou  de  quelque  Pièce 
Dramatique  des  Ecrivains  Anglois. 
Je  ne  doute  pas  que  les  Curieux  3 
s’il  m’eft  permis  de  juger  de  leur 
goût,  n’attendent , avec  impatien- 
ce, la  fuite  de  cette  Diftertation, 
& qu’ils  n’en  foienf  fort  rede- 
vable à l’auteur.  Il  feroit,même  à 
fouhaiter  qu’il  voulut  rendre  un 
compte  exaét  de  tous  les  Ouvra- 
ges des  Poètes  Anglais^ ui  ont  fait 
quelque  bruit  dans  leur  Iûe , & 

* Voïez  p.  175.  du  Journal  Littéraire. 

t II  a été  fait  Chevalier  par  le  Roi  George , 
dont  il  eft  aufti  le  premier  Médecin. 
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donner  Ton  jugement  de  chaque 
Pièce  en  particulier.  Il  y a bien  peu 
d’Etrangers , fi  je  ne  me  trompe, 
qui  foient  aufli  capable  que  lui 
d’executer  ce  deftein  dans  toute 
fon  étendue. 

Pour  revenir  à ma  Traduction, 
je  ne  puis  voir,  fans  être  ému, que 
Finégalité  ou  la  foiblefie  du  Sti- 
le  , qu’on  remarque  dans  quel- 
ques endroits,  eft  mife  fur  mpn 
compte  & que  tout  ce  qu’il  y a de 
vif  & d’animé  tourne  à l’avantage 
de  mes  Auteurs-  Je  ne  cherche 
point  à m’aquerir  de  la  gloire  par 
ce  pénible  travail , mais  plûtôt  à 
corriger  les  Hommes  de  leurs  dé- 
fauts. Si  je  réüfïîs  à cét  égard , cela 
me  fufit  > & la  Critique  la  plus  ri- 
gide ne  m’eynpêchera  pas  d’aller 
jufques  au  bout , fi  Dieu  me  donne 
vie  D’ailleurs,  toujours  prêt  à 
écouter  les  Avis  desPerfonnes  in- 
telligentes^ j’ai  fuivi , dans  ce  Vo- 
lume , le  confeil  d’un  de  mes  inti- 
mes Amis , qui  a de  l’efprit  Sc  du- 
bon  goût.  C eft  lui  qui  m’a  infpiré 

de  met- 


\ 


DUTRADUCTEUR 
de  mettre, à la  tête  de  chaque  Dis- 
cours , & fur  la  marge , une  efpèce 
d*  Argument , qui  en  défigne  le 
fujet  en  peu  de  mots.  Il  ne  croit 
pas  du  moins  que  la  profe  ou  les 
Vers  , qui  font  au  frontifpice  /le 
marquent  d’une  maniéré  affez  dit 
tindle  , & je  ne  doute  pas  que  le 
Public  ne  foit  du  même  avis. 
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GH^radices.aSic , atque  eriam  ptopâ- 
gatui' ; i-itta  omnia  celerircr , tanquam  flot 
cu  1 ’ , nec  /imulatum  pocefl  quid- 

quam  c/ïe  diuturnum. 

Cic.  de  Offic.  L.  II.  c.  ii. 

La  véritable  Gloire  jette  de  profondes  racines, & 
segmente  de  jour  en  pur  mais  tout  ce  qui 
ejt  déguijé  nefauroit  être  de  longue  durée , & 
pajje  aujji  vite  que  les  fleurs. 


£ toutes  les  Pallions  qui  animent 
jfr  les  Hommes,  il  n’y  en  a pas  de 
J U plus  ardente  que  l’Amour  de  la 
Gloire.  Suivant  que  celle-ci  eft 
cultivée  dans  les  Princes,  elle  eft  la  fource 
des  plus  grands  biens  , eu  des  plus  grands 
maux.  Lors  que  l’Education  y a trop  de  parc . 
leur  Efpric  deviJht  plutôt  ambitieux  qu'éfe» 
ve  : mais  lois  que  le  penchant  naturel  les  y 
porte,  ils  font  capables  de  former  de  valles 
& de  nobles  De/Teins.  Les  deux  plus  grands 
Hommes  qu’il  v ait  aujourd’hui  en  Europe,. 
à prendre  ce  tirt"  au  fens  du  Vulgaire , font 

„ _ , Loiiis 

* Paralelle  de  Louis  XIV.  & d’AiExov- 
Glofre  MoJco™  5 Ie  Chapitre  de  la 

Tome  117. 
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L o ii  i s X I V.  Roi  de  France  & P1ERRE 
Alexovvitz  Empereur  de  Rujfîe.  Mais 
puis  que  la  Repucation  n’ell  pas  toûjours 
fondée  fur  la  pratique  de  la  Vertu , je  croi 
qu’il  y aura  quelque  plaifir  à examiner  la 
gloire  de  ces  deux  Monarques, & à diftinguer 
ce  qu’il  y a de  vain  , de  periflable  & de  frivo- 
le, de  ce  qu’on  y trouve  de  folidc  , d’une  lon- 
gue durée  & d'important.  L o ü i s fur  envi- 
ronné dès  fon  enfance  , par  des  Miniftrcs 
ambitieux  & rufez , qui  faifoient  confiftcr  la 
plus  glorieufe  marque  du  pouvoir  dans  l'é- 
tendue de  la  Domination , & qui  confon* 
doicnc  mal  à propos  le  bruit  de  la  Renom- 
mée avec  le  véritable  Honneur.  Le  jeune 
Monarque, Trompé  ces  par  maximes  s'entêta 
facilement  des  delirs  de  gloire  qui  lui  étoienc 
infpirés  ; il  crut  ne  pouvoir  acquérir  le  titre 
de  Grand  & de  Héros  qu’en  portant  chez  fes 
voifins  la  terreur  de  fes  armes  & quoiqu’il 
en  pût  coûter  à fes  fujets  pour  acquérir  le 
magnifique  titre  de  Conquérant  il  les  plon- 
gea dans  des  guerres  continuelles  , fans  exa- 
miner fi  elle  étoient  fondées  fur  la  juftice. 
Dès  qu’il  fe  fût  livré  à fes  magnifiques  idées 
que  les  heuteuxfuccèsfortinoienc  de  pluse  n- 
pîus , il  fût  environné  d’une  troupe  de  flateurs 
qui  facrifiant  à la  fortune  loüoienc  peut-être 
de  bonne  foi  ce  que  les  véritables  hommes 
devroienc  avoir  en  horreur  u S c qui  du  fang 
répandu  de  tous  cotez  dont  ils  dévoient  gé- 
mir faifoient  fouvent  le  fujet  de  leurs  faufies 
adulations.  Tout  ce  q*uelaCour  de  Francs 
bâtit  enluite  fut  ce  premier  Plan,  vicieux  en 
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lui-même,  ne  pût  qu’y  êctc  conforme.  L ol- 
tencation  des  Richelfes,  U vaine  pompe  des 
Equipages,lc  mépris  de  la  Pauvreté, & l'oubli 
de  la  Modeftie  devinrent  les  Vertus  favorites 
de  la  Nation. Le  ge,ncreux  Amour  d’une  Fem- 
me fe  convertit  en  Galanterie  pour  tout  ie 
Sexe  , & l’amirié  entre  les  Hommes  ne  fût 
qu’un  lîmple  extérieur, ou  un  Commerce  d’in, 
cerêts  fordides.  Pendant  qu’on  y fui  voit  ces 
Maximes , la  vafte  ambition  du  Prince  & les 
mœurs  corrompues  des  Sujets  fervirent  de 
picges,où  la  France  euvelopa  cous  fcsVoifins. 
C’cft  ainlique  L c u 1 s X I V.ébloüi  par  un 
faux  éclat , a palTé  des  pallions  de  fa jeu- 
nclTe  à la  fuperftition  de  fon  âge  avancé. 
De  là  vient  qu’il  a foufert  qu’on  élevât  des 
Statues  à l’honneur  de  fes  grands  Exploits  , 
de  fa  Valeur,  & de  fa  Magnanimité,  5c 
qu’on  lui  aplaudit  au  milieu  d’une  CouE 
plongée  dans  le  luxe  5c  la  moledc. 

Lorsque  Pi  er  re  Alexovvitz  eue 
atteint  l’âge  de  raifon  , tout  Empereur  qu’il 
étoit  d’un  vafte  Pais , Maître  ahfolu  des 
biens  & de  la  vie  de  fes  nombreux  Sujcts,par 
la  feule  force  de  fon  genie,  il  tourna  les  yeux 
fur  lui  - mêttf  5c  fut  pénétré  de  douleur  à la 
vûë  de  l’ignorance  profonde  5c  de  la  groflïerc- 
té  brutalc.oùfon  Peuple  vivoic.Refolu  d’y  re- 
médier au  plutôt,  il  n’envoya  point  d’Ambaf- 
fadeurschez  la  Nation  Trunçoife , de  qui  la 
plûpart  des  r\tres  ont  emprunté  la  Politefle; 
mais  il  quitta  lui-même  fon  trône,  pour  aller 
apprendre  le  véritable  chemin  qui  conduit 
à la  Gloire , & s’informer  de  tous  les  Arts 


A i j mé- 
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utiles  à la  Société  , afin  d’y  appliquer  I’in- 
duftrie  de  fes  ruftiques  Sujets.  Les  Arts 
méchaniques  furent  avec  raifon  le  premier 
objet  de  fes  pénibles  recherches  & animé  de 
ce  glorieux  deftein  , il  voïagea  incognito  dans 
les  pais  étrangers,  où,  fort  au  delfus  de 
tous  les  petits  honneurs  qu’il  y auroit  pû 
recevoir  , il  ne  penfa  qu’à  s’inrtruire 
des  Arts  de  la  Paix  & de  la  Guerre. 
C’eft  ainfî  que  ce  grand  Prince , par  fou 
travail  , Ton  expérience  & fa  valeur , s’effc 
aquis  une  réputation  immortelle.  Les  Hé- 
ros de  l’Antiquicé  n’en  aprochent  pas,  & il 
n’y  en  a pas  un  feul  qu’il  ne  ternifte.  Quel 
autre  que  lui  s’eft  jamais  éloigné  d’un  Trô- 
ne , pour  aprendre  à le  remplir  de  meilleure 
grâce  ? Q^el  autre  que  lui  s’eft  jamais  cru 
petit  avec  un  pouvoir  abfolu  , jufqu’à  ce 
<ju*il  en  eut  apris  le  véritable  ufagei 

Si  l'on  examine  routes  fes  démarches  , on 
frouve  que  c’eft  une  efpèce  de  Prodige  , & 
fi  l’on  veut  faire  fon  Eloge  , on  ne  fait  où 
Je  commencer,  ni  où  le  finir.  On  pourroit 
dire  de  quelques  Princes  , dans  un  fens  de 
Métaphore  , qu’ils  font  les  Maîtres  de  leurs 
paffions  : mais  on  le  peur  direpde  lui  au  pié 
de  la  lettre.  Avec  quelle  bonté  ne  fe  mit-il 
pas  lui  meme  dans  la  lifte  de  fes  Soldats  , 
lors  qu'il  leva  une  Armée, afin  qu’aucun  d’eui 
ne  prétendit  le  devancer  dans  la  carrière  qu'il 
leur  ouvroic , & qu’il  vouloir  f ournir  à leur 
tête  ? C’eft  ainfi  que  ce  généreux  Monarque 
apric  à conquérir , & à bien  ufer  de  la  Viétoi- 
re.Il  imprima  la  terreur  dans  le  Combat, & il 

fut 
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fut  la  douceur  même  après  la  Bataille  gagnée. 
Faudra  t-il  donc  qu’on  traite  de  bonne  Politi- 
que les  indignes  artifices  du  François  & que 
les  glorieux  travaux  du  Mofcovite  partent  pour 
barbares  ? Point  du  tout  : la  Barbarie  ne 
connoît  pas  le  véritable  Honneur  , ou  mec 
toute  autre  chofe  à fa  place.  Le  Prince  in- 
jufte  eft  lâche  & barbare  ; mais  il  n’y  a que 
le  bon  Prince  qui  foit  courageux  5c  poli. 

Quoique  les  Hommes  s’entêtent  de  tout 
ce  qui  leurj>laît  par  leur  imagination  cor- 
rompue , ta  Vérité  gardera  toûjours  Ion 
porte  ; 5c  puis  que  la  Gloire  n’eft  que  l’om- 
bre de  la  Vertu,  la  première  ne  peut  que 
difparoître  en  l’abfence  de  celle-ci.  Mais 
avec  quel  foin  n’en  doit -on  pas  confervep 
les  jurtes  idées , 5c  quelle  induftrie  ne  de- 
vrions-nous pas  emploïer  pour  nourrit  le 
moindre  penchant  qui  nous  y porte  ? Ce  jeu- 
ne Ecolier  de  W efimunfier  , qui  dit  l’autre 
jour  qu'il  ne  pouvoir  ni  dormir  ni  joiier  à 
caufe  des  Drapeaux  & des  Etendards  qui 
font  apendus  dans  la  Salle  de  cette  Abaïe , 
meriteroit  de  ne  recevoir  plus  un  coup  de 
ferule.  * 

Voïons  à préfent  quelle  eft  l’idée  que 
l’Orateur  'Romain  nous  donne  de  la  vérita- 
ble Gloire.  * Nous  en  joüijjons  , dit  - il , fi 
le  Peuple  nous  yaime  , s'il  a de  la  confiance  en 
nous , & fi  toftché  d'une  certaine  admiration 
A iij  il 

* Summa  igitur  ôc  perferfta  gloria  confiât  ex 
ms  tribus  : fi  diligit  muîtitudo  ; fifidem  haberj 
fi  cum  admiration?  quadam  honore  dignos  pu- 
tat-  De  Offic.  Lib.  Il^chap.  9, 
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il  nous  croit  dignes  de  toute  forte  d'honneur . 
C’eft  ce  qui  s’accordoic  avec  l’état  d’une 
République;  mais, pour  s’en  former  une  juf- 
te  idée  fous  nôcre  Gouvernement  , il  fau- 
droit  joindre  à tous  ces  avantages  une  cer- 
taine indifférence  & un  dégoût  general  pour 
route  Autre  chofe  que  pour  la  faveur  du  Prin- 
ce. lime  femblc  que  nôtre  Héros  devroic 
jouir  de  grandes  richelTes , d’un  pouvoir  fort 
étendu,  de  beaucoup  d'honneur,  du  com- 
mandement des  Armées , & d’une  gloire  fo- 
lide  ; mais  les  richelTes , le  pouvoir,  l’hon- 
neur, le  commandement  & la  gloire  ne  de- 
vroient  avoir  aucun  charme  pour  lui,  s'il  n’y 
joignoic  l’amour  de  fon  Prince.  Selon  moi , il 
devroit  êcre  populaire  parce  qu’il  fcroit  Favo- 
ri , & devenir  Favori  parce  qu’il  feroic  po- 
pulaire.Si  je  ne  craignois  de  pouller  le  Carac- 
tère un  peu  trop  loin,  & de  le  rendre  chiméri- 
que , je  voudrois  qu’il  eût  une  Souveraineté 
au  dehors  ; 8c  qu’il  ne  l’eftimâr  qu’un  vain 
titre  fans  les  doux  regards  de  fon  Prince.  Un 
tel  Homme  ne  fubfille  qu’en  idée , & s’ij  pof- 
fedoit  les  plus  hauts  Emplois  fans  donner  au- 
cune jaloulie  . il  ne  manquerait  pas  d’être 
comblé  de  gloire  fans  aucun  rifque  de  tom- 
ber jamais  en  difgrace.  Son  élévation  & fon 
dehntéreffement  rendroient  fa  gloire  im- 
mortelle. / 

11  faut  que  je  m’arrête  ici  polir  ne  pas  cho- 
quer certains  Efpiirs  q a il  y a dans  le  Mon- 
de ; mais  lices  Rapfodies  pouvoienc  fe  ga- 
rantir du  fort  attaché  à tout  ce  qui  eft  com- 
mun & de  peu  de  valeur,  je  dirois  que  ces 
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foib.les  images  de  la  Gloire  ont  été  tracées 
dans  le  Mois  à’ Août  de  cette  année  171  i.lors 
que  le  Duc  de  Murlhorugh  fit  cette  mémora- 
ble marche,  qui  lui  fervit  à prendre  les  Lignes 
des  François  fans  éfufion  de  fang. 


Quicqüid  délirant  Reges  , pleéluntur  Archivi. 


Quelques  folies  que  fajfent  les  Rois , leurs  Sujets 
en  portent  lu  peine. 

* T A Lettre  fuivante  eft  fi  pleine  depaf- 
l_,fion  & de  figures  outrées  que  j’ai  de 
la  peine  à la  donner  au  Public  mais  com- 
me elle  pourroit  peut-être  fervir  à corriger 
les  mœurs  de  quelque  ambitieux  je  ne  laif* 
ferai  pas  de  la  produire  telle  quejje  l’ay  reçûe. 

Mr.  le  Spectateur. 

Entre  les  différens  fujets  dont  vous  “ 
avez  parlé  , p fouhaiterois  qu’il  vous  fût ,( 
venu  dans  l’efptit  de  réfléchir  fur  la  vani-  ,{ 
té  des  Conquêtes.  Ce  dernier  mot  nous  “ 
rapelle  d’abord  le  Roi  de  France,  qui  a “ 
pafie  pour  le  plus  grand  Conquérant  de  “ 
nôtre  fiècle^  jufqu’à  ce  que  les  Armées  “ 
de  fa  Majefté  lui  eufient  enlevé  pîufieurs  *< 
A iiij  mor-  “ 

^Lettre  fur  le  peu  de  fruit  que  Louis 
XIV.  a retiré  de  fes  Conquêtes. 
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„ morceaux  de  ce  qu’il  po/Tedoit,  & pref- 
„ que  ravi  tout  le  frutc  de  fes  anciennes 
„ Victoires,  Pour  moi,  s’il  falloir  que  je  le 
„ dépeignilfe  au  nacurel , je  ne  remonterois 
,,  pas  plus  haut  qu’à  la  Paix  de  Rifvvick , tour 
„jufteà  la  fin  de  Tes  triomphes,  & avant 
„ le  revers  de  fa  fortune  ; quoi  qu’à  prendre 
„ certe  époque  , il  me  fembîe  qu’alors  même 
„ fon  Ambition  lui  avoir  écé  inutile  , aufli 
,,  bien  qu’à  fes  fujets. 

„ A fon  égard  , il  eft  certain  qu’il  n’a  pii 
„ rien  gaguer  par  fes  Conquêtes,  fi  elles 
„ ne  lai  ont  produit  un  plus  grand  nom' 
„ bre  de  Sujets  . plus  de  richeffes  ou  plus 
„ de  pouvoir.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’abandon- 
9>neà  vôtre  examen  ce  que  j’ai  médité  fur 
3,  ces  rrois  Chefs. 

»,  Pour  ce  qui  regarde  l’augmentation 
„ des  Sujets,  tout  ce  qu’il  en  avoir  aquis , 
yy  lors  que  devenu  Majeur  il  prit  le  Gou- 
„ vernemcnc  en  main,  fe  reduifoic  à ceux 
,,  qu’il  s’écoit  fournis  par  la  voie  des  ar- 
,,  mes  , & dont  la  Paix  lui  confirma  la  joüif- 
,,  fance  , alors  il  n’avoitfubjugué  que  le  tiers 
de  la  Flandre  > 8c  de  cette  manière  il  ne 
,,  polfe  loir  que  le  cier^des  Habitans  de  cette 
,,  Province. 

„îly  a cent  ans  ou  environ,  qu’après 
,,  un  calcul  exaét  de  tout  le  Peuple  de  ce 
»,  Pais  , on  trouva  qu'il  n’alloit  cjfi’à  7 50000 . 
,,  Ames.  Si  l’on  penfc  aux  ravages  qu’il  a 
„ foufert  par  des  Guerres  , prefque  conti- 
,,  nuelles  , aux  nombreufes  Armées  qui  y 
„ ont  prefque  toujours  vécu  a diferetion  , 


/ 
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St  au  déchet  du  Commerce  par  la  retrai*  “ 
te  de  Tes  Habitants  qui  ne  s’y  ciüïoienc<‘ 
pas  en  fureté  , on  ne  s’imaginera  pas  fans  " 
douce  que  leur  nombre  ait  pû  augmenter4* 
depuis  ce  rems  - là  : de  forte  qu’avec  le  “ 
tiers  de  cette  Province  , nôtre  grand  Mo-  <* 
narque  ne  peuc  avoir  gagné  que  1 50000.  “ 
nouveaux  Sujets , quand  meme  on  fupo-‘* 
feroir  qu'ils  y ont  tous  refté  > charmez 
d’obéïc  à leur  nouveau  Maître.  „ 

La  fertilité  de  ce  Pais , fa  fîtuation 
avantageufe  pour  le  Commerce  , les  “ 
moyens  qu’il  a d’entretenir  un  grand  nom-4* 
bies d’Habicans  , & les  puisantes  Armées  “ 
qu’il  a nourries,  rendent  fort  croyable u 
que  les  deux  autres  tiers  de  cette  Pro-  * 
vince  égalent  coures  les  autres  Conquê-  *« 
tes  de  L o ü 1 s XIV.  Cela  pofé , il  ne  *« 
peut  avoir  gagné  en  roue  que  750000.  *« 
nouveaux  Sujets,  Hommes,  Femmes  & 
Enfans|,  fur  tout  C\  l’on  en  déduit  ceux»* 
qui  ont  fecoué  le  joug,  pour  aller  vi-  <« 
vrefous  la  domination  de  leurs  anciens  ** 
Maîtres.  “ 

Il  faut  à |>réfent  balancer  la  Perce  ** 
avec  le  Profic , & voir  quel  nombre  d’an-  “ 
ciens  Sujets  il  lui  en  a coûté  pour  aque-“ 
rir  le  nouveaux.  Il  me  femble  qu’il  n’a** 
jamais  eu  guère  moins  de  100000  Hom*  <e 
mes  en  Campagne  , fans  les  Garnifons  , *e 
<5:  que  , fuivanc  le  calcul  ordinaire  , à ‘f 
peine  il  refte  , à la  fin  d’une  Campagne  , ** 
les  quatre  quint?  d’une  Armée  quoiqu'il  (> 
n’y  ait  eu  ni- Siège  ni  Bataille.  Ses  diffé- <s 
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„ rentes  Guerres  , jufques  à la  Paix.de  Ryf- 
„ <vuik  , ont  duré  environ  ta.  ans  ; St  & l’on 
„ multiplie  les  40000  Hommes  de  fa  perte 
„ annuelle  , ou  du  quint  de  Tes  Armées, 
„ par  10.  on  trouvera  qu’il  ne  fauroit  avoir 
,,  perdu  moins  de  800000  de  fes  anciens 
„ Sujets,  tous  gens  robuftes  & vigoureux  î 
jf,  ce  qui  furpafle  le  nombre  de  ceux  qu'il 
,>peut  avoir aquis. 

„ Mais  fa  perte  n’en  demeure  pas  dans 
s,ces  bornes:  Il  femble  que  la  Providexce 
,,  ait  partagé  tout  le  Genre  Humain  entre 
„ les  deux  Sexes,  afin  que  chaque  Femme 
„ puiffe  avoir  fon  Mari  , & qu’ils  contri- 
„ huent  également  l’un  & l’autre  à la  pf©- 
3>  pagation  de  leur  Efpèce.  Il  s’enfuit  de- 
j,  là,  que,  pour  tous  les  Hommes  qui  onc 
,,  péri , autant  de  Femmes  ont  refté  feu- 
,,les  , & la  Charité  nous  oblige  à croire 

quelles  n’ont  pas  rendu  tout  le  fervice 
j,  dont  elles  étoienc  capables  dans  leur  Ge- 
3,neration.  Il  ne  fe  peut  que,  dans  une  (î 
„ longue  fuite  d’années  , plufieurs  d’enrre 
,,  elles  ne  foient  mortes  fans  avoir  tâté  du 
„ Mariage,  & que  les  autre!*  mariées  trop 
„ tard  n’ayent  fini  leurs  jours  fans  laifTer 
î} aucune  pofteriré  après  elles.  Par  ce  cal- 
„cul  Louis  XIV.  ne  doit  pas  feuîe- 
,,  ment  avoir  perdu  800000  Sujets , ipais 
„ le  double  de  ce  nombre  , tout  le  fruit 
„ qu’on  en  pouvoir  raifonnablement  aten- 
» dre. 

,,  On  dit  que  , dans  la  Guerre  préce- 
w dente,  fon  Royaume  fut  expofé  a une 

a rude 
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rude  Famine  qui  enleva  deux  Millions  “ 
dames.  J’ai  de  la  peine  à le  croire  ; mais  “ 
quand  la  perte  ne  feroir  allée  qu’à  un  cin-  “ 
quiéme  de  ce  nombre,  elle  eft  toujours  “ 
fore  conûderable.  D’ailleurs  on  ne  doit “ 
pas  s’étonner  que  ce  fléau  attaque  un  “ 
Pais  , ou  l’on  deftine  à l’ufagedu  Prince  “ 
une  fi  grande  partie  de  la  fubftance  du  “ 
Peuple,  que  celui  ci  ne  fauroit  avoir  de-  “ 
quoi  remédiera  de  tels  accidens  i où  l’on 
prend  tanrd’Hommes  de  la  Charrue  pour  « 
fervir  le  Roi  dans  fes  Armées,  & où  les  “ 
terres  font  abandonnées,  en  divers  endroits  “ 
à la  culture  des  Femmes  & des  Enfans,  En  u 
un  mot  , quelque  perte  qu’il  efluïât  alors  , “ 
elle  doit  être  mife  furie  compte  de  Ion  * 
Ambition. 

La  ruine  ou  l’éxil  de  trois  ou  400000.  de <e 
fes  Sujets  Reformez  vient  de  la  même  “ 
fource  : 11  ne  pouvoir  jamais  en  faire  fi  “ 
peu  de  cas  , que  pour  leurrer  la  bigoterie  ,f 
de  la  Nation  Efpagnok. 

Quelle  induftriey  auroic  - il  dans  un  ** 
Pais  , où  la  joiiiflance  de  tout  ce  que  ‘.s 
l’on  a eft  iyertaine  ? Quel  Sujet  enfé-  |S 
menceroit  fes  terres,  afin  que  le  Prince  <c 
en  pût  recueillir  toute  la  moiflon  ? L'é-  iS 
pargne  & la  frugalité  doivent  être  incon-  “ 
nues  à un  tel  Peuple  } car  où  eft  l’Hom-  “ 
me  qui  s’avYâc  d’épargner  aujourd’hui  ce  “ 
qu’il  rifque  de  perdre  demain  ? Quel  en-  “ 
couragement  y trouve-t’on  pour  le  Ma-  “ 
riage?  Où  eft  l’Homme  qui  penle  à met-  ,{ 
tiedes  Enfans  au  Monde  fans  être  aflu-  “ 
A vj  ré»  ** 
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,,  ré  d’avoir  de  quoi  les  habiller,  ou  même 
„ les  nourir  ? C’eft  aind  que  Loiiis  XIV. 
„ a diminué  le  nombre  de  fes  Sujets,  Par 
,,  le  meurtre  , le  carnage  & c une  ambition 
„ fatale  : Il  a même  prévenu  leur  naiftancc, 
„ & détruit  la  Poftericé  aucant  qu’il  en  a eut 
,,  le  pou  voir. 

,,  Eft  - ce  donc  là  ce  grand  Loiiis  , cee 
f,  invincible  Monarque  ? Eft- ce  là  cet  Hom- 
f)me  immortel  , ce  tout  - puijfant  , comme 
„ fes  lâches  Adulateurs  l’ont  nommé  ? Eft- 
,,ce  là  ce  Héros  (î  fameux  par  fes  Conquê- 
tes? Pour  chaque  nouveau  Sujet  qu’il  a 
„ nais  fous  le  joug  n’en  a-t-il  pas  perdu 
,,  trois  de  fon  ancien  Domaine  ? Ses  Troti- 
„ pes  ne  font-elles  pas  moins  nombreufes» 
„ plus  mal  nourrie , vêtues  & paices , qu’el- 
„ les  ne  lecoienc  autrefois , quoi  qu’il  foie 
„ réduit  à faire  de  plus  grands  éforrs  que 
j, jamais?  D’oti  peut  venir  roue  ce  change- 
„ ment  , fi  ce  n’eft  de  ce  que  fes  Revenus 
,,  ont  beaucoup  diminué , & que  fes  Sujets 
plus  pauvres  , ou  en  plus  petit  nombre  , 
font  Kors  d'état  de  païer  les  taxes  dont  on 
„Ics  accable  ?•  ^ 

,,  Bien  lui  a valu  d’avoir  trouvé  le 
,,  fecret  de  gagner  un  Roïaume  ? s’il  eut 
„ pourfuivi  fes  Conquêtes  fur  l’ancien  pié  , 
fa  ruine  étoic  infaillible  , & il  y a long- 
,,  tems  qu’elle  feroïc  arrivée.  Ceci 
„ me  rapelle  un  bon  mot  du  Roi 
>%  Pyrrhus  , qui  , après  avoir  bacru  les 
„ Romains  pour  la  fécondé  fois  , répoa- 
s)  dit  à les  Gc.ner.canx , qui  l’en  fei ici- 

„ toient  ? 
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foient  , f avez,  raifon  ; mais  une  an-  ‘€ 
tre  Victoire  comme  celle  ci  fufiroit  pour  me ,s 
ruiner.  Je  finirai  par  un  trait  d'Hiftoirc , <s 
aufiî  remarquable  qu’il  eft  connu,  à l’é- ‘® 
gard  de  ce  même  Prince  que  l'Ambition  “ 
dominoir.  Lors  qu’il  eut  témoigné  l’envie  <s 
demefurée  qu’il  avoir  d’ataquer  les  Ro- <s 
mains , fon  principal  MiniIVrc  Cyneas  lui  *®: 
demanda  quel  bue  il  fc  propofoit  dans  <c 
cecte  guerre  ? Je  veux,  dit  il , foumettre*® 
les  Romains  Si  toute  l’ Italie  à mon  obéif-  tS 
Tance.  Que  ferez  vous  enfuite  , répliqua**' 
Cyneas  ? Je  parlerai  en  Sicile  , ajouta  Pyr-  *s 
rhus , & tous  ces  Infulaires  deviendront  *f 
mes  Sujets.  Quelle  fera  vôtre  nouvelle  ren- tc 
racive  , die  ic  Miniftrc  ? J’irai  conquérir  ** 
Carthage , reprit  le  Roy  , & je  me  rendrai 
Maître  de  toute  l'Afrique.  Mais  quelle  Te- tS 
ralafin,  infifta  le  premier  , déroutes  vos** 
Expéditions  ? Alors  , conclut  le  Prince,” 
nous  nous  tranquiliferons  , & nous-nous‘* 
divertirons  le  refte  de  nos  jours  à boire  ** 
d'excellent  Vin.  Quoi,  répliqua  Cyneas,** 
en  aurions- nous  de  meilleur  que  celui  que  '* 
nous  buvons  a|)ourd’hui  , & n’en  avons-  u 
nous  pas  autant  qu’il  nous  en  faut  ? 

La  débauche  & les  excès  ne  convien 

nent  ** 

f Atjr el.  Victor  de  Viris  iîluftr  C. 
XXXV  5 exprime  cette  reponfè  en  ces  ter-- 
mes;  àuid  mihicumtali  Victoria , ubi  exercitûs 
robur  a nittam  ? &Orosius  en  ceux-ci  : N’a 
ego  fi  iterum  eodem  modo  vicero , fine  ullo  milite 
rever  tar . 
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nent  point  au  Caractère  des  Princes,  mais  Ci  *e 
“Pirrhus  8c  Lc  'ék  s’y  étoient  abandonnez  “ 
comme  Vitellius  iis  auroienc  fait  moins  f£ 
de  mai  à leurs  propres  Sujets.  Je  fuis  &c.  ** 

* Phiuriihmus. 

T 

* Ge  mot  Grec  figuifi çyelui  qui  aime  l' Arith- 
métique 8c  ie  Calcul 


III.  DISCOURS. 

Vincet  amor  Patriæ.  — — 

Vus.  Æneïd.  VI.  813. 

L'amour  de  la  Fat  rie  l'emportera . 

$ T 'Ambition  des  Princes  leur  eft  foti- 

1 ^.ventfuneffe  à eux  mêmes  , aulïi-bien 
qu’à  leurs  Sujets.  On  n’en  fauroit  douter  à 
l’égard  de  ceux  qui  échouent  dans  leurs  En- 
treprifes  militaires  j mais  cela  n’eft  que  trop 
vrai  à l’égard  même  de  ceux  qu’on  célèbre 
pour  leurs  glorieux  Exploits.  Si  l’on  exa- 
minoit  de  près  leur  conduite , & fi  l’on  fai- 
fcit  un  jufte  calculde  la  perte(  & du  profit, 
qui  leur  revient  de  toutes  leurs  Guerres,  oa 
ne  trouverait  pas  toujours  que  les  Conquê- 
tes les  défraient  deladépenfe. 

Occupél’autre  jour  à parcourir  les  Lettres 
de  mes  Gorrefpondans , celle^'de  Phiiarith~ 
mm  me  fournit  cette  idée , & me  don- 
na 

f La  richelTe  d’un  Païs  confifte  plutôt  dans 
le  nombre  des  Habitans  & le  Commerce  , que 
dans  l’ctenduë  des  terres. 
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na  du  goûc  pour  la  Science  du  Calcul  po- 
litique , donc  futilité  ne  fe  borne  pas  au 
fimple  amufemenc  de  1’Efpric.  Il  tâche  d'y 
prouver  qne  Louis  XIV.  avec  toutes  fes 
aquifitions,  n’a  pas  augmenté  le  nombre  de 
Tes  Sujets,  ou  plutôt  que  pour  un  de  nou- 
velle date  , il  en  a perdu  trois  de  Ton  anciem 
Domaine  : S’il  calcule  jaftc , il  faut  que 
Louis  foit  bien  apauvri  par  fon  Ambition» 
Le  Prince,  quia  l’intérêt  du  Public  era 
vue  , eft  Maître  , pour  ainiî  dire  , de  la  bour- 
re de  tous  fes  Sujets  ; & par  conféquent  fes 
lichcftes  augmentent  ou  diminuent  à pro- 
portion du  nombre  & des  richefles  de  fon 
Peuple.  Si  la  Guerre,  ou  la  Pefte  , pour 
en  venir  à un  Exemple,  décruifoic  tous  les 
Habitans  de  cette  grande  Métropole , ( ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife  l ) il  faudrait  que  la  Rei- 
ne perdit  une  bonne  partie  de  fes  Revenus  s 
ou  que  du  moins  le  fardeau  , qui  écoic  à la 
charge  de  la  Ville,  aggravâc  celui  de  fes  au- 
tres Sujets,  Peut-être  que  ces  Habitans  ne 
font  pas  plus  du  dixième  de  tous  ceux  du 
Royaume  ; mais  comme  ils  font  mieux  nour- 
ris , vêtus  &l|gez  que  les  autres,  il  y a 
grande  apparence  que  les  Impôts , ou  les 
Taxes  , qu’ils  paient,  font  le  cinquième  de 
tout  le  Revenu  de  la  Couronne.  Ce  n’eft 
pas  tout , la  Ville  confumeune  bonne  par- 
tie de  toutes  l*s  Denrées  du  Pais,  & fi  elle 
fournit  une  telle  proportion  de  la  rente,  ou 
delà  valeur  annuelle  des  terres  qu'il  y a, 
elle  eft:  aufli  la  caufc  de  ce  qu’on  paie  une 
telle  proportion  de  taxes  fur  ces  mêmes  ter- 
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res.  D’où  je  conclus  que  la  perte  de  ces  Ha- 
bicansne  pourroit  qu’êcre  feofifele  au  Prince  > 
& oncreufe  à toute  la  Nation. 

D'un  autre  côté  fi  , par  quelque  voie  ex- 
traordinaire , Dieu  vouloir  repeupler  la  Vil- 
le du  même  nombre  d’habitans  aufîi  riches 
& induftrieux  que  les  premiers,  je  ne  dou- 
te pas  que  les  droits  de  * ÏExcife  , de  la 
Douane  & fur  le  loïer  des  Maifons  n’apor- 
taflcnc  le  même  revenu  à la  Couronne  qu'el- 
le aurait  perdu  dans  le  premier  Cas.  D'a- 
bord auflï  que  la  confomrriacion  des  Vivres 
s’y  rctabliroit  , toutes  les  terres  , far  tout 
celles  du  voifinage  , ne  manqueraient  pas  de 
revenir  à leur  ancien  prix  , & de  païer  les 
mêmes  tares  qu’elles  avoient  fourni  au  Pu- 
blic. Le  gain  dans  ce  dernier  Cas  ne  feroie 
pas  moins  fenfible  que  la  perte  l’éroit  dans- 
l’autre; 

Tous  les  impôts  , qu’on  met  fur  le  Peu- 
ple en  general  , fe  lèvent  fur  les  Particuliers. 
Il  ne  feroir  donc  pas  inutile  d’examiner  ce 
qui  eft  païé  par  les  moindres  de  tous  les  Su- 
jets , ou  à leur  occafion  , pour  découvrir 
enfuite  ce  que  chacun  d’eux  (^euc  valoir  au 
Prince. 

Pour  moi , je  croirais  que  les  fept  huitiè- 
mes du  Peuple  n’ont  aucun  Bien  - fonds  ni 
Capital  j qu’ils  font  obligez  de  vivre  du  jour 
ir  la  journée  par  le  travail  de  leurs  mains* 

qu’il 

t Ce  mot  \Anglot  s fignifîe  l’Impôt:  qu’on- mer 
fur  k Biere  y & toute  autre  Boifion. 
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qu’il  y en  a fept  Millions  de  cet  ordre  dans 
route  l’Jfle  de  la  Grande-Bretagne , & qu’ils 
confument  du  moins  les  trois  quarts  de  tou* 
tes  les  Dentées  du  Païs.  Si  cela  eft  , les  Su- 
jets , qui  n’ont  ni  Fonds  ni  Capital  , paient 
les  trois  quarts  du  revenu  de  la  Nation  , & 
par  confequent  ils  donnent  le  moïen  à ceux 
qui  joüiflTcnc  des  terres  de  payer  ies  trois 
quarcs  de  leurs  taxes.  Si  l’on  partage  enfui- 
te  ces  trois  quarts  de  la  taxe  fur  les  terres 
entre  fept  Millions  d’Hommes,  on  trouve- 
ra qu£  chacun  d’eux  en  paie  plus  de  crois 
^ Cheüns.  De  forte  que  le  plus  miferable  de 
tous  les  Sujets  vaut  du  moins  trente  iîx  fols 
au  Piince  toutes  les  années. 

D’ailleurs  il  femble  que  les  fept  huitiè- 
mes de  toute  la  Nation  devroienc  païer  les 
deux  riers  du  revenu  de  la  Douane  & de 
l’Accife  pour  tout  ce  qu’ils  confument.  A 
.partager  encore  cette  Somme  entre  les  fepe 
Millions  d’Ames , cela  monreroit  à plus  de 
fept  Chelins  par  têre  ; c’eft  à dire  qu’avec 
les  trois  de  l’Article  précèdent  , le  moindre 
Sujet  vaut  tous  les  ans  au  Prince  plus  de 
dix  Che'ins,  & au’ainh  , par  la  perte  de  cha- 
que ancien  Sujdf , ou  l’aquifirion  d’un  nou- 
veau , la  Reine  perd  ou  gagne  cette  Som- 
me. 

Engagé  dans  tout  ce  Calcul  politique,  & 
fatisfiit  des  id^Vs  qui  me  vinrent  là-deflus  , 
je  voulois  écrire  une  Lettre  d’Avis  à un 


J Un  Chclin  ou  Shilling  , comme  on  l’écrit 
en  Angloisyÿ aut  n.fois.  monnoye  d’Angleterre „ 


Menv 
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Membre  du  Parlement  , pour  l'exhorter  à 
laifler  une  entière  liberté  de  Commerce  dans 
coures  nos  Villes , à ne  mettre  plus  aucune 
diftinâion  entre  les  Naturels  du  Païs  & les 
Etrangers, à révoquer  nos  Leix  qhi  fixent 
les  devoirs  des  Paroifliens,  & à lever  tous 
les  autres  ©bftacles  qui  empêchent  i’accroif- 
fement  du  Peuple.  Mais  aulfi- tôt  que  je  me 
rapellai  avec  quel  flux  d’une  Eloquence  ini- 
mitable quelques-uns  de  mes  Compatriotes 
avoientexaggeré  le  malheur  qu’il  y a de  ven- 
dre pour  un  Chelin  le  Droit  héréditaire  des 
Anglais , de  gâter  la  pureté  de  leur  fang  par 
des  mélanges  étrangers , d’introduire  la  con- 
fufion  des  langues  & desReîigions,&  de  fouf- 
frir  que  les  Etrangers  enleventle  pain  de  la 
bouche  de  nos  Artifans , je  n’eus  plus’  mot  à 
dire  , j’abandonnai  mon  Projet , & je  laifle  ma 
Patrie  dans  fon  état  naturel , croître  & fleurir 
par  la  voie  ordinaire  delà  génération. 

Comme  j’ai  toujours  à coeur  l’intérêt  du 
public , je  ne  ceffe  de  former  des  Plans  qui 
rendent  à ce  but  h & je  puis  dire  fans  vanité 
que  j’en  ai  tracé  quelques  uns  aufli  bien  ima- 
ginez qu’aucun  des  plus  fameux  Châteaux 
en  l'air  qu’on  ait  jamais  bâtK  Quoi  qu’il  en 
foit , je  n’eus  pas  plûtôt  renoncé  à mon  der- 
nier Projet , qu’il  me  roula  dans  l’cfprit  di- 
vers moïens  pour  fecher  des  Marais , oppofer 
des  digues  à la  Mer,  & joindre  de  nouvelles 
terres  à ma  Patrie  , puifqu’on  ne  croïoic  pas 
lui  pouvoir  donner  de  nouveaux  Habitans. 
J’examinai  là  - deflus  quel  avantage  il  en  re- 
viendrait au  Prince. 

Su- 


/ 
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Supofé  donc  que  la -même  Puiflance  in- 
finie, qui  a crée  le  Monde  , tirât  aujourd’hui 
du  fein  de  l’Océan  , & joignit  à la  Grande- 
'Bretagne  une  égale  étendue  de  terres,  avec 
la  même  quantité  de  Maifons  , de  Grain, 
de  Bétail , & de  toutes  les  autres  néceflïtez  ou 
commoditez  de  la  Vie  , fans  y placer  ni 
Hommes , ni  Femmes  , ni  Enfans  , j*ai  de 
la  peine  à croire  que  ceci  pût  augmenter  les 
richefles  du  Peuple  , ou  les  revenus  du  Prin- 
ce : Car  puifque  les  Maifons  qu’il  y a déjà 
fufïfent  pour  loger  tous  fes  Habitans,  fi  quel- 
cun  d’eux  fe  tranfplantoit  dans  le  nouveau 
Quartier  de  l’Ifle  , l’augmentation  du  loïer 
dans  celui-ci  produiroic  du  moins  une  éga- 
le diminution  dans  l’autre.  Pour  le  Grain 
& le  Bétail,  nous  en  avons  une  celle  abon- 
dance , que  nous  encourageons  nos  Voiflns 
à nous  décharger  d’une  partie  du  premier  , 
& que  nous  ne  fouffrons  pas  que  nos  Com- 
patriotes nous  aportent  de  l’autre.  A l’é- 
gard du  refte  de  nos  Denrées  ou  de  nos  Ma- 
nufactures , nous  en  avons  tout  ce  qu’il 
nous  en  faut  pour  nôtre  débit.  Mais  fi  l’on 

fournifToit  le  (kmble  de  tout  ceci  aux  Ache- 
teurs , les  Veilleurs  s’eftimeroienc  heureux 
d’en  pouvoir  obtenir  la  moitié  du  prix  ordi- 
naire ; & ceux  qui  poffédent  les  terres  ou  les 
maifons  feroient  obligez  de  fe  borner  à la 
moitié  de  leu  trente  annuelle  : De  forte  que  , 
par  une  fi  grande  addition  à nôtre  Iflc , les  re- 
venus des  Particuliers  & du  Public  n en  aug- 
snenreroient  pas  davantage. 

Bien  loin  de  là , je  croirois  plutôt  qu’ils 

<&• 
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diminueroient  beaucoup.  En  voici  la  raî- 
fon  : Tous  les  Fruits  , qui  rendent  un  Païs 
riche  & abondant , font  pérüTabies  de  leur 
nature , & la  plupart  doivent  être  emploïez 
dans  l'efpace  d’une  année  depuis  leur  récol- 
té , ou  demeurer  inutiles  ; de  forte  que  les 
Proprietaires  font  obligez  de  s’en  de  faire  à 
tout  prix  , plûtôtque  de  les  voir  périr  entre 
leurs  mains  ,&  que  la  perte  d’un  feul  dixié- 
me de  ces  Fruits  fujets  à fe  corrompre  les 
reduiroità  la  moitié  de  la  valeur.  C’eft  pour 
cela  fans  doute  que  nos  Voifins  , qui  ont 
tout  le  commerce  des  Epices , Sc  qui  favent 
la  quantité  qu’il  en  faut  en  Europe  , dérrui- 
fenctout  le  relie  & ce  qu’il  y en  a de  fu- 
perflu.  On  devroit  ainli  juger  que  le  Pro- 
duit annuel  du  double  de  ce  qui  fe  confu- 
rae,  ne  peut  qu’en  réduire  le  prix  à un  hui- 
tième de  ce  qu’il  ell  aujourd’hui  , &que  cet- 
te Ifle  nouvellement  agrandie  ne  raportc* 
roit  au  Prince  que  le  quatrième  de  fon  Re- 
venu. 

On  remarque  d’ordinaire  , que  dans  les 
Païs  les  plus  fertiles  on  y vit  le  p us  mal  , 
& qu’a  l’exemple  de  l’Ane,  (dont  jai  parlé 
dans  t un  de  mes  Discours  , le  Peuple 
y meurtprefque  de  faim  au  milieu  de  l’abon- 
dance qui  l’environne.  Ii  ell  certain  que 
les  Pauvres,  qui  font  le  gros  <£une  Nation, 
ne  travaillent  que  pour  vivre , & fi  deux 
jours  leur  fufïifent  pour  gagner  dequoi  fe 
nourrir  miferablemenc  toute  la  femaine  , on 

au- 

t C’cfl le  LIX.  du  II.  tome.  P.  Z7z« 
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auroic  de  la  peine  à les  engager  au  travail  les 
autres  quatre  jours  : Mais  alors  le  falaire  de 
deux  jours  ne  peut  guère  bien  les  mettre  en 
état  de  contribuera  la  dépenfe  du  Public 

Le  Paradoie  d’Htfiode  , qui  dit  que  * la 
moitié  vaut  plus  que  le  tout  , vient  ici  fort  à 
propos.  En  effet  il  n’y  arien  de  plus  vrai 
dans  le  Calcul  politique  , puifque  le  même 
nombre  de  gens , avec  une  certaine  étendue 
de  Païs,  fereit  en  beaucoup  meilleur  état,  que 
s’il  en  poffedoit  le  double.  Ainfî  je  commen- 
ce à croire  que  le  Chevalier  Guillaume  Vetty 
«’avan^ott  rien  d’abfurdc  , lors  qu’il  difoit 
que  , fi  tous  les  Païs  montagneux  d’Ecojfe  & 
tout  le  Roïaumc  d’Irlande  étoient  engloutis 
dans  la  mer  pourvu  que  les  Habitans  en 
fu fient  tranfportcz  fur  les  terres  bafTes  de 
la  Grande  Bretagne  , le  Souverain  & le  peu- 
ple s’enrichiroient  par  là  quand  même  ils 
les  dedommageroienc  de  toute  leur  perte. 

Si  le  Peuple  feul  fait  la  richefie  d’un  Païs. 
un  Homme  qui  a dix  fcnfans  eft  plus  utile  à 
fa  Pacrie  que  celui  qui  l'augmente  de  dix- 
mille  Arpens  de  terre.  On  ne  fauroit  nier 
que  Loin  s XiV.  n’ait  joint  de  vaftes 
| Etats 

* wtt'mç.  Le  mot  n’eft  pas 

d ’Hefiode , mais  de  'Platon.  Le  proverbe  étoit 
» «?aWo; , c’eft-a-dire  qu’on  a fait  la 
moitié  de  i'ouvr  quand  on  l'a  bien  commencé, 
& l’addition  de  mrhloy  fignifie  qu 'on  en  afaitplus 
de  la  moitié  Mais  nôtre  Auteur  Anglois  l’a  pris 
ici  dens  un  autre  fens  , pour  l’accommoder  à 
fon  but.  Voïez  Erafme  fur  l’Adage  , Frincipiutn 
dimidium  totius. 
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Etats  à fou  ancien  Domaine  i mais  fi  VhU 
Urithmus  accufejufte  , Sc  que  ce  Prince  n’ait 
pas  autant  de  Sujets  qu’il  en  avoic  autrefois, 
il  cft  aifé  de  voir  pourquoi  fes  'Armées  ne 
font  plus  fi  nombreufes  , ni  fi  bien  nourries, 
vêtues  & payées  quelles  l’ont  été.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  clair , Louis  doit  s’étre  apauvri , 
non  feulement  par  la  perte  de  fes  Sujets,  mais 
auflî  par  fes  nouvelles  Aquifitions. 

T. 


IV.  DISCOURS. 

Yuveit'XoÇ  &*«Tê  £p£/x  etVifp  \nÇ>iTdL* 
eY^Xk*  apitm  J*?  çtyiov  Kcurif. 

S I M O H I D. 

Un  homme  ne  f aurait  pojfeder  rit»  de  meilleur 
qu'une  home  Femme , ni  de  pire  qu'une  mé- 
chante. 

J TL  n’y  a point  d’Auteurs  que  je  life  avec 
A plus  de  fatisfaétion  que  ceux  qui  repré- 
fentent  la  Nature  Humaine  fous  diférentes 
vues  , & qui  décrivenlcla  diverfitç  des 
mœurs  qui  étoient  en  vogue  dans  les  fié- 
cles  dont  ils  parlent.  Un  Leéteur  ne  fau- 
roit  avoir  un  entretien  plus  agréable,  que 
celui  de  comparer  les  Verfis  & les  Vices 
de  fon  rems  avec  les  Vices  , & les  Vertus 

qui 

5 Les  différens  Caractères  des  femmes,  fui- 
vantles  idéesdu  Poète  Simonide. 
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qui  régnaient  du  tcras  de  Tes  Ancêtres  & 
de  former  dans  fon  Efprit  un  Parallèle  en- 
tre fou  Caractère  particulier  & celui  de  fes 
Contemporains  , ou  de  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé La  confideration  du  Genre  Humain  , 
fous  ces  differentes  couleurs  , peut  nous 
infpircr  de  la  honte  & du  rebut  pour  quel- 
que Vice,  ou  nous  animer  à la  pratique 
d’une  certaine  Vertu  ? elle  peut  nous  ren- 
dre contens  ou  mal  fatisfaits  de  nous  - mê- 
mes dans  les  Points  les  plus  eiïentiels  de  la 
Vie  , nous  dépouiller  de  nos  préjugez , 8c 
donner  de  l’étendue  à la  pcticeflc  de  nos 
Efprits  , qui  nous  porte  a avoir  méchante 
opinion  de  ceux  qui  diferent  de  nous. 

Si  nous  tournons  les  yeux  fur  les  cou- 
tumes & les  maniérés  des  fîècles  les  plus 
reculez , nous  voyons  la  Nature  Humaine 
dans  fa  première  fîmplicité  : mais  plus  nous 
aprochons  du  nôtre , plus  elle  fc  cache  fous 
l’envelope  de  l’Artifice  & du  Rafinemcnt  ; 
plus  elle  fe  polit  8c  s'éloigne  peu  a peu  de 
fon  premier  état  , jufqu’à  ce  qu’enfin  clic 
fe  perd  fous  les  formalitez  & les  ceremo- 
nies , ou  ce  au'il  nous  plaie  d’apeller  une 
belle  Educatif.  Vous  n’avez  qu’a  lire  ce 
que  les  plus  anciens  Auteurs , facrez  ou 
profanes , nous  on  dit  du  caraélère  des 
Hommes  & des  Femmes,  & il  vous  fem- 
blcra  que  vû|s  lifez  Thiftoire  d'une  autre 
cfpèce  de  Créatures. 

Entre  les  Ecrivains  de  l’Antiquité,  il  n’y 
en  a point  qui  nous  inftruifcnt  plus  ouver- 
tement des  Mœurs  de  leurs  diférens  fié- 

cles , 
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des  que  ceux  qui  fe  font  arrachez  à la  Sa- 
tire , de  quelque  couleur  qu’ils  Payent  revê- 
tue. En  effet , il  n’y  en  a pas  d’autres  , donc 
le  but  aille  Ci  droit  à examiner  la  conduite  des 
Hommes  , & à mettre  leurs  defauts  dans 
tin  fi  grand  jour. 

Simonide  , fameux  Poëte  de  fon  tems  , 
eft  l’Auteur , fi  je  ne  me  trompe , de  la  plus 
ancienne  Satire  que  nous  aïons  , & même , 
à ce  que  difebt  quelques  - uns  , de  la  premiè- 
re qui  ait  jamais  paru.  Ce  Po'ëte  florifloic 
environ  quatre  cens  années  après  le  Siégé 
de  Troie  & fon  Style  eft  une  preuve  de  la 
fîmplicité  , ou  plûtôt  de  la  groffiereté  du 
£èclc  où  il  vivoit.  J’ai  déjà  remarqué  , 
dans  * un  de  mes  Discours  précedens  , 
que  la  Régie  d’obferver  ce  que  les  F ran- 
fois  apelîenc  bienféance  , lorfqu'il  s’agit  d’u- 
ne Allufion  , eft  de  nouvelle  date;  & que 
les  anciens,  pourvu  qu’il  y eut  quelque  ra- 
port  éloigné  dans  leurs  Similitudes,  ne 
s’embarraftoienc  guère  de  la  bienféance  ou 
du  décorum.  La  Satire  en  vers  ïambiques 
de  SimonUe , dont  je  veux  entretenir  ici 
mes  Le&eurs  , eft  un  bon  Exemple  de  ce 
que  j’ai  avancé  autrefois  à t :tte  occafîon. 
Les  Femmes  en  font  le  Sujet  Ii  y décrit 
tous  leurs  Caractères  , qu’il  fait  dépendre 
d’une  fupofîcion  chimérique  bâtie  fur  le 
Dogme  de  la  préexiftence  Mes  Ames.  Il 
nous  y enfeigne  que  les  Dieux  formèrent 
les  Ames  du  Sexe  Féminin  de  ces  premiè- 
res 

* Voïez  Tome  II.  p.  Z14. 
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xcs  feraences  ou  principes  qui  compofenc 
ks  différentes  fortes  d'Animaux  & d'Ele- 
mens  \ & que  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
qualicez  viennent  de  ce  que  tels  ou  tels  prin- 
cipes dominent  dans  leur  conftitucion.  Si 
notre  Langue  ne  foufre  pas  que  je  traduife 
mot  pour  motket  Auteur}  du  moins  je  l'ai 
rendu  affez  fidèlement,  pour  n’y  avoir  rien 
ajouté  de  mon  crû  , & avoir  exprimé  tou- 
tes fes  penfées.  Jai  déjà  infinué  qu'il  eft  un 
peu  groffier  : Je  dirai  de  plus  ici  que  fes 
traits  fatiriques  ne  tombent  que  fur  quel- 
ques Femmes  du  plus  bas  érage  , & non 
pas  fur  celles  qui  font  polies  par  une  bonne 
Education  , qui  nétoit  pas 'fi  commune  du 
tems  de  nôtre  Poëte.  Quoiqu'il  enfoit, 
▼oici  fes  Vers  réduits  en  profe. 

*Au  commencement  Dieu  créa  les  Ames  du 
beau  Sexe  , dans  un  état  feparé  de  leurs 
Corps  , & les  tira  de  différentes  matiè- 
res. 

il  en  forma  les  unes  de  ces  ingrêdisns  qui 
entrent  dans  la  compofition  du  Pourceau . 
Vue  Femme  de  cet  ordre  efl  une  Salope  dans  fa 
Maifon.  & une  Çùulue  à fa  Table  .Elle  efl  mal- 
propre dans  fes  iftbits  & dans  fa  perfonne  , & 
la  Maifon  , quelle  occupe  , a tout  l'air  d'une 
, Ecurie . 

il  tira  une  fécondé  forte  d’ Ames  Féminines 
des  matériaux  \ui  fervent  à former  le  Re- 
nard. La  Femme  . qui  en  efl  pourvue  , a de 
l’efprit  & du  difcernement . elle  connoit  1$ 
lien  & le  mal , & rien  n'échape  à fa  péné- 
tration. Dans  cette  Clajfe  de  Femmes  , il  y 

Tome  11L  g 
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en  a quelques  ■ unes  qui  ont  de  la  vertu  , & 
d'autre / qui  font  vicieufes. 

La  troifiéme  forte  de  ces  Ames  fut  prife  des 
particules  Canines , & les  Femmes  , qui  la 
reçoivent , font  celles  que  nous  apellons  com- 
munément des  Grondeufes  3 c’ efl- à- dire  qu el- 
les imitent  ces  Animaux  >des  quels  elle  efl  tirée  , 
qui  font  toujours  en  action  qui  aboient  fans 
ceffe  , qui  grondent  contre  tous  ceux  qui  les 
aprochent , & qui  vivent  dans  une  criaillerie 
continuelle . 

La  quatrième  forte  fut  prife  de  la  Terre . 
Celle  - ci  anime  les  Tureffeufes  , qui  vivent 
dans  l'ignorance  & l'inaàion  , qui  n abandon- 
nent pas  leur  foïer  de  tout  C hiver , & qui  ne 
s' ap  tiquent  à quoique  ce  fait  avec  ardeur  qu’a 
la  mangeaille . 

La  cinquième  forte  fut  tirée  de  la  Mer. 
Celle  ci  produit  ces  Humeurs  inégales  , qui 
pajfent  quelquefois  de  l'Orage  le  plus  terrible 
au  Calme  Ic^plus  profond , & du  tems  le  plus 
fcmbre  au  plus  beau  Soleil  du  monde.  Vn  In- 
connu , qui  verroit  une  de  ces  Femmes  dans 
fa  belle  humeur  , la  prendroit  pour  une  Mer- 
veille de  la  nature  , mais  qfil  attende  un 
moment  , fes  regards  & fos  paroles  changent 
tout  d’un  coup  -,  elle  ne  refpire  que  la  rage  & 
la  fureur  ; c efl  un  véritable  Tonnerre  & un 
Ouragan.  ( e 

La  fixième  forte  fut  compofée  de  ces  tngrè - 
diens  qui  fervent  à former  l'Ane  , ou  une  Tê- 
te de  fomme , Les  Femmes  , qui  la  reçoivent  , 
font  naturellement  d'une  pareffe  tout  ■ extra- 
ordinaire j mais  f leurs  Maris  viennent  à dé- 
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ployer  leur  autorité,  elles  fe  contentent  de  vi- 
vre fort  maigrement  , Ù*  mettent  tout  en 
ufage  pour  leur  plaire,  Avec  tout  cela , elles 
ne  font  pas  ennemies  des  plarfrs  de  l’ Amour , 
& ne  refufent  guéres  les  carejfes  de  leurs 
Maris. 

Le  Chat  fournit  les  matériaux  pour  lafep- 
tïeme  forte  de  Femmes  , qui  font  d un  naturel 
mélancholique  , bicarré  , chagrin  & fi  oppofe 
aux  enjoûmens  de  l'Amour  , qu  elles  font  prê- 
tes à égratigner  leurs  Maris  & a leur  fauter 
au  vifage  , lors  qu'ils  veulent  s'aprocher  d el- 
les. D’ailleurs  cette  efpece  de  Femmes  efl  fu - 
jette  à commettre  de  petits  Larcins  & des 
Friponneries. 

La  Jument  y avec  fa  crin  ière  flotante  , qui 
n'avoit  jamais  fubi  le  joug  , fervit  a la  com- 
pofition  de  la  huitième  forte  de  Femmes.  Cel- 
les-ci , qui  n’ont  que  peu  d’égard  pour  leurs 
Maris , paffent  tout  leur  tems  à s’ajufler , à fe 
baigner  & a fe  parfumer  ; elles  s'occupent  à 
frifer  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  foin  , 
& à les  orner  des  plus  belles  fleurs  & des 
guirlandes  les  plus  enjolivées.  Vne  Femme 
de  cet  ordre  efl  u;f  Objet  fort  agréable  pour  un 
"Etranger , mais  fort  ruineux  pour  le  Poffefl 
feur  , à moins  que  ce  ne  foit  un  Roi  ou  quel- 
que Prince  qui  s'entête  d'une  pareille  Pou - 
pée.  | 

La  neuvième  forte  a eu  fon  extrattion  du 
Singe.  Celles-ci  font  laides  & malicieufes  : 
Comme  elles  n’ont  rien  de  beau  ; elles  tachent 
de  noircir  & de  tourner  en  ridicule  tout  ce  qui 
par  oit  tel  dans  les  autres . 

V B ij  En 
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f Enfin  la  dixiéme  <&  la  derniere  efpéce  <® 
ete  pi  Je  de  l'Abeille  ; {3e  bienheureux  efi 
l'Homme  qui  en  trouve  une  de  cette  origi- 
ne pour  fa  Femme.  Elle  n efi  entachée  d'au- 
cun vice  y fa  Famille  profpere  & fleurit  par 
fon  bon  ménage.  Elle  aime  fon  Mari  , & 
en  efi  aimée  à fon  tour.  Elle  cultive  une 
race  de  beaux  & vertueux  Enfans.  elle  fe 
difiingue  de  toutei  les  autres  de  fon  Sexe.  El- 
le efi  environnée  de  grâces.  Elle  ne  fe  trou- 
ve jamais  avec  les  Femmes  d'une  vie  déré- 
glée , & ne  perd  point  fon  tems  à caufer  avec 
elles  fur  des  chofes  indignes.  Elle  efi;  ornée 
de  vertu  & de  Prudence  , & cefi  en  un  mot 
la  meilleure  Femme  que  Jupiter  puijfe  donner 
a l'Homme. 

Si  le  Poëce  Grec  marque  beaucoup  de 
pénétration  dans  tous  ces  Caraétères  , qu’il 
nous  a donné  des  Femmes,  on  peut  dire 
qu’il  a évité  le  défaut , où  juvenal  & Mr. 
Boileau  font  t'ombez  , l’un  dans  fa  fixiéme 
& l’autre  dans  fa  * dixiéme  Satire,  lors 
qu’ils  ont  voulu  noircir  le  Sexe  en  general , 
fans  rendre  juftice  à celles  qui  ont  du  mé- 
rite. DeS  Satires  de  cet  onirc , qui  redui- 
fent  tous  les  Individus  fur \*e  même  pié  , ne 
fauroient  être  utiles  au  monde  ; & c’eft  à 
caufe  de  cela  que  je  me  fuis  toujours  éton- 
né que  ce  beau  Genie  François , q ui  avoic 
un  jugement  exquis  & quiCparoiffoit  aimer 
la  Vertu  put  croire  que  la  Nature  Humaine 
èîoic  un  fujec  propre  à la  Satire  , comme 

il 
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il  femble  du  moins  l’infinuer  dans  une  au- 
tre de  fes  fameufes  Pièces  j qu’on  apelle 
pour  cet  efFec  * la  Satire  de  l'Homme.  Quel 
Vice  ou  quel  Foible  peut  on  corriger  , lors 
qu’on  cenfure  toute  l’Epèce  en  general  , 
fans  aucune  diftin&ion , qu’on  tâche  de 
faire  voir  , par  quelques  traits  d’efpric 
fuperficiels  , que  les  Bêtes  brutes  valent 
mieux  que  nous  à tous  égards  ? La  Satire 
devroit  fe  borner  à la  critique  de  ces  défauts, 
dont  les  Hommes  peuvent  fe  garantir,  & 
mettre  une  jofte  différence  entre  ceux  qui 
fujets , & ceux  qui 

L. 
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Nefcio  quomodo  inhæret  in  mentibus  quafî 
feculorum  quoddam  augurium  futurorum  -, 
idque  in  maximis  ingénus  akiffimifque 
animis  & exiftit  maxime  & apparet  facii- 
Jimè. 

C i c.  Tufc.  Qnæft.  L.  I.  c.  ij. 

Je  ne  fai  d'où  cela  vient  , mais  la  plupart  des 
Hommes  ont  quelque  preffentiment  d’une  Vie 
À venir  \ &■  cette  idée  fe  manifejle  fur  tout 
& parois  avec  plus  dléclat  dans  les  Genies 
les  plus  élsve'{t&  Iss  plus  profonds. 

M.  !e  Spectateur. 

* I E fuis  très  pcrfuadé  qu'une  des  meif. 
,,  J leures  fources  , d’où  naiffent  les  avions 
„ nobles  & genereufes  , eft  la  jufte  & noble 
,,  idée  qu’on  a de  foi  - même.  Touc  Hora- 
„ me , qui  entretient  une  idée  baffe  & in- 
,,  digne  de  fa  Nature  , ne  peut  jamais  s’éle- 
,,  ver  au  - deffus  du  rang  où  il  s'elt  mis.  S’il 
„ regarde  fon  Etre  comme  borne  par  le 
„ terme  incertain  d’un  petit.,  nombre  d'an- 
, neés.fes  vues  fe  renfermeront  dans  les 
, bornes  étroites  qu’il  donne  à fon  exiften- 
,,  ce.  Comment  peut-il  s’élever  à quelque 
,,  chofe  de  grand  & de  noble  , s’il  croie  qu’a- 
,,  près  avoir  joué  un  rôle  f^rt  court  fur  le 
„ Théâtre  de  ce  Monde,  il  vient  à s’étein- 

„ dre 

* Sur  l’ Immortalité  de  l'Ame, & uue  Vie  à venir. 
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,,  dre  pour  jamais,  & qu’il  n’aura  plus  au- 
„ cun  fentimenc  de  ce  qu’il  a fait  dans  cer- 
,,  te  Vie  ? 

„ C’eft  pour  cela  même  que , félon  moi , 
„ on  ne  fauroic  medirer  trop  fouvenr  fur 
„ l'Immortalité  de  l’Ame.  Il  n’y  a point 
t,  d’exercice  plus  capable  de  perfectionner 
,,1’Efprir  Humain  , que  de  réfléchir  fou- 
„ vent  *fur  les  privilèges  & les  avantages 
„ donc  il  joiiit  ; ni  aucun  moïen  plus  pro- 
,,  pre  à nous  infpirer  une  Ambition  , qui 
„ s’élève  au  - délias  de  tous  les  objets  qui 
t,  nous  environnent  , que  de  nous  regar- 
„ der  comme  des  Etres  deftinez  pour  l’E* 
„ ternité. 

,,  D’ailleurs  n’eft  ce  pas  une  grande  fa- 
,,  tisfa&ion  de  voir  que  les  Hommes  les  plus 
J>fages&  les  plus  grands  Genies  déroutés 
„ les  Nations  & de  tous  les  fiècles  ont  at- 
tiré d’une  commune  voix  , à l’immor- 
,,  talité  comme  à leur  droit  naturel , & qu’el- 
„Ie  nous  eft  confirmée  par  une  Révélation 
„exprefTe?  D’un  autre  côté  fi  nous  ve- 
nons à réfléchir  fur  nous  mêmes  , nous 
„ y trouvons  une  efpéce  de  fencimens  inte- 
„ rieurs  qui  s'accorde  tres-bien  avec  les  preu- 
,,ves  q'ue  nlus  avons  pour  l'immortalité 
„ de  nos  Ames. 

„ * Celles  que  vous  en  avez  données  , 
„Monfieur  :J  & que  vous  fondez  furie  de- 
>,  fit  ardent  qu’a  j’Efpric  Humam  pour  é- 
„ tendre  fes  connoiflances  & fe  peifeétion- 
B iiij  net  , 
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» ner  lui- même  , dont  il  ne  fauroit  venir  £, 
„ bout  dans  1 efpace  d une  vie  fi-  courte  s 
j,  quoi-que  la  meme  durée  , ou  une  moin- 
3,  dre  fufife  aux  Créatures  d*un  ordre  infe- 
,,  rieur  pour  arriver  à leur  perfection , cet- 
„ te  preuve  , dis  - je  , de  nôtre  Immortalité 
„ me  paroic  aiîez  vraifembiable.  Mais  on 
,,  peut  en  tirer  une  autre  de  la  même  efpé- 
,,  ce  de  i attachement  que  nous  avons  pour 
„ la  Vie  , & des  nouveaux  projecs  que  nous 
j}  foi  mous  dans  chacun  de  fes  périodes. 
„ Quoique  nous  reconnoijftons  tous  que  la 
,,  Vie  éji'  courte  en  elle-même  , * comme 
» vous  l'avez  remarqué  dans  un  de  vos 
„ Discours  , fes  diférens  périodes  nous 
,, paroijjent  longs  & ennuieux , Nous  envi- 
,,/agons  l'avenir  comme  un  Pais  rempli 
i»  de  vafies  Déferts  , que  nous  voudrions  trct- 
,3  verjer  a lu  bâte  , pour  arriver  à ces  pre- 
„ tendus  Ptablijfemens  fixes  & à ces  Points 
„ imaginaires  de  Repos  , qui  s'y  trouvent  dif- 
„ perfez  d'un  coté  & d'autre. 

„ Voïons  donc  quelle  eft  nôtre  condui- 
,3  te  lors  que  nous  lommes  parvenus  à ces 
„ points  imaginaires  de  repos.  Nous  y ar- 
„ rêtons-nous  en  effet  , & jtdoüifTons-nous 
»>  en  paix,  de  1 EtablilTement  que  nous  avons 
3,  obteiW  ? Ou  plutôt  ne  tranfportons  - nous 
,3  pas  plus  loin  les  bornes  que  nous  nous 
„ étions  preferites  , & ne  marquons  - nous 
,,  pas  de  nouveaux  Points  de  relâche  , vers 
„ lefquels  nous  courons  avec  la  même  ar- 

„ »deur, 
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deur  , & qui  difparoiflenr  aufli -vite  que  ** 
nous  les  ateignons  ? Il  en  cil  à,  peu  près  u 
de  nous  à cet  égard  comme  de  ceux  qui  *« 
voïagenc  fur  \ts -Alpes  , & qui  s'imaginent  *« 
quelle  fommet  de  la  prochaine  Montagne  ** 
doit  terminer  leur  courfe , parcequ’il  bor-  ** 
ne  leur  vûë  î mats  ils  n’y  font  pas  plutôt  ** 
arrivez  , qu’ils  découvrent  de  nouvelles  ** 
Montagnes  au-delà  , St  qu’ils  font  réduits  ** 
à continuer  leur  marche.  ** 

Cet  Emblème  reprefente  fi  bien  le  fort‘c 
de  tous  les  Hommes  , qu’il  n’y  en  a pas  “ 
un  feul  capable  de  réfléchir , qui  ne  puiiîe  “ 
remarquer  qu’avec  quelque  rapidité  que‘* 
fa  Vie  s’envole, il  a toujours  quelque  ** 
nouveau  deflr  & quelque  chofe  de  plus  à ** 
fouhaiter  que  ce  qu’il  poflede  aéîuelle-  ** 
ment.  Puis  donc  que  la  Narare  ne  fait** 
rien  en  vain,  comme  parlent  certains  Phi-  ** 
lofophes  , ou  , pour  m’exprimer  d’une  ** 
maniéré  plus  jufte  , puifque  nôtre  Créa-  ‘‘ 
teur  n’a  mis  dans  nos  Ames  aucune  Paf-  <* 
fîon  vague  , ni  aucun  Défit  indéterminé,  ** 
il  faut  que  l’exiftence  future  foit  le  pro-  “ 
pre  objet  de  Icetre  paflion  qui  nous  anime  “ 
à fa  recherche  ; & ce  manque  de  repos  ** 
dans  la  joiiiflance  du  prefent , cecre  nou  “ 
▼elle  durée,  dont  nous-nous  flacons  à cha-  ** 
que  âge  de  l|  vie,  cette  ardeut  qui  nous** 
fait  toujours  afpirer  à quelque  thofe  qui** 
effcàvenir,  me  paroit  , quelque  idée  que  “ 
les  autres  s’en  forment  , une  efpéce  d’inf- *f 
tinéfc  ou  de  Symprome  naturel  que  l’Ef-  ** 
prit  Humain  a dejon  Immortalité.  4* 

B y Je  •* 
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„ Je  fupofe  d’ailleurs  que  l'Immortalité 
„ del'Ame  eft  fufifammenc  établie  par  d’au- 
,„trcs  Preuves , de  forte  que  le  defir  , donc 
,,  il  s'agit  ici , & qui  feroit  abfurde  fi  l’Ame 
„ n’étoit  immortelle  , ne  fait  que  concou- 
»,  rir  au  même  but  & leur  donner  un  nou- 
»,  veau  poids.  Mais  qu'il  y ait  des  Crcatu- 
»,  res  douées  de  Raifon  , qui  mettent  leur 
»,  gloire  à les  combattre  , c'eft  ce  qui  me 
„ palîe.  Il  y a quelque  chofe  de  fi  bas  & de 
„ fi  indigne  dans  l’ambition  dénaturée  de 
Sl  ces  Hommes  qui  fe  flacenc  d’être  anéan- 
„ tis  , & qui  fe  plaifenc  à penfer  que  toute 
„ leur  fabrique  fera  un  jour  réduite  en  pouf- 
»,fiere  & confondue  avec  la  mafledes  £* 
„ très  inanimez  qu’elle  mérité  autant  nô- 
,,  tre  furprife  que  nôtre  pitié.  Quoi  qu’il 
en  foie  , il  n’eft  pas  difficile  d’en  pénétrer 
„ la  caufe  : les  Incrédules  fouhaitent  leur 
»,  anéantiflement  , parce  qu’ils  n’ont  pas  le 
„ courage  d’être  immortels. 

„ Ceci  me  ramène  à ce  que  j’ai  dit  dés 
„ l’entrée  de  mon  Difcours  , & me  fait  ajou- 
„ ter  de  plus  , que  , fi  les  grandes  aéfions 
„ viennent  des  penfées  noble-  & dignes  de 
„ nous  , de  même  celles-ci  fdjet  une  confé- 
„ quence  des  autres  : Mais  le  Perfide  , qui 
,,  s’eft  dégradé  jufqu’à  fe  mettre  au  deflous 
„ des  Bêtes  brutes  , eft  bien  aife  de  refigner 
„ fes  prétentions  à l’I  immortalité , & de  les 
» remplacer  par  un  bonheur  négatif  , qui 
»,  confifte  dans  l’extinélion  de  fon  Etre. 

„ L’admirable  * Shahefpear  nous  donne 

„ une. 
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»,unc  vive  image  du  trifbc  & malheureux 
„ état,  où  fc  trouve  une  telle  perfonne  à 
„ l’heure  de  fa  mort  , lors  que  , dans  la  fé- 
condé Partie  de  Ton  Poème  fur  Je  Roi 
,,  Henri  VI,  il  nous  reprefente  le  Cardinal  de 
,,  W inchefter  à l’agonie.  Ce  Cardinal  , 
„ qu’on  foupçonnott  d’avoir  trempé  dans 
,,  l’afialfinat  du  brave  Duc  de  Glocefter , lâ- 
,,  che  quelques  paroles  entrecoupées  , qui 
„ marquent  le  trouble  d’une  confcience 
„ bourrelée  de  fon  crime.  Là-defiùs  , le 
,,  Roi,  ému  de  compaflîon  en  fa  faveur, 
„ s’adrelTe  à lui  en  ces  rermes  : Mr.  le  Car - 
„ d'mal , fi  vous  penfez  à U félicité  du  Ciel  , 
,,  marquez-le  par  le  mouvement  de  la  main  , 
,,  donnef  quelque  figne  de  vôtre  efperan- 
,,  ce.  Le  Poète  ajoure  d’abord,  Il  meurt , 
„&ne  donne  aucun  figne . Ce  tour  marque 
„ mieux  le  defefpoir  du  mourant,  que  les 
,,  expreffions  du  monde  les  plus  vives  ne 
„ pourroient  jamais  le  dépeindre. 

„ D’ailleurs  , fi  l’anèancifiement  ne  peut 
„ s’obtenir  par  un  fouhait.  il  n’y  a rien  de 
„ plus  indigne  que  de  le  fouhairer.  Que 
„ fignifîent  l’idonneur  , la  Réputation  , les 
„ Richefles  IW  le  Pouvoir , lots  qu’on  les 
„ compare  alec  la  glorieufe  efperance  d’u- 
„ ne  Eternité  & d’un  Bonheur  fans  fin  ? 

j,  Je  ne  vous  retiendrai  pas  davantage  , 
„ mon  cher  Monfieur  ; mais  je  ne  faurois 
„ m’empêcher  de  vous  avertir  , avec  tout 
„ le  ferieux  que  ces  idées  m'infpirent,  qu’on 
„ dit  certaines  chofes  de  vous  qui  ne  me 
,,  plaifent  pas , quoi  que  j’aie  de  la  repu- 
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» gnance  à les  croire , & qu’on  feit  porté  à 
,,  médire  de  cous  ceux  qui  fc  diftinguent  par 
„ leurs  beaux  ralens.  Du  moins  je  fouhaice 
» que  vous  foïez  aulfi  honête-Hommc  que 
„ vous  êtes  bon  Auteur  , & je  fu is&c. 


VI.  DISCOURS 

« Mens  fîbi  confcia  reéH. 

V i R g.  Æneid.  I.  to?, 
Vne  Ame  convaincue  de  fa  droiture. 

LE  grand  art  du  Chrifiianifme,  s’il  m’efl: 
permis  d’emploïer  ce  terme,  confîfte  à 
tirer  le  meilleur  parti  qu’il  fe  peut  de  nos 
adions,&  aies  diriger  d’une  telle  maniéré 
que  roue  ce  que  nous  faifons  nous  puilfe 
tourner  à compte  au  dernier  jour  , lors  que 
les  penfées  les  plus  fecrettes  du  coeur  feront 
mifes  en  évidence. 

Pour  donner  à cette  Idée  tout  le  poids 
qu’elle  mérité  , nous  pouvons  diftingucr 
touces  nos  aétions  en  bonnes,  mauvaises, 
©u  indiférentes.  Si  l’on  parage  de  même 
nos  intentions  à leut  égard  , c\ji  peut  décou- 
vrir le  grand  fecrcc  du  Chrifiianifme  , dont 
je  viens  dé  parler. 

Une  bonne  intention  jointe^'  une  bonne 
aéfcion  lui  donne  toute  la  force  & la  vertu  s 
dont  elle  eft  capable  ? jointe  à une  aélion 

mau- 

“ * De  la  Bonne  Intention  qu’on  doit  avoix 
danî  tout  ce  que  l’on  dit  ou  une  l’on  fait. 

/ 
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mauvaife  , elle  en  extenue  la  malignité,  ou 
l’en  délivre  même  tout-a-fait  en  certains 
cas  ; & jointe  à une  aétion  indiférence  de  fa 
nature  , elle  en  produit  une  vertu  , & la  rend 
aufli  méritoire  , que  les  a&ions  humaines  le 
peuvent  être. 

On  peut  dire  de  même  qu'une  mauvaife 
intention  pervertit  les  meilleures  a&ions  s 
& les  fait  devenir  au  pié  de  la  lettre  despé- 
chez,  éclatons  , comme  les  Peres  on  traité  » 
avec  autant  de  zélé  que  d’efpric , les  Vertus 
des  Païens*,  Elle  dectuir  l’innocence  d’une 
aftion  indifêrente  , & donne  à une  mauvai- 
fe aélion  toute  la  noirceur  pofliblc  , ou  », 
pour  me  fervir  du  langage  emphatique  de 
l’Ecriture  fainte  , elle  rend  le  Péché  * excef- 
fixement  péchant. 

Enfin  , fi  l’on  examine  la  nature  d’un  in- 
tendon  indiférence:,  on  trouvera,  qu’ellé  rui- 
ne le  mérité  d’une  bonne  aéfcion  i Quelle 
diminue,  mais  qu’elle n’éfacc  jamais  la  ma- 
lignité d’une  aéfcion  mauvaife  i & quelle, 
lâifle  une  attion  indifétence  dans  fon  étaC 
naturel 

De.lorre  ql'il  eft  d’un  avantage  inconce- 
vable d’acoefumer  nos  Efprits  à une  bon- 
ne intention  fhabicuelîe , & de  tourner  tou- 
tes nos  pe n fées , nos  paroles  & nos  aélions 
à une  bonnrj  fin  , foit  à la  gloire  de  nôtre 
Créareur,  au  bonheur  du  Genre  Humain, 
ou  au  profit  de  nos  Ames. 

C’eft,en  faic  de  Morale»  une  cfpèce  de 

Me* 
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Ménage  ou  de  bonne  (Bconomie  , qui  ne 
perd  jamais  rien  , qui  fait  valoir  jufques  à 
la  moindre  aétion  , & qui  en  tire  tout  ce 
qui  s’en  peut  tirer.  Elle  multiplie  les 
moïens  du  falut  , augmente  le  nombre  de 
nos  Vertus , & diminue  celui  de  nos  Vi- 
ces. 

Il  y a quelque  chofede  fort  dévot , quoi 
que  peu  foiide  , dans  la  reponfe  d’Acofla  à 
Mr.  Limborchy  qui  lui  obje&oit  la  multi» 
rude  des  Cérémonies  qu’on  voit  dans  le 
Judaïfine  ,(o ic  à l’égard  des  ablutions  , de 
ladiverfiré  des  habits,  des  viandes,  des  pu* 
rificarions,  «5c  d'autres  chofes  de  cette  na- 
ture. La  defius  , le  Juif  lui  répliqué , au- 
tant que  je  puis  m’en  fouvenir , en  ces  cer- 
tes î „ Les  devoirs , dit-il  dans  les  par- 
ties elTentiellcs  de  la  Loi , ne  font  pas  en 
»,  affez  grand  nombre,  pour  exercer  une 
»,  obéi/Tance  aétive  & pleine  de  zélé.  Il 
»,  faut  trouver  le  Tems  , le  Lieu  & la  Per- 
»,  fonne  , avant  que  vous  aïez  l’occafion 
„ de  mettre  en  ufage  une  Vertu  morale. 
„C*eft  pour  cela  même  , ajoute-fil  , que 
„ nous  avons  étendu  la  Sphcre  de  nôtre 
,,  Devoir,  & introduit,  dantj  nôtre  Culte 
„ religieux  , plufieurs  chofes  Vjui  font  indi- 
„ férentes  de  leur  nature  , afin  que  nous- 

aions  plus  fouvent  occafion  de  témoi- 
,,  gner  nôtre  amour  à Dieu  , ( que  , dans 
„ toutes  les  circonftanccs  de  nôtre  vie  , 
„ nous  faflions  quelque  chofe  pour  lui 
„ plaire. 

Mr.  de  Sc.  Evremond  a tâché  de  palliée 
> les 
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les  ufages  fuperftitieux  de  l’Eglifc  Romain# 
par  une  apologie  de  la  même  cfpèce  , lors 
qu’il  examine  le  diférenc  efprit  de  Meilleurs 
les  Catholiques  & des  Réformez,  à l'égard 
des  principaux  Articles  qui  les  féparent.  Il 
nous  dit  là  - deflus  , que  les  premiers  font 
animez  par  l’amour  & les  autres  par  la  crain- 
te 3 & que  dans  la  maniéré  dont  ils  témoi- 
gnent leur  Dévotion  envers  Dieu  , les  pre- 
miers femblent  avoir  un  foin  tout  particulier 
de  faire  tout  ce  qui  lui  peut-être  agréable  , & 
les  autres  de  s’abftenir  de  tout  ce  qui  pourroie 
lui  déplaire. 

Mais  , malgré  cette  raifon  apparente  que 
le  Juif  & le  Catholique  Romain  emploient 
pour  exeufer  leurs  Coutumes  fuperftitieu- 
fes  , il  eft  certain  quelles  renferment 
quelque  chofe  de  très  - nuiflble  au  Gen- 
re Humain  , & qui  tend  à ruiner  la  Reli- 
gion. En  effet , l’Ordonnance  d’obferver 
des  Cérémonies  inutiles  établit  pour  De- 
voirs des  A&ions  qui  étaient  d’abord  indi- 
férentes  d’elles  - mêmes , & par  ce  moïen 
rend  la  Religion  plus  onereufe  & plus  dif- 
ficile qu’elle  n gl  de  fa  nature  , engage  les 
Hommes  dansjplufieurs  péchez  d’omiflion» 
où  ils  ne  feront  pas  tombez  fans  cela  , & 
fixe  l'Efprit  du  Vulgaire  à des  ombres  ou  à 
des  types  , qui  n’ont  aucune  bonté  intrinfe- 
que  , au  lieu  ae  l’attacher  aux  matières  les 
plus  importantes  de  la  Loi. 

Quoi  qu’il  en  foie  , cette  obéïflTance  acti- 
ve & pleine  de  zélé  trouve  fa  place  dans  U 
méthode  que  nous  recommandons  ; puif- 
V que 


4©  Le  Spictatib  r.  VI.  Difc . 
que  fl  au  lieu  de  nous  prcfcrire  des  adions 
indifférentes  comme  des  devoirs.,  nous 
attachons  une  bonne  intention  à nos  dé- 
marches les  plus  indifférentes  , nous  ren- 
dons nôtre  exiftence  même  un  ade  conti- 
nuel d’obéïffance  , nous  tournons  nos  plai- 
nts & nos  amufemens  à nôtre  avantage, 
éternel  , & nous  devenons  agréables  , dans 
toutes  les  circunilances  de  nôtre  vie  , a celui 
qui  nous  a fait  pour  lui  plaire. 

C’eft  là  cette  admirable  difpofîrion  d’ef- 
prit , cette  fainte  bienveillance  univerfelle  9 
s’il  m’ell  permis  de  la  nommer  ainfi,  que 
l’Apôtre  nous  recommande  dans  ce  Précepte; 
fi  extraordinaire  , où  ;il  nous  charge  d’avoir, 
en  vûë  la  gloire  de  nôtre  Créateur  dans  nos 
adions  les  plus  indifférentes,  * foit  que  nous, 
mangions  ou  que  nous  buvions  , ou  quelque- 
autre  chofc  que  nous  faffions. 

De  forte  que  celui  qui  eft  animé  de  cette 
bonne  intention  , donc  je  parle  , n’entre 
dans  aucun  état  de  la  Vie  , qu’il  ne  le  trou- 
ve agréable  à PAureur  de  fon  exiftençc  „ 
conforme  aux  lumières  de  fa  Raifen  , 
proportionné  à la  Nature  Humaine  en  ge- 
neral , ou  à la  fituation  où  \ja  Providence 
1 a mis.  Il  (e  regarde  toujours  comme  fous 
les  yeux  de  fon  Divin  Maître  , qui  obfervc 
toutes  fes  démarches  , qui  jfeinérre  toutes 
fés  petifées  , f qui  connoit  quand  il  s’ajfted 
& quand  il  fs  leve , & qui  l' environne  de 
toutes  farts.  En  un  mot,  il  ne  faic  rien  qu’il 
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ne  penfe  à Ton  Créateur  , & au  jugement 
dernier,  où  chacun  recevra  félon  qu’il  au- 
ra fait  ou  bi&i  ou  mal.  C'éroit  aufli  le  Ca- 
ractère des  faints  Hommes  qui  vivoient 
fous  la  Loi , & donc  l'Ecriture  die  , pour 
me  fetvir  de  Ion  langage  , qu’ils  marchaient 
avec  Dieu. 

Lorfquc  mes  Discours  roulent  fur 
la  Morale  , je  tâche  de  recommander  la 
Vertu  particulière  , dont  il  s'agit,  par  les 
préceptes  ou  les  exemples  des  Anciens  da 
Paganifme  ; afin  que  lc^  Chrétiens  , qui  ont 
l’avantage  de  mieux  connoîcre  leur  devoir  » 
& qui  font  ainfî  obligez  , d’une  maniéré 
plus  indifpenfable , à s'en  aquiter , en  aient 
une  efpèce  de  honte , & qu’ils  mènent  une 
vie  plus  réglée  .-  outre  qu’il  y en  a plulîeurS 
parmi  nous  , qui  font  difpofez  à écouter 
plus  favorablement  un  Philofophc  Païen, 
qu’un  Auteur  Chrétien. 

C’eft  pour  cela  même  que  je  donnerai  ici 
un  exemple  de  cette  merveilleufe  difpolî- 
tion  d’efpric,  relie  qu’on  la  voit  dans  un 
difeours  de  Socratre  , * <\\ïErafme  a cité.  Ce 
grand  Philofonive  , occupé  à entretenir  fes 
amis  fut  l’immortalité  de  l’Ame  , un  peu 
avant  qu’on  lÆ  adminiftrât  la  Ciguë,  s’ex- 
prime en  ces  termes  :Je  ne  ffai,  die  - il , fi 
Dieu  aprouveru  mes  aftions  \ Mais  je  fuis  bien 
ferfuadé  que  fui  fait  tous  mes  efforts  pour  lui 
plaire  ; érj’ai  même  bonne  efperance  qu'il  y 
aura  égard.  Il  eft  aifé  de  voit  dans  ce  paf- 

fage 
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fage  cette  bonne  intention  univerfelle  que 
je  voudrois  inculquer  ici , & qui  animoic 
toujours  ce  Divin  Philofophe.  J’ajoûcetai 
feulement  qu ’Erafme  , qui  n’éroic  pas  un 
Catholique  trop  bigot , plein  d'admiration 
à l’oiiie  de  ces  paroles  , s’énonce  de  cette 
maniéré  : Lorfque  je  Lis  de  telles  chofes  , peu 
s' en  faut  que  je  ne  ni  écrie  , fanéle  Socrates , 
ora  pro  nobis  ! o faint  Socrate , priez.  Dieu 
pour  nous  ! 

L 


VII,  DISCOURS. 

— Pericrunc  tempora  longi, 

Servicii.  — 

Juv-  Sat.  III.  114. 

Kos  longs  fervices  font  comptez, pour  rien. 

& T ’Ai  expofé  autrefois  aux  yeux  dn  Public 

J le  malheureux  état  de  ceux  qui  exercent 
quelque  Métier  , ou  quelque  Négoce  dans 
le  monde, & qui  foufrcnt  de  ce  que  leurs 
Chalands  d'un  ordre  fuperieur  ne  font  pas 
exads  à les  païer  ; mais  iRÿ  a une  autre 
forte  d’Hommcs  , qui  merite\j  t plus  de  com- 
paffion  que  ceux-là  ; je  veux  i ire  les  préten- 
dus Favoris  des  Grands,  qui  fe mettent  fous 
leur  procedion  , afin  d'avoir  pfert  à leurami- 
tié  ,&  d’obtenir  des  marques  de  leur  bien- 
veillance. Il  cft  certain  que  ceux-ci , foie  à 

l’é- 

* Des  Grands  & de  ceux  qui  font  à leur  fer* 
vice  , ou  qui  leur  font  la  cour. 


Lë  Spectateur.  VU.  nïfc.  43 
i"égard  de  l’hommage  qu’ils  rendent  & qu’on 
reçoit , ou  des  efperances  dont  on  les  flatea 
deviennent  une  forte  de  Créanciers;  & que 
ces  Dectes  , où  l'Honneur  ell  intérefle , de- 
vraient s’aquiter  des  premières  , fuivant  la 
Maxime  reçue  dans  le  monde. 

Lors  que  je  parle  de  ceux  qui  dépendent 
des  autres  , je  n'ai  point  en  vûe  ces  Efron- 
tez  qui  n’ont  aucun  mérite  » & qui,  fans  la 
moindre  vocarion  , fe  fourrent  dans  la  com- 
pagnie de  leurs  Supérieurs.  Auflî  les  Grands 
ou  les  Patrons  , que  j’ai  en  vûë  , ne  font 
pas  ceux  qui  n'ont  aucun  pouvoir  d’aflîftcr 
leurs  Amis  , ou  qui  n’y  font  pas  obligez  ; 
mais  je  parle  de  ces  liaifons , où  le  pouvoir 
& l’obligation  fe  trouvent  d’un  côté  , pen- 
dant que  le  mérité  & Patente  fe  font  remar- 
quer de  l’autre. 

Ceux  qu’on  peut  apeller  chez  nous  Patrons 
& Cliens  , font,  fi  je  ne  me  trompe  , le  tiers 
de  la  Nation  i le  manque  de  mérite  dans  les 
derniers  en  retranche  bien  quatre-vingt  dix- 
neuf  de  cent;  & le  manque  de  pouvoir  dans 
les  autres  les  réduit  au  même  nombre.  Avec 
tout  cela  , qu’il  me  foit  permis  de  dire , que 
celui  qui  vca'Ê  emploïcr  le  tems  & le  bien 
d’un  autre  à In  fervice , fans  avoir  aucun 
moïende  le  Æcompenfer,  eft  auflî  injufte 
que  celui  qui  Drend  des  Marchandées  d’un 
Dérailleur , filrs  avoir  deflein  , ou  être  en 
état  de  le  faiisfaire  Du  petit  nombre  de  ce  s 
Cliens  qui  me  rcftçnt  à examiner , il  n’y  en 
a pas  un  en  dix  qui  rèiifïifie  : Et  un  Hom- 
me fort  xaifonnable > que  je  eonnois , en  eft 
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f î bien  perfuadé , qu’il  aima  mieux  mettre 
fon  Fils  chez  un  Forgeron , que  dans  une 
Maifon  de  qualité , où  on  lui  ofroit  une 
place  de  Page.  On  ne  voie  pas  revenir  plus 
d’erttopiez  de  l’Armée , que  du  fervice  des 
grands  Seigneurs , quelques-uns  de  ces  mal- 
heureux perdent  Tufage  de  la  parole,  d’au- 
tres la  mémoire  , plufieurs  l’efpric  ou  la  vie 
même  ; & je  ne  voi  prefque  jamais  un  Hom- 
me accablé  de  chagrin , que  je  n’en  concluë  3. 
qu’il  eft  au  fervice  de  quelque  Grand.  J’en, 
ai  connu  divers  , à qui  l’on  avoit  fait  atten- 
dre un  bon  Emploi,  d’un  Mois  à l’autre, 
durant-  l’efpace  de  vingt  années  , & qui  au 
bout  du  compte  n’ont  rien  obtenu. 

Il  eft  afiez  ordinaire  qu’un  Homme  élevé, 
a un  Porte  confiderâble  en  ufe  d’abord  d’u- 
ne route  autre  manière  avec  fes  Amis , & 
que  dès  ce  moment  il  vous  traitera  comme 
fi  vôrre  fortune  dépendoit  de  lui.  Ne  vous 
attendez  plus  à cj.it  confulté  , non  pas  mê- 
me daas  les  affaires  qui  vous  regardant:  mais 
fouvenez  vous  que  vôrre  Patron  fe  croit  d’u- 
ne Efpèce  au-deflus  de  la  vôtre  , & qu'il  n’y 
aura  plus  de  communication  lL're  entre  vous 
deux.  S’il  vienr  à perdre  fon.  Emploi,  vous 
êtes  de  nouveau  fon  intime  , fi.  il  prend  en 
mauvaife  part , fi  vous  lui  rendez  le  même 
refpeéfc , qu’il  /âvoic  éxigé  devais  lors  qu’il 
croit  dans  fa. grandeur.  II  fembleroit  qu’un 
Homme  ne  put  jamais  avoir  bonne  grâce  à 
joiierun  tel  perfonnage  -,  mais  ceux  qui  con- 
noirtent  le  monde  Font  vû  plus  d’une  fois. 
J’ai  fouvent  eu  pitié  mojUipéme  d’un  Hom- 

me , 
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me  qui  prétendoic  avoir  de  la  répugnance 
pour  route  forte  de  baflefte,  & qui  malgré 
tout  cela  pouvoir  perdre  des  heures,  des 
mois  & des  années  à faire  fa  cour  à un  grand 
Seigneur,  qui  n’avoic  aucune  envie  de  lui 
rendre  un  bon  office.  On  doit  aufll  prendre 
bien  garde  que  ies  Grands  ont  un  privilège 
qui  leur  eft  particulier , je  veux  dire  qu’ils 
font  fort  lents  à recevoir  les  impreffions 
des  fer  vices  qu’on  leur  rend,  & fort  promts 
à fentirles  injures  qu’on  leur  fait  , ou  à fe 
choquer  de  tout  ce  qui  les  croife.  Ceux  que 
la  Fortune  éleve  au-defîusdes  autres,  à 
moins  qu’ils  n’aïent  un  genie  fuperieur,  font 
expofez  à défi  furieux  vertiges,  qu’ils  ne 
voient  plus  les  chofes  du  même  œil  : C’cft: 
pour  cela  qu’ils  méprifent  leurs  Anciens 
Amis  , & qu’ils  tâchent  de  fe  faire  de  nou- 
velles Créatures.  De  - là  vient  qu’ils  vous 
ôteront  fouvent  un  Emploi  > à vous  qui  êtes 
du  nombre  des  premiers  , pour  le  donner  à 
un  inconnu  , qui  ne  s’y  attendoit  pas  & qui 
eft  tout  furpris  de  fe  voir  dans  leurs  bonnes 
grâces.  Mais  s’il  vous  arrive  de  témoigner 
quelque  chagrin  à cette  occafion  , vous  êtes 
perdu  fans  ref»urce  ; vous  allez  paiïer  pour 
un  bizarre  deMnauvai fe  humeur , qui  ne  peut 
foufrir  le  mofidre  petit  reverç  , & tout  le 
monde  fera  (t  cour  à vos  dépens.  Quoi  qu’il 
en  foie,  plaignez  vous  ou  ne  vous  ne  plai- 
gnez pas  , il  n’en  fera  ni  plus  ni  moins,  & 
l’on  vous  traitera  de  même  à peu  près  , que 
certaines  bonnes  Meres  en  ufent  avec  leurs 
Enfans  , qu’elles  fouettent  jufau’à  ce  qu’ils 
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pleurent , & qu’elles  fouettent  de  nouveau 
pour  les  obliger  de  fe  taire. 

Il  n’y  a que  deux  moïens  pour  réüflir 
auprès  des  Grands  : l’un  eft  de  leur  paroître 
un  Homme  de  conféquence  * & l’autre  de 
leur  devenir  agréables.  On  ne  fauroit  faire 
ufage  du  premier , à moins  qu’on  n’ait  pas 
befoinde  leur  fecours  , ou  qu’on  n’ait  l’a- 
dreffe  de  le  cacher}  à l’égad  de  l’autre,  il 
ne  faut  que  donner  dans  leur  goût  & dans 
leurs  plaifirs}  ce  qui  eft  le  plus  fervile  de 
Cous  les  Emplois  qu’il  y ait  au  monde  , fi 
vôtre  inclination  ne  vous  y porte  d’elle  mê- 
me. En  effet , pour  fe  rendre  agréable  à ua 
autre,  fur  tout  aune  Perfonnc  qui  eft  au- 
deffus  de  vous  , il  ne  fufit  pas  d’avoir  de  bon- 
nes & belles  qualitez } mais  il  faut  en  avoir 
qui  s’accordent  avec  fon  humeur.  Ses  vices 
& fes  pallions  doivent  être  à l’avenir  la  règle 
de  vôtre  conduite. 

Lors  que  vous  avez  poufté  jufque  - là  , il 
eft  à craindre  qu'il  ne  vous  faffe  quelque 
jour  un  crime  de  vôtre  complaifance  , & 
qu’il  ne  vous  éloigne  pour  drs  Vices  où  il 
a eu  part  & où  il  vous  a V^ongé  lui  mê- 
me. Il  en  eft  d’un  Client  comTie  d’une  jeu- 
ne Fille,  qui  a perdu  tous  fesbharmes  avec 
fon  innocence  ; les  foins  qu’iljî  pris  lui  de- 
viennent inutiles,  & il  iveft  pluTanimé  de  cet- 
ce  Vertu  qui  le  rendoic  capable  de  reffentir 
l’injure  qu’on  lui  fait. 

Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois  exami- 
nes: tous  les  petits  artifices  que  les  Patrons 
mettent  en  ufage , pouj  ' débarraffer  d’un 


Client, 
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Client , & le  recommander  à une  autre 
Perfonne  , qui  eft  moins  en  écat  de  lui 
rendre  fervice.  Ils  vous  diront  qu’ils  fonc 
fâchez  de  vôtre  mauvaife  conduite  , qui 
ne  leur  permet  pas  de  s’emploïer  en  vôtre 
faveur;  qu’un  tel  , qui,  peut-être,  n'a  ja- 
mais entendu  parler  de  vous  , s’oppofe 
à vôtre  avancement  ; & , fi  vous  avez 
quelque  mérite  au  deflus  du  commun,  ils 
vous  diront  à l’oreille  que  ce  n’eft  que 
par  envie  qu’on  néglige  un  Homme  de 
vôtre  forte  , ou  quelque  autre  chofe  de 
cette  nature. 

Après  qu’un  pauvre  malheureux , a ef- 
fuïé  mille  déboires , & qu’il  a perdu  le 
tiers  de  fa  vie  à faite  inutilement  fa  cour, 
ce  qu’il  y a de  plus  cruel  , & dont  j’ay  vu 
moi- même  un  ou  deux  exemples,  eft  qu’on 
trouvera  fort  mauvais  qu’il  fe  retire  & qu’il 
veuille  deftiner  le  refte  de  fes  jours  à fon 
propre  ufage. 

Lors  qu’on  réfléchit  fut  tout  cela , & fur 
une  infinité  de  bons  Naturels  qui  ont 
échoué  dans  le  monde , pour  s’étre  atendus 
à la  faveur  dl  Grands , on  ne  peut  que 
s'afligerd’un  Wcntte  objet.  Ainfi  j’en  dé- 
tournerai la  vile  , refolu  de  parler  , dans 
un  autre  Difcolrs  , de  ces  honnêtes  Patrons  „ 
qui  s’aquitent  Jvec  plaifir  de  leur  devoir,  & 
qui  reflemblent  à ces  bons  Genies  de  'Pla- 
ton , toujours  occupez  à faire  du  bien  à ceux 
qu’ils  protègent  ; pendant  que  les  autres  d’un 
caractère  oppofé  reflemblent  aux  Dieux  d’E- 
ficure  qui  vivent  4ans  une  honteufe  indo- 
V lence» 
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lence  , & qui , au  lieu  de  répandre  des  béné- 
dictions fur  ceux  qui  leur  offrent  de  l’encens  , 
leur  envoient  des  tempêtes  & des  orages» 

T 
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Ingenuas  didicifle  fideliter  artes 

Emollit  mores  ; nec  finit  elfe  feros. 

Ovid.  exPonto  L.  II,  651. 

Vne  bonne  Education  adoucit  les  moeurs  & 
donne  de  lapolitejfe . 

* T Ors  que  l’Efprir  de  l’Homme  n’eft 

JLpas cultivé,  il  refTemble  à une  piè- 
ce de  Marbre  qui  fort  de  la  Carrière  , où  l’on 
ne  voit  aucune  de  fes  beautez  , jufqu’à  ce  que 
l’Ouvrier  l’ait  polie  , & qu’il  en  faire  paroî- 
tre  les  différentes  couleurs,  les  nuages,  les 
veines  & les  tâches,  dont  elle  eft  parfeméc. 
C’eft  ainfi  que  l’Education  met  au  jour  les 
vertus  & les  talensd'un  bon  Efprit,  qui  ne  pa- 
roîtroit  jamais  ce  qu’il  eft  fans  un  rel  fccours. 

Si  mes  LeCteurs  veulent  bLn  me  permet- 
tre de  palfer  tout  d’un  coupVde  cette  allu- 
fion  à une  autre;  pour  marque  r la  Force  de 
l’Education,  jemcfervirai  dq  même  exem- 
ple qu'Ariftote  a mis  en  ufa£,-  pour  expli- 
quer fon  dogme  des  Formes  fubftantielles , 

lors 

* Des  Effets  de  la  bonne  & de  la  mauvaife 
Education. 

■ 4»  ■ 
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lors  qu’il  nous  dit  qu’une  Statue  eft  cachée 
dans  un  bloc  de  Marbre,  & que  le  Statuaire 
ne  fait  qu'ôter  ce  qu’il  y a de  fuperfiu  & 
les  parties  qui  l’embarraffetu.  La  Figure  eft 
dans  la  pierre  , le  Sculpteur  ne  fert  qu’à  la 
découvrir.  On  peut  dire  que  l’Education  eft 
à l’égard  de  l’Èfprit  Humain  ce  qu’eft  la 
Sculpture  à l’égard  d'un  bloc  de  Marbre. 
Le  Philofophe  , le  Saint  , ou  le  Héros,  le 
Politique,  l’honnête  Homme  , ou  le  grand 
Genie  , fe  trouvent  fouvent  cachez  fousl’en- 
velope  d’un  Homme  du  commun  ; qu’une 
bonne  Education  auroit  pû  déterrer , & 
mettre  dans  tout  leur  jour.  C’eft  pour  cela 
même  que  je  lis  avec  plaifir  l’hiftoire  des 
Nations  barbares , & que  j’aime  à contem- 
pler leurs  Vertus  dans  toute  leur groffiere- 
té  naturelle  , à voir  leur  courage  fe  tourner 
en  férocité,  leur  confiance  en  opiniâtreté, 
leur  prudence  enrufe  , leur  patience  en  mé- 
lancholie  ou  en  defefpoir. 

Les  pallions  des  Hommes  opèrent  diver- 
fement  , & produifentdes  effets  d’une  natu- 
re bien  differente  fuivant  qu’elles  font  plus 
ou  moins  gouvernées  par  la  Raifon.  Lors 
qu’on  nous  parhjlde  ces  ,Négres  , qui,  à la 
mort  de  leurs  Mmrres  , ou  fur  ce  qu’ris  vien- 
nent à changer  Je  fervice , fe  pendent  au  pre- 
mier arbre  qu’ils  trouvent , comme  il  eft 
allez  ordinaire  (Ans  nos  Colonies  de  ï Amé- 
rique , qui  peut  s’empêcher  d’admirer  leur 
fidelité , quoi  que  la  preuve  en  foit  lî  terri- 
ble ? Jufqu’où  ne  porterait- on  pas  cette 
grandeur  dame,  toute  fauyage  qu’elle  pa- 

Tome  III.  \ C ioic 
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roit  dans  ces  pauvres  Malheureux,  Ci  çüc 
éroic  bien  cultivée  ? Quelle  excufe  peur . on 
alléguer  pour  le  mépris  que  nous  témoignons  _ 
a cette  partie  de  nôtre  Efpece  ? D’où  vient 
qu’on  ne  les  regarde  pas  du  même  œuil  que 
les.  autres  Hommes,  qu’on  ne  condamne 
qu’à  une  Iegere  amende  ceux  qui  les  tuent  ? 
Que  dis  - je  ? D’où  vient  que  nous  les  pri- 
vons , autant  qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir , de 
toute  efperance  de  bonheur  dans  cette  Vie 
& dans  l’autre  , & que  nous  leur  refufons 
les  moyens  que  nous  croïons  propres  à l’ob- 
tenir? 

Embarqué  dans  ce  trille  fujet , je  racon- 
terai une  Hiftoire , que  j’ai  aprife  en  der- 
nier lieu  , & qui  eft  lî  bien  areftée  , que  je  ne 
faurois  la  révoquer  en  doute.  C'eft  une  efpè- 
ce  de  Tragédie  fauvage , qui  fe  pafla  dans 
St.  Chriftophle , une  de  nos  Ifles  entre  les 
Caraïbes  , il  y a une  douzaine  d’années.  Les 
Nègres,  qui  en  furent  les  Aéteurs  , aparte- 
noienc  à un  Anglois  , qui  eft:  aujourd'hui 
dans  ce  Roïaume. 

Cet  Anglois  avoir  au  nombre  de  fes  En- 
claves une  jeune  Négrelîe,  r«ui  palfoit  pour 
une  grande  Beauté  entre  ceuJNde  fa  Nation. 
II  avoir  en  même  tems  deuxUeunes  Nègres 
fort  bien  tournez  & Amis  infimes»  Il  arri- 
va par  malheur  qu’ils  devinrent  rous  deux 
amoureux  de  la  belle  Ncgretfe,  qui  auroic 
été  charmée  d’avoir  l’un  ou  l’autre  pour  fon 
Mari , s'ils  avoient  pù  convenir  enfemble 
lequel  des  deux  la  polTederoit.Ils  l’aimoienc 
fi  paftlonnémeatj,  & ils  écoient  d'aillcu  rs  11 
/ Gdè* 
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fidèles  l’un  à l'autre,  que  l'un  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à la  céder  à fon  Rival , ni  à répou- 
fer  à moins  que  l'autre  n’y  confemir.  Le 
tourment  qu’ils  enduroient  fervoit  d’entré- 
tien  à tout  le  refte  de  la  Famille  .qui  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  remarquer  l’étrange  com- 
plication de  mouvemens  F qui  agitoient  le 
cœur  de  ces  pauvres  Nègres  , accablez  fous 
le  poids  de  leur  Amour  , & qui  defefperoient 
d’être  jamais  heureux. 

Après  un  long  & rude  combat  entre  l’A- 
mour & 1* Amitié , la  bonne  Foi  & la  Jalou- 
fie  , ilsallerent  un  jour  fe  promener  dans 
un  bois  , avec  leur  Maîtrefle  : Arrivez  ici  à 
l’écart  , enfuite  de  bien  des  fanglocs  & des 
lamentations  , ils  lui  plongèrent  un  poignard 
dans  le  fein  , donc  elle  mourut  prefque  fur 
Je  champ.  UnEfclave,  qui  travailloic  dans 
le  voifiuage  du  lieu  où  fepalToitun  fi  cruel 
fpeétacle,  y accourut  à Fouie  des  cris  de  la 
Perfonne  mourante.  Ce  fut  là  qu’il  vie  le 
cadavre  de  cette  jeune  Fille  étendu  par  ter- 
re , avec  les  deux  Amans  à fes  cotez  , qui 
ne  cefioient  de  la  baifer  , qui  pleuroient  à 
chaudes  larmes  i & qui  penetrez  d’une  vi- 
ve douleur  & a»defefpoir,  fe  frappoient  la 
poitrine.  Il  covfut  d’abord  à la  Maifon  de 
I Anglois  , pouf  en  donner  avis  à fes  Domef- 
tiques , qui  , eur  arrivée  , trouvèrent  la 
la  Fille  morte  , & les  deux  Nègres  fur  le  poinc 
d’éxpirer  des  bleflures  qu’ils  s'étoienc  fai- 
tes. 

Nous  voïons , par  l’exemple  de  cette 
cruauté  furprenanœ  , de  quels  defordres 
\ C ij  l’Ef- 
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1 Efpric  Humain  eft  capable  , lois  qu’il  n’eft 
pas  conduit  par  les  règles  de  la  Vertu,  & 
les  lumières  d’une  Raifon  cultivée.  Quoi 
que  1 aCtion , que  je  viens  de  raporter,  foie 
pleine  d’horreur  & criminelle  au  fuprême 
degré  , avec  tout  cela  on  peut  dire  qu’elle 
naifloit  d’un  Principe,  qui  auroit  pu  don- 
ner des  fruits  excellents , s’il  avoit  été  mieux 
conduit,  & dirigé  par  une  bonne  Educa- 
tion. 

De  forte  que  c’ell  un  bonheur  inconce„ 
vable  d’être  né  dans  les  Païs  où  les  Vertus 
& les  Sciences  fleuriflent  ; quoi  qu’il  faille 
avouer  que  , dans  ces  Endroits-là  même  , il 
y a.  une  infinité  de  pauvres  Ignorans  ; qui 
n’en  favent  guère  plus  que  les  Nations  bar- 
bares: comme  ceux  qui  ©nt  eu  l’avanrage 
d une  meilleure  Education  , s’élèvent  les  uns 
au  deffus  des  autres,  & ateignent  à differens 
degrez  de  perfection.  Mais  pour  revenir  à 
nôtre  Statue  formée  d’un  bloc  de  Matbre  , 
quelquefois  nous  la  voïons  fimplemenc 
commencée  , quelquefois  dégroflîe  , & prê- 
te à devenir  l’ébauche  d’une  Eïgure  humai- 
ne; quelquefois  nous  en  ^oïons  tous  les 
erairs  & les  membres  diftinvps  , quelquefois 
elle  nous  paroîc  une  PièccLachevée , mais 
on  n’en  voit  guéres  , où  la  Liain  d’un  Pki- 
dias  ou  d un  Praxitèle  ne  Lût  ajoûter  de 
nouveaux  agrémens. 

Les  reflexions  fur  la  Morale  & fur  la  Na- 
ture Humaine  font  les  meilleurs  moïens 
qu’on  puifle  emploïer  pour  fe  perfectionner 
l’Efprit,  aquerir  une  véritable  connoiflan- 
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Ce  de  foi- même,  & par  conséquent  retirer  nos 
Ames  du  Vice,  de  l’Ignorance  & des  Pré- 
jugés où  elles  font  naturellement  engagées. 
C'eft  le  but  que  je  me  propofe  dans  cous 
mes  Discours,  & je  me  flate  d’avoir 
un  peu  contribué  jufques  - ici  à polir  nos 
mœurs:  on  avouera  du  moins  que  mon  en- 
treprife  cft  loiiable  , de  quelque  maniéré  que 
je  l'execute.  S’il  faut  même  ajouter  foi  à ce 
que  plufieur*  Perfonnes  que  je  n’ai  pas  l’hon- 
neur de  connoîcre  m’ont  écrit  à cet  égard  , 
elles  aprouvenc  mes  éforts,  & c’eft  ce  qui 
m’encourage  à les  redoubler.  Quoi  qu’il  en 
.foie,  je  me  fervirai  de  cette  occafion,  pour 
les  remercier  de  leur  bienveillance  , & les 
prier  de  me  pardonner  fi  je  n’ai  pas  inléré 
leurs  Lettres  dans  mes  Feuilles  volantes, 
malgré  tout  le  relief  qu’elles  y auroient  don- 
né. Mais  fi  d’un  côté  des  Eloges  fi  bien 
tournez  avoient  fair  honneur  aux  Ecrivains  ; 
de  l’autre  , fi  je  les  avois  publiez  moi- même 
il  étoit  à craindre  que  le  monde  nema’en  ju- 
geât indigne. 


€ 
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Qgod  de  quoque  viro  ; & cui  dicas  facpe  videto 
Hor.  L.  I.'Ep.  XVIII.  68. 

Obfervez-vous  fur  ce  que  vous  dites  des  per/on - 
nés  dont  vous  parlez.  -,  prenez,  garde  à.  qui 
vous  le  dites. 

* T L m’arriva  l’autre  jour  , comme  il  m’eft 
JL  allés  ordinaire  , d’aller  tomber  dans  un 
petit  CafFé  borgne  au  de- là  t d ' Aldgate  > où 
je  vis  deux  ou  trois  Hommes  fans  façon  qui 
parloienr  du  Sptctateur.  L’un  dit,  que  ce 
marin-là  même  il  avoir  ciré  le  gros  Lot  -,  l’au- 
tre ajoura  qu’il  fouhaiceroit  que  cela  fus  vrai; 
mais  le  croiliémc  répliqua,  en  fecolianc  la 
tête  , qu’il  n’importoit  pas  beaucoup , & qu’il 
écoir  grand  dommage  que  l’Auteur  de  cette 
Feiiille  volancç  ne  menât  pas  une  vie  plus 
réglée.  „C’effc,  continua- t’il , le  plus  extra- 
„ vagant  de  tous  les  Hommes  ; il  a dépenfé 
d des  Sommes  immenfes , quoi  que  toujours 
„ à l'étroit  i quelques  beau?  Difcours  qu’il 
*»  ait  publié  fur  1’  Economielf,  il  eft  Ci  prodi- 
„gue,  qu’il  n’eftbon  à ridR;  & quoi  qui! 
„ raifonne  fur  tous  les  devoirKde  la  Vie  civi- 
,,Ie  aufii  bien  ou  mieux  ql’un  autre,  on 
» feroic  malheureux  d’être  fc  Femme  , fon 

F ils, 

* De  la  Réputation  en  général  , & de  la 
deheatefle  du  Crédit  à l’égard  des  Marchands. 

f C’ert:  une  des  Portes  de’a Ville  de  Londres . 
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fils  , ou  fon  Ami.  “ Accoûtumé  , par  de 
longues  réflexions  , à méprifer  tout  ce  qui 
eft  faux  , cette  rude  Inventive  ne  me  caufa 
pas  le  moindre  chagrin  , mais  elle  me  plon- 
gea dans  une  protonde  méditation  fur  la 
Renommée  en  général  } & je  ne  pus  qu’avoir 
pitié  de  ceux  qui  font  allez  foibles  pour 
avoir  égard  à ce  que  les  Gens  du  commun 
difent,  par  une  certaine  humeur  caufeufe 
qui  les  dévore  , à l’avantage  ou  au  préju- 
dice de  ceux  dont  ils  parlent  , fans  que  la 
bienveillance  ou  la  malignité  les  y anime. 
Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  m’étendre  fur 
l’opinion  que  les  Hommes  entretiénnent  de 
la  Renommée,  & fur  le  plaifir  inexprima- 
ble qu’on  goûte  à donner  fon  aprobarion 
aux  Gens  de  mérite  , lorsqu’on  eft  foi- mê- 
me en  état  defe  Bien  aquiter  de  fon  devoir  j 
mais  il  me  femble  qu’on  peut  diftinguer  la 
Renommée  en  trois  différentes  efpèces,  fé- 
lon qu’elle  regarde  trois  fortes  d’Hommes 
qui  ont  quelque  droit  d’y  prétendre.  L’une 
fe  borne  à la  Gloire,  que  le  Héros  a tou- 
jours en  vûë  ; l’autre  eft  la  Réputation , que 
tout  honê:e-H-*mme  doit  conferver;  & la 
rroifiéme  eft  IMCrédir , que  tous  ceux  qui 
fe  mêlent  de  cïdque  Négoce  doivenr  main- 
tenir. Ceft  ul  Bien  plus  cher  que  la  Vie 
aux  Hommes|^e  ces  caractères , ou  plutôt 
c’eft  la  Vie  même  de  ces  Caractères  - là.  On 
ne  peut  ravir  la  gloire  d’un  Héros  , qui  pour- 
fuit  de  grands  & de  nobles  defleins  ; & tous 
ceux  qui  l’attaquent  font  paroître  le  chagrin 
qu’ils  ont  de  f@n  éclat,  fans  pouvoir  jamais 
\ C iiij  le 
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le  ternir.  Si  une  haute  Réputation  eft  fon- 
dée fur  la  Vertu  & des  fervices  lîgnalez  , 
tout  ce  qu’on  y oppofe  n’eft  qu’une  Ru- 
meur, qni  eft  de  trop  courte  durée  pour 
entrer  en  concurrence  avec  la  Gloire  , qui 
ne  périt  jamais. 

La  Réputation,  qui  fait  le  partage  des 
honêtes  Gens  & du  monde  poli , eft  auffi  fia- 
ble que  la  Gloire  , pourvu  qu’elle  foit  aulïî 
bien  fondée  ; & il  y va  de  l'intérêt  de  la  So- 
ciété civile  lors  qu’un  honêce  - Homme  eft 
calomnié.  D’ailleurs,  fuivant  la  coutume 
établie  parmi  nous , roue  Homme , qu’on 
ataque  , eft  en  droit  de  fe  défendre,  & l’In- 
jure eft  bientôt  repouftee. 

Le  Marchand  eft  le  plus  malheureux  de 
tous  les  Hommes  & le  plus  expofé  à la  ma- 
lignicé  ou  à la  bizarrerie  de  la  voix  publique. 
Un  murmure  lourd , un  mot  dit  à l’oreille 
lui  fai:  perdre  fon  crédit.  Celui  quileblef- 
feen  cachette  eft  plus  cruel  que  le  Coupe- 
jarret  qui  porte  le  poignard  à la  main.  J’ai 
vû  quelquefois  donner  atteinte  au  crédit  d’un 
Homme  parla  feule  manière,  dont  on  pro- 
nonce fon  Nom.  Oui  dày  vr  îs  dira  - 1-  on  ; 
vous  ave^prêté  de  l’urgent  A.\îr.  Banicerot , 
Voila  qui  eft  bien.  Quoi  ! conuoijfez-vous  Mr. 
Marin  ? C’eft  un  véritable  Négociant  univer - 
fel  y qui  trafique  en  tout , & 1 ms  les  quatre 
Parties  du  Monde.  De  forte  qu’un  Eloge , 
accompagné  d’un  ton  ironique  , eft  capable 
de  ruiner  le  crédit  d’un  Homme.  J’en  con- 
nois  un  moi- même  , qui  travailloic  tous  les 
jours  , au  pié  de  la  lettre  , à augmenter  les 
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richeflesde  fa  Patrie,  qni  s’eft  vû  détruit 
par  un  autre,  qui  en  faifoic  la  honte  & le 
fcandale.  Puis  donc  que  tous  ceux  qui  con- 
noificnc  le  monde  voient  les  fuites  perni- 
cieufes  d’un  fi  grand  mal , quelle  retenue 
ne  doit  on  pas  avoir  lors  qu’il  s’agit  de  la 
réputation  d’un  Marchand  ; Il  peut  être  à 
la  diferetion  d’un  Miferable  , qui  n’a  pas  le 
fou  à perdre  , de  renverfer  la  fortune  du  plus 
honête  &du  plus  riche Ciroïen  delà  Ville, par 
cela  même  que  celui-ci  mérite  le  plus  de  fa 
Patrie , & qu’il  envoie  fes  Manufactures  dans 
les  Climats  les  plus  éloignez. 

En  pareil  cas,  un  mot  lâché  mal  à pro- 
pos, un  faux  bruit  , peut  convertir  l’abon- 
dance en  difette,  & réduire , en  peu  de  jours, 
une  Famille  opulente  à la  mendicité.  Un 
Caufèur  indiferet  penfe-r-il  bien  qu’une  in- 
finuation  maligne  eft  aulfi  dangereufe  pour 
un  Marchand,  qu’un  Teftamenc  forgé  le 
peut-être  à l’égard  d*un  Gentilhomme  , qui 
rifquedefe  voir  privé  par-là  d’un  bel  Heri- 
tage? Le  Domaine  refte  où  il  étoit  avant 
qu’on  eut  produit  ce  faux  aéte  ; & le  Mé- 
rite ne  chansÉ  pas  de  nature , de  quelque 
calomnie  qui*  le  noirciffe;  outre  qu’en  rems 
& lieu  tout  *la  fe  dévelope  y mais  le  Né- 
gociant , qu  1 n’eft  foutenu  que  par  fon  cré- 
dit, ne  faurclr  jamais  fe  garantir  contre  les 
Malins  & les  Envieux  , qui  fement  des  ra- 
ports  à fon  préjudice.  Le  fer  & le  feu  ne  dc- 
truifent  pas  fi  vite  , que  la  Langue  d’un  Ba- 
billard qui  attaque  la  réputation  d’un  Mar- 
chand. 
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C’eft  pour  cela  même  qu’on  devroif 
imirer  l’exemple  d’un  Gentilhomme  de  ma 
connoiÆance.  Engagé  dans  quantité  d’af- 
faires, il  padoic  alîez  librement  & avec 
chaleur  contre  des  Geacils-hommes  , qu’il 
croïoic  en  avoir  mal  ufé  à fon  égard;  mais 
il  ne  vouloir  pas  foufrir,  qu’on  dit  rien 
contre  un  Marchand  , avec  qui  il  avoir 
quelque  démêlé  , à moins  que  ce  ne  fût 
dans  une  Cour  de  Juftice.  Parler  mal  d'un 
Marchand  y ajoûtoic-il,  cefl  lui  faire  fon  pro- 
cès , ou  plutôt  le  comdamner , [ans  l'entendre . 
En  un  mot,  on  peut  dire  là  - delTus  que  le 
mérite  du  Négociant  furpaffe  celui  de  tous 
les  autres  Sujets,  en  ce  que  fon  Billet , pen- 
dant qu’il  a du  Crédit,  effc  plus  commode 
pour  le  fervice  du  Public  que  l’argent  mon- 
noïé  , & fa  Parole  vaut  l’Or  à'Ophir  dans  le 
Pais  où  il  relide. 

T. 


X.  DIS- 
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Nam  genus -,  & proavos  & quæ  non  fecimus 

ipfî , 

Vix  ea  noftra  voco. 

Ovid.  Metam.  XIII.  14®, 

Car  pour  ce  qui  regarde  la  noblejfe  de  nôtre  ex- 
traction , ou  les  Ancêtres  , dont  nous fommes 
defandus  y & tout  ce  que  nous  n' avons  pas 
fait  nous- même  s y à peine  doit-on  s'en  atri • 
huer  quelque  mérite 4 

* /”"\N  voir  peu  d’Hommes  qui  n’aïenc 
V.yMambition  de  fe  diftinguer  dans  le 
Pais  où  i's  habitent , & de  fe  rendre  confide- 
rables  parmi  ceux  qu’ils  fréquentent.  Il  y a 
uneefpècede  grandeur  5c  de  refpeéf  , que 
les  plus  vils  de  cous  les  Hommes  tâchent  de 
s’atirer  dans  le  petit  cercle  de  leurs  Amis 
& de  leurs  ConnoiÆances.  Le  plus  pauvre 
Arrifan  , que  dis-je  ? celui  qui  vit  d’aumô- 
nes, à fa  croupe  d’Admirateurs  , & fe  plaie 
dans  cette  Infériorité  dont  il  jouit  fur  ceux 
qui  font  à cfclques  égards  au  delTous  de 
lui.  Cerce  A«b:tion  , qui  eft  naturelle  à l’Ef- 
pric  de  THclnme  pourroit  fans  doute  rece- 
voir un  fonlheureux  tour;  & h elle  éroie 
bien  dirigée  , contribuer  autant  à l’avantage 
d’un  Homme  , qu’elle  lui  caufe  d’ordinaire 
du  trouble  & de  l’inquiérude. 

C vj  Je 
* Du  delà*  que  tous  les  Hommes  ont  pour 
la  Gloire,  de  H|ifage  qu’ils  en  devroient  faire , 
& des  vains  T itiV  qu’ils  fe  donnent. 
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Je  vai  donc  mettre  ici  quelques  penfées 
que  la  méditation  m’a  fournies  là-deflus , & 
que  je  n’ai  lu  nulle  part  ; mais  je  n’ÿ  ob- 
ferveraini  ordre,  ni  liaifon,  refolu  de  les 
coucher  fur  le  papier  à mefure  qu’elles  me 
reviendront  dans  l*efpric. 

Toute  la  fuperiorité  , qu’un  Homme  peut 
avoir  fur  un  autre , dépend  des  avantages 
qu’il  pofTede  , foit  à l'égard  de  la  Fortune  , 
de  l’efprit , ou  du  Corps.  Les  premiers  , 
qui  confident  dans  la  NailTance  , les  Titres  , 
ou  les  RichelTes  , font  ceux  qui  ont  le  moins 
de  raport  avec  la  Nature  Humaine  , & qu’on 
peut  le  moins  appetler  nôtres.  Les  avanta- 
ges du  Corps , qui  fe  reduifent  à la  Santé  , 
à la  Forcé  , à la  Beauté  , nous  touchenc 
déplus  près,  & font  plutôt  partie  de  nous- 
mêmes  que  les  précedens.  Ceux  de  l’Efprit, 
qui  renferment  la  Connoilîance  & la  Ver- 
tu , nous  font  plus  elfentiels  & plus  étroite- 
ment unis  qu’aucun  des  autres. 

Quoi  qu’on  ne  doive  pas  tant  s’eftimer 
pour  les  biens  de  la  Fortune  , que  pour  ceux 
du  Corps,  ou  de  EEfprit  ; avec  tout  cela, 
les  premiers  paroilTent  avec  pL'S  d’éclat  aux 
yeux  du  monde.  y 

Comme  la  Vertu  eft  la  fUrce  la  plus 
légitime  de  l’Honneur,  on  tnluve  que  les 
grandes  Charges  inlînuent  q^’il  y a du 
mérite  dans  les  Particuliers  qui  les  pof- 
fedent.  La  Sainteté  eft  atribuée  aux  Papes  , 
la  Majefié  aux  Rois  , la  Sérénité  ou  la 
douceur  du  temperamenc  aux  Princes  , 
l' Excellence  ou  la  Perfedion  aux  Ambalfa- 
/ deurs. 
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deurs  , la  * Grâce  aux  Archevêques,  l'Hon- 
neur nux  Pairs  du  Roïaume  , la  Vénération 
aux  Magiftrats,  & ce  qui  fignifie  la  même, 
chofe  , la  Revèrence  , à cous  les  Miniftres  de 
l’Evangile. 

Dans  les  Fondateurs  des  grandes  Familles 
ces  cicres  d’honeur  leur  conviennent  d’ordi- 
naire & leur  font  apliquez  avec  jufticc  j 
mais  , à l’égard  de  leur  pofterité  il  n’arrive 
que  trop  que  ce  font  plûcôt  des  marques 
de  la  Grandeur  extérieure  que  du  Mérite 
perfonnel.  la  dénomination  continue  tou- 
jours, mais  la  valeur  intrinfeque  difparoic 
fou  vent, 

Le  Lit  de  Mort  expofe  dans  fon  jour  !e 
vuide  & le  néant  de  ces  titres.  Un  mifera- 
b!e  Pécheur  aux  abois  tremble  depuis  les  piez 
jufqu’à  la  tête,  lorsqu’il  penfe  au  nouvel 
état,  où  il  eft  fur  le  point  d’entrer  , pen- 
dant que  ceux  qui  l’environnent  lui  deman- 
dent, d’un  ton  grave,  comment  fe  porte 
fa  Sainteté ? Un  autre  s’entend  donner  le  titre 
magnifique,  à' Altejje  ou  ({‘Excellence , lors 
qu’il  fe  voir  réduit  à mourir,  de  même  que 
le  pluschetifâp  tous  les  Hommes.C’eft  alors 
que  ces  po;M>eufes  Epithètes  reflemblenc 
plutôt  à une  «fuite  ou  à une  Moquerie  qu’à 
un  vericable/jRefpeâ:. 

U eft  ce  rt  fui  que  les  Honeurs  ne  font  pas 

bien 

C’eft  un  titre  , qu’on  leur  donne  en  Angle- 
terre , de  même  qu’aux  Ducs  & qu’on  ne  peut 

fuère  bien  exprimer  en  François  que  par  celui 
e Grandeur „ 
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bien  difpenfez  dans  ce  Monde  ; le  Mérite 
folide  y eft  négligé  , la  Verm  y eft  oprimée  9 
& le  vice  y triomphe.  Le  dernier  joue  recti- 
fiera ce  defordre  , & afîlgnera  à chacun 
une  Station  convenable  à la  dignité  de  fon 
GaraCtère  j alors  les  Rangs  feront  ajuftez. 
comme  il  faut , & la  Preféancc  fera  bien  re- 
gîée. 

Il  me  femble  que  nous  devrions  afpirer 
a nous  avancer  dans  un  autre  Monde  , ou  du 
moins  à y eonferver  nôtre  Porte,  & à fur- 
parter  ici  en  Vertu  nos  Inferieurs  , afin  qu’ils 
ne  foient  pas  élevez  au  delïus  de  nous  dans 
un  autre  Etat , où  la  DirtinCtion  eft  fixée  pour 
route  l’éternité. 

L Ecriture  nous  dit  que  les  Hommes  font 
comme  des  Etrangers  & des  Voïageurs  fur 
la  Terre  , & que  la  Vie  eft  un  Feletinage . 
Divers  Païens  nous  ont  aufti  repréfenté  le 
Monde  fous  l’idée  d’une  Hôcelerie  , qui 
U eft  deftinée  qu’à  nous  fournir  ce  qui  nous 
eft  nècefiaire  dans  nôtre  partage.  De  forte 
qu  il  n’j  a rien  de  plus  abfurde  que  de  cher- 
cher norre  reposici  - bas  , avant  que  d’être 
arrivé  au  bouc  de  nôtre  cj  rfe  , & que 
nous  devrions  plutôt  fonger  àVucüeil  qu’on 
nous  y fera,  qu’à  toutes  Icn|!ommoditez, 
fionr  nous  pouvons  jouir  les  ijms  au  - deftus 
«es  autres  dans  le  chemin  qui^nous  y con- 
fiai r. 

Epictete  s’eft  fervi  d’une  aurre  efpece 
fi’AIlufion  , qui  eft  fort  belle  , & capable 
de  nous  engager  à être  contens  du  Pof- 
te  où  la  Providence  / ious  a mis  : 
/ »»*Nous 
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* Nous  Tommes , dit  il,*  fur  un  Théâtre  , c< 
où  chacun  doit  jouer  de  Ton  mieux  le  rô-  '« 
le  qui  lui  eft  marqué.  Nous  pouvons  dire  ** 
à la  vérité  que  celui  qui  nous  eft  échu  *® 
en  partage  ne  nous  fied  pas  bien  -,  & que  *® 
nous  - nous  aquicerions  mieux  d’un  autre. <s 
Mais  ce  n’eft  pas  là  dequoi  il  s’agir.  Nô-  «« 
ire  unique  but  doit  erre  de  jouer  dans  la*® 
perfeéhon  le  rôle  qui  nous  eft  donné.  S’il*® 
ne  nous  convient  pas,  la  faute  n’en  re- ** 
tombe  point  fur  nous  , mais  fur  celui  qui  <s 
diftribue  tous  ces  rôles  aux  Hommes,  & <s 
qui  eft  le  grand  Directeur  de  la  Scène.  tS 

Le  rôle,  que  ce  Philosophe  eut  à jouer 
lui-même , ne  pouvoir  pas  être  fort  agréa- 
ble , j-  puis  qu’il  pafla  route  fa  vie  dans  l’ef- 
davage.  Le  motif,  qu’il  vient  d’allcguer  » 
pour  fc  contenter  de  l’état  où  l’on  fe  trouve 
ici  bas  , reçoit  un  nouveau  degré  de  force, 
fi  l’on  y joint  que  nos  rôles  feront  chan- 
gez dans  unr  autre  Monde  , & que  la  fupe- 
riorité  du  rang  y fera  proportionnée  à l’ex* 
cellencc  de  la  Vertu,  que  chacun  aura  pra- 
tiquée d^ns  celui-ci , & à la  manière  donc 
il  s’eft  aquitéÊe  fon  devoir. 

Il  y a plMeurs  beaux  paffages  dans  le 
petit  Livre  Jpocriphe  , intitulé  La  Sageffe  de 
Salomon,  Ju  plutôt  de  Pujlon,  pour 

* Il  fembîe  que  l’Auteur  ait  paraphrafé  ici 
la  za.  Seétion  de  la  Philofophie  de  cet  illuftre 
Païen 

t Cela  eft  fort  incertain  , & il  y a,  même 
grande  apparence  qu’il  fut  mis  en  liberté  long- 
sems  ayant  fa  tfVt, 
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faire  voir  le  néant  des  Honeurs  , & de  ces 
autres  Bénédictions  temporelles,  qui  font 
en  fi  grande  eftime  parmi  les  Hommes, & pour 
confoler  ceux  qui  ne  les  pofledent  pas.  l'Au- 
teur nous  y repréfente  , en  des  termes  audi 
vifs  que  relevez  , cet  avancement  d'un  Hom- 
me de  bien  dans  une  autre  Vie  , & la  furpri- 
fe  extraordinaire  qu’il  caufera  à ceur  qui 
croient  fes  Supérieurs  dans  ce  Monde: 

* .Alors  , dit-il,  les  fujles  s'élèveront  avec 
une  grande  hardieffe  contre  ceux  qui  les  auront 
accable^  d’afflicïion  , & qui  leur  auront 
ravi  le  fruit  de  leurs  traveaux.  Les  méchant 
à cette  vue  feront  faifis  de  trouble  & d’une 
horrible  frayeur  : il  feront  furpris  d‘ étonne» 
ment  envoyant  tout  d'un  coup  contre  leur  at- 
tente les  jujles  fauve z,  . ils  diront  en  eux- 
mêmes  , étant  touchez,  de  regret , & jet  tant 
des  foupirs  dans  le  ferrement  de  leurs  cœurs  z 
Ce  font  là  ceux  qui  ont  été  autrefois  l’objet  de 
nos  Railleries , & que  nous  donnions  pour 
exemple  de  perfonnes  dignes  de  toutes  fortes 
d’opprobres.  Infenfez,  que  nous  étions  , leur  vie 
nous  parotjfoit  une  folie  & leur  mort  hon - 
teufe.  Cependant  les  voilà  (tUvez,  au  rang 
des  Enfans  de  Dieu  , & leur  kc't  âge  efi  avec 
les  Saints.  ’k 

Si  l’on  veut  voir  la  dcfcripts  >n  d’une  Vie 
paffée  dans  les  vanitez  du  fiècle , au  milieu 
de  la  pompe  & de  la  grandeur,  on  n’a  qu’à 
lire  les  verfets  fuivans  du  même  Chapitre. 
Mais  puis  qu’eu  égard  à l’état  des  chofes , il 

eft 

* Ch.v.i.  f. Traction  de  lk.de  SacK 


cft  nécelTaire  qu’il  y ait  de  l’ordre  & de  ,1a 
fobordinacion  dans  ce  Monde  , nous  ferions 
heureux  fî  les  Perfonnes  élevées  en  digni- 
té au  dedus  des  autres  tâchoienc  de  les  fur- 
padcr  autant  en  Vertu  , & de  fe  rendre  agréa- 
bles par  leur  douceur  & leur  bienveillance; 
& Ci  d’un  autre  côté  les  Inferieurs  penfoienc 
aux  moïens  qu’ils  ont  d’améliorer  leur  fore 
à l’avenir  , & de  contribuer  , par  une  jufte 
fourmilion  , au  bonheur  de  ceux  que  la  Pro- 
vidence a étabis  fur  eux. 
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XJ.  DISCOURS. 

~ ’ ab  ovo 

Ufque  ad  mala. 

Hor.  L.  I.  Sat.  III.  7. 

Depuis  le  commencement  jufques  à la  fin  dti 
repas. 

* A Pre’s  avoirachevéunedemesSPE- 
xYcuLArtoNS  , je  fouille  dans  ma  mé  - 
moite  pour  déAuvrir  quel  des  anciens  Au- 
teurs à traité  A même  fujet.  C’eft  par  - là 
que  je  trouve, «uelque  penfée  célèbre,  ou  la 
mienne  exprimée  plus  heureufement , ou 
quelque 'fimillude  qui  fert  à illuftrer  mes 
Discours.  La  Sentence  , qui  parait  à 
leur  frontifpice , vient  de  cette  même  ori- 

gine  , 
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gine  , & je  la  tire  plutôt  des  Poètes  que 
des  Orateurs  , parce  que  les  premiers  don- 
nent un  plus  beau  tour  que  les  autres , a une 
penfée',  & que  leur  ftyle  concis , joint  à l’har- 
monie de  la  vérification  , aide  mieux  à la 
retenir.  De  forte  que  mes  Lecteurs  font 
alTûrez  de  trouver  du  moins  une  bonne  li- 
gne dans  chacun  de  mes  Discours, 
& qu’ils  peuvent  fe  rappeüer  ainfi  dans  Tef- 
prit  quelque  beau  pallage  d'un  Auteur 
diadique. 

C’eft  un  ancien  Philofophe  quia  dit  que 
la  bonne  mine  vaut  une  Lettre  de  recomman- 
dation , quoi  qu’il  y ait  quelques  • uns  de 
nos  Hiftoriens  qui  ont  actribué  ce  Mot  à la 
Reine  Elizabet , qui  l’avoit  peut-être  em- 
ploie en  différences  occafions.  Du  refte  la 
bonne  mine  engage  Je  monde  à s’informes 
de  celui  qui  l’a  , & prévient  d’ordinaire  en 
fa  faveur.  Une  jolie  Sentence  produit  à peu 
près  le  même  effet , outre  que  c’eft  toûjours- 
une  beauté  de  plus  dans  chacune  de  mes 
Feuilles  volantes,  & qu’elle  devient  quel- 
quefois neceffaire  , pour  convaincre  les  pe- 
tits Efprits  que  jp  n’avancei  -en  de  parado» 
xe , & qui  ne  foit  apuyé  flirde  bonnes  au* 
toricez.  V 

J’avoue  qu’elle  n’eft  pas  dîm  grand  ufa- 
ge  pour  les  Ignorans;  mai^aufft  ne  doit- 
elle  fervir  que  comme  un  demi  - mot  fufit 
pour  les  bons  Entendeurs.  A l’égard  des  pre- 
miers , s’ils  ne  trouvent  aucun  goût  à mes 
înfcriptions  , j’ai  foin  de  fournir  à leur  cu- 
riofité  dans  le  corps  àeA*  Pièce.  S’ils  ne 
/ • dé- 
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«découvrent  pas  ce  que  veut  dire  l’Enfeigne  „ 
ils  voient  très  bien  par- là  qu’ils  auront  de- 
quoi  s’entretenir  dans  le  Logis.  D’ailleurs  , 
jamais  Compliment  ne  m’a  chatoiiillé  d’une 
maniéré  fi  agréable , que  celui  d'un  certain 
honête  - Homme  fans  façon  , qui  , fur  ce 
qu’un  de  Tes  Amis  lui  difoic  que  le  Spec- 
tateur lui  plairoit  d’avantage  , s’il 
pouvoir  entendre  fes  Devifes  , lui  répon- 
dit que  le  bon  Vin  n’œvoit  pas  befoin  de  Bou- 
chon. 

J’ai  entendu  parler  de  deux  Minières  de 
la  campagne  , qui  tâchoient  de  l’emporter 
l'ua  fur  l’autre  , & de  s’attirer  la  foule  des 
Auditeurs.  L’un  d’eux  , bien  verfé  dans  la 
leéture  des  Peres,  en  citoit  de  tems'en  tems 
quelques  palfages  en  Latin , donc  fes  Audi- 
teurs , malgré  leur  ignorance  , écoienc  fi  édi- 
fiez , qu’ils  couroient  en  foule  à fes  Ser- 
mons , pendant  qu’iis  négligoient  l’autre,. 
Celui  - ci,  furpris  de  voir  diminuer,  tous  les 
Dimanches,  foa  Aflembiée,  & inftruit  à 
la  fin  de  ce  qui  en  étbic  la  caufe  , refolnt 
de  donner  à fon  tour  quelque  peu  de  Latin 
à fes  PaVroif  Ans  mais  comme  il  n’avoiî 

pas  étudié  les^Peres , il  inféra  dans  fes  Ser- 
mons tout  1 e«  ivre  de  * genus , avec 
les  explicaticls  qu'il  croïoit  propres  à l’uti- 
lité de  fon  J Troupeau.  Enfuite  il  y mêla 
* As  in  pr&fenti , qu’il  convertit  de  la  mê- 
me manière  à l’ufage  de  fes  Ouailles.’  Cet- 
te 

* * Ce  (ont  des  Régies  de  la  Grammaire  La- 
tin» de  Lilly , qu\ommenceut  par  ces  mots. 
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teméchode  eue  un  fi  heureux  fuccès  ; qu’en 
peu  de  tems  i!  vit  groflir  Ton  Auditoire,  & 
qu’il  mit  en  déroute  Ton  Antagohifte. 

Nckre  commun  Peuple  eft  fi  charmé  du 
Latin , que  je  ne  douce  pas  qu’il  n’admire 
mes  Specul  ATioNsà  cau(e  de  ces  pe- 
tits traies  qui  en  paroiffent  à leur  tête  : Mais 
ce  qui  m’engage  le  plus  à me  fervir  d’une 
Langue  morte  dans  le  Frontifpice , eft  que 
les  Dames  , donc  l’aprobation  m’eft  plus 
chere  que  celle  de  tout  le  Monde  (avant, 
(e  déclarent  (ur  tout  en  faveur  de  mes  Sen- 
tences Grcqnes. 

Après  avoir  ainfi  expédié  ce  qui  regarde 
la  tête  de  mes  Discours,  il  faut  en 
venir  à la  queue  , c’eft-à-dire  à la  fimple  let- 
tre capitale  , qu’on  trouve  à la  fin  de  cha- 
cun, & quia  fourni  beaucoup  de  matière 
aux  raifonnemens  des  Curieux. Quelques-uns 
prérendenc  que  le  C.  défigne  celui  de  mes 
Confrères  qui  eft  du  Clergé, ou  le  Théologien, 
quoi  que  d’autres  veuillent  , qu’il  fignifie  la 
Coterie  , en  general.  Il  y en  a qui  conje&u- 
rent  que  la  lettre  L.  marque  le  Jutifconful- 
re  , ou  celui  qui  fait  profeflf  :i  d’étudier  les 
Loix  ; que  le  R.  defigne  mcllf>Ami  le  Che- 
valier Roger  de  Coverly  , & il  T.  l’Homme 
adonné  au  Trafic,  ou  le  Négociant  : Mais 
la  lettre  X.  qui  paroic  à la*  fin  d’un  petit 
nombre  de  ces  D i s c o u R s , eft  celle  de 
toutes  qui  a le  plus  intrigué  la  Ville,  parce 
qu’il  n’y  a que  des  Noms  étrangers , tels 
que  ceux  de  Xerxès  & de  Xenophon  , qui 
commencent  par -là  , & qiyûl  n’eft  pas  trop 
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vrai  femblable  qu’un  Auteur  de  ce  Nom  , ou 
de  quelque  autre  qui  en  aproche  , ait  mis  la 
main  à cet  Ouvrage. 

Pour  arrêter  les  perquiflcions  de  ces  Mef- 
fleurs  , donc  quelques  uns  m‘ont  écrit  , pour 
me  demander  le  fens  de  ces  lettres  inyfti- 
ques,  je  leur  répondrai  ce  qu’un  ancien  Phi-' 
lofophe  dit  à un  de  Tes  Amis , qui  vouloir 
favoirce  qu’il  portoit  fous  le  manteau  : Je 
l'ai  caché  , lui  répliquâ  t il , afin  que  vous  ne 
fûjfiez  pas  ce  que  c'efi.  J’ai  emploïé  cette 
efpece  d’Hieroglyphes  dans  la  même  vue. 
Peut-être  aufli  qu’ils  fervent  de  Charmes  , 
pour  garantir  mes  Feüilles  volantes  contre 
les  influences  des  yeux  malins  : de  forte  que 
mes  Lecteurs  ne  doivent  pas  être  furpris 
s’ils  en  voient  quelques  - unes  dans  la  fuite 
paraphées  d’un  Q_  d’un  Z , d’un  Y d’un 
&c.  ou  du  mot  Abracadahra.  Cependant  je 
m’expliquerai  aflez  avec  eux  pour  les  avertir 
que  les  lettres  C,  L,  & X,font  cabalifti- 
ques  , & que  leur  lignification  eft  plus  éten- 
due qu’il  n’eft  a propos  de  le  révéler  au  Pu- 
blic. Les  Perfonnes  verfées  dans  la  Philo- 


renferme  bien  des  puiflances  particulières} 
que  les  Auteurs  Platoniciens  l’apellent  le 
Nombre  parfait  ; qu’Un  , Deux  , Trois 
& Quatre  mis  enfemble  produifentce  Nom- 
bre, & que  Dix^ft  tout.  Mais  ce  ne  font 
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pas  des  Myfteres  qu’on  doive  communiquée 
augrosdesLedeurs.il  faut  qu’un  Homme 
aie  étudié  plufieurs  annnées  de  fuite*  avec 
une  grande  aplication , avant  qu’ii  puiffe 
arriver  à cette  connoiflance. 

Du  cems  de  la  Reine  Elizabet , nous 
avions  un  Théologien  Rabinique  en  Angle- 
terre , qui  étoic  Chapelain  ou  Aumônier  du 
Comte  d’Ejfex  , & qui  avoit  un  raient  mer- 
veilleux pour  les  fecrets  de  cerre  nature. 
Lors  qu'il  fut  reçu  Dodeur  en  Théologie, 
il  prêcha,  devant  l’Univcrfité  de  Cambriget 
fur  le  premier  Verfec  du  premier  Chapitre 
du  premier  Livre  des  Chroniques , où  vous 
verrez , dir-il , ces  trois  Noms , Adam,  Seth , 
Enos.  Il  divifa  ce  Texte  en  plufieurs  Parties  , 
& il  découvrit  tant  de  myfteres  dans  cha- 
cun de  ces  Noms  , qu’il  fit  un  Sermon  rem- 
pli d’une  profonde  littérature.  Au  relie,  il  s’a- 
pelloit  Alabajler , & fi  l’on  veut  avoir  un 
détail  plus  exad  de  fa  Vie  , ou  de  fa  perfon- 
ne  , on  le  trouvera  dans  le  Livre  que  le 
Dodeur  Fuller  a écrit  des  illuftres  Anglois. 
Quoi  qu’il  enfoit , je  croi  que  cet  Exemple 
fufi  ra  , pour  donner  quel qud4jtisfadion  aux 
Curieux  , & les  convaincra*/  }ue  les  lettres 
capitales, mifes  à la  fin  de  ma  ' Discours  , 
peuvent  renfermer  de  grandesroeautez.  Mais 
je  dois  lailTer  au  Tems  qui  dl  couvre  toutes 
chofes  , à en  apprendre  davantage  fur  eec 
article. 


C 

XII.  DIS- 
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Cur  alter  fratrum  ceflare  , & ludere  , & ungi 
Præferat  Herodis  palmetis  pinguibus;  alter 
Dives&  importunus,  ab  umbram  lucis  ab  or* 
tuSilveftiem flammis&ferro  mitigée agrum  î 

Hor.  L.  II.  Ep.  II.  183. 
Mats  de  dire  pourquoi , de  deuxFreres  , l'un  pré- 
férer a le  repos , les  jeux  & une  •vie  delicieufs 
à tous  les  Oliviers  de  lu  Paleftine;'^  l'autre , 
riche  puijfant  , fe  tourmentera  depuis  le 
matin  jufquau  foir  , a cultiver  (on  champ  , 
à en  brûler  les  mauvaifes  herbes  l 

Mr.  le  Spectateur. 

* T L yaunechofe  que  j’ai  fouveot  aten- 
Xduë  dans  vos  Discours,  & que  je  ** 
m’étonne  de  n’y  avoir  pas  trouvé  jufques-  *f 
ici , d’autant  plus  que  c’eft  un  fujet  tout  '* 
nouveau  , qui  n’a  jamais  été  manié  par  ** 
un  autre  , qu’il  me  paroic  digne  de  vôtre  “ 
plume  , & qu’i^  me  femble  quadrer  le 
mieux  du  monc  Avec  vôtre  Deflein  : Je  ** 
veux  dire  , d’orwpeut  venir  que  les  plus  “ 
beaux  Efprits  | les  plus  vaftes  Genies  , “ 
qui  ont  tous  Iesfralens  neceflaires  pour  fe*c 
bien  aquiter  de  leur  devoir  , & de  toute  “ 
forte  d’Emplois  dans  la  Vie  civile;  qui** 
ont  des  idées  fort  juftes  à cet  égard, 

qui  ** 

* D’où  vient  que  les  Hommes  nefuivent  pas 
dans  la  pratique  , leAmaximes  qu’ils  adoptent 
dans  la  fpeculation  ? V 
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»,  qui  en  ont  même  donné  de  très  bonnes 
» leçons  au  Public  , d'où  peut  venir , dis- 
„ je  , que  leur  conduite  eft  prefque  toû- 
„ jours  oppofée  à leurs  Maximes,  & qu’ils 
»,  pratiquent  fi  mal  ce  qu’ils  enfeignenc  aux 
„ autres  ? C’eft  un  dérèglement  qui  tient 
,,fans  doute  du  prodige  , & qui  n’eft  pas 
»,  moins  odieux  dans  la  Morale  qu’un 
,,  Monftre  l’eft  dans  la  Nature , avec  cette 
„ feule  différence  qu’il  arrive  plus  fouvent 
„ que  le  dernier  ; ce  qui  en  aggrave  beau- 
„ coup  l’horreur.  Quels  nuages  ne  répand- 
„ il  pas  fur  l’Efprit  & fur  le  Savoir  ; & quel- 
le idée  peut  - on  Ce  former  de  ces  Gens  , 
j,  qui , malgré  toutes  leurs  belles  qualitez, 
„ font  incapables  de  Ce  rendre  heureux  & de 
„fervirleurs  Amis;  lors  que  tout  le  mon- 
„de  voit  qu’ils  pourraient  fe  diftinguer  à 
„ ces  deux  égards?  Pour  moi,  je  ne  trou- 
„ ve  'rien  de  plus  furprenant  que  de  voir 
„ un  de  ces  hommes  illuftres  dépenfer  un 
„ Bien  confiderable  , s’endetter  jufqu’aux 
,,  oreilles,  & laifier  à la  fin  , dans  la  mife- 
,,  re  , non  feulement  fa  propre  famille,  mais 
„ aufli  celles  des  autres,  faLs  fe  mettre  en 
„ peine  de  l’avenir,  nidul.|Ompre  qu’il  fe- 
„ ra  obligé  d’en  rendre  unlraur;  pendant 
„ qu’un  Homme  de  néant  , Lu’on  ne  foup- 
„ çonn  roit  prefque  pa*  d’poir  une  ame 
„ raifonnable  , s’élève  à une  haute  fortune, 
devient  le  Chef  d’une  famille,  qui  a 
„ les  moïens  & la  volonté  de  s’attirer  l’ef- 
,,timede  fa  Patrie,  par  des  fervices  réels. 
» C’eft-ce  que  l’experience  de  tous  les  jours 
/ nous 
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«sous  aprcnd  mais  quoi  que  le  Fait  Taure  u 
aux  yeux  de  tout  le  monde, nous  en  ignorons** 
les  eau  Tes  , & je  ne  doute  pas  que  le  Pulic  “ 
ne  vous  en  remerciât,  fi  vous  aviez  la  “ 
bonté  de  nous  les  découvrir,  je  fuis  , &c.  “ 

Mon  Correfpondanr  n’eft  pas  le  feul 
qui  Toit  frapé  de  cette  bizarrerie  de  TEfpric 
Humain  ; on  l’a  remarquée  de  tout  tems. 
Horace  mflechit  là-deffus  d’une  maniéré  fort 
agréable  dans  le  * Cara&ère  qu’ils  nous  don- 
ne de Tigellius.  Ce  bon  Ménager,  à l’enren- 
tendre  Philofopher,  Te  bornoit  quelquefois 
aux  fimples  nécefiîrez  de  la  Vie,  & mépri- 
foit  tout  le  relie  ; mais  trois  jours  après , il 
auroit  dépenfé  quatre  mille  Piftoles  , s’il  les 
avoit  eues.  Il  n’étoi J pas  moins  inégal  en 
route  autre  chofe  ; « fi  l’on  examine  bien 
cette  contradi&ion  perpétuelle  où  les  Hom- 
mes tombent,  on  verra  qu’elle  nait  d’une 
cerraine  incapacité  où  ils  font  de  Te  pofleder 
eux-mêmes,  & de  s’entretenir  de  leurs  pro- 
pres penfées  , Feu  Mr.  Boileau  nous  a dé- 
crit cette  humeur  bizarre  en  des  termes  fi 
vifs&  naturels, que  je  nefaurois  m’empêcher 
d’en  copier  ici  un  r ldroit , où  il  s’exprime  en 
ces  mots  ^ 


t Voilà  l’Homr 
noir. 


en  effet.  Il  va  du  blanc  au 


* Ileft  cité  au  long  dans  le  II.  Tome  p.  13 1. 
t Ces  fix  Vers  font  dans  fa  V I 1 1.  Satire  , 
& je  les  ai  mis  à la  place  d’une  douzaine  du 
fameux  Poète  Dryden , qui  fe  trouvent  dans 
l’Original.  v 
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Il  condamne  au  matin  fes  fentimens  dû 
foir. 

Importun  à tout  autre , à foi  - meme  in- 
commode , 

Il  change  à tous  momens  d’efprit  comme 
de  mode; 

Il  tourne  au  moindre  vent , il  tombe  au 
moindre  choc  : 

Aujourd’hui  dans  un  cafque , & demain  dans 
un  froc. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  inatention  de  l’A- 
me , qui  fe  fuit  elle- même,  entraîne  le  Pro- 
digue d’objet  en  objet  ; & s’il  dépenfe  beau- 
coup plus  qu’un  autre,  c’eft  parce  qu’il  eft 
aftailli  d’une  plus  grande  foule  de  befoins. 
Mais  s'il  y a tant  d’Holmes  qui  fuivent  ce 
malheureux  train  devieyufqucs  à leur  der- 
nier foupir  , cela  vient  de  ce  qu’ils  ignorent 
que  les  autres  les  regardent  avec  mépris,  ou 
plutôt  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  méprifez  au 
point  qu’ils  le  méritent.  * Cicéron  nous  die 
que  cefi  un  crime  de  laijfer  dépérir  fon  Pa- 
trimoine. En  effet  l’éxil  n’eft  rien  , comparé 
à la  mortification  que  reflenc  un  jeune  Hom- 
me à iavûëd’un  beau  Dizaine,  dont  il  fe 
voit  privé  par  l’injuftice  f l'e  fon  Pcre.  Y 
a-c  il  rien  auffi  qui  approd'S  de  la  douleur 
d’un  Pere  , qui  vient  à peiner  que  fon  Fils 
feroit  plus  heureux , s’il  éfjit  né  de  tout  au- 
tre 

* Habenda  autem  eft  ratio  rei.  familiaris , 
quant  quidem  dilabi  finere , flagitiofum  eft.  De 
Qjjic'üs.  Lib.  il.  c.  18.  * 
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fre  que  lui  ; & ne  faut-  il  pas  être  Perc , pour 
en  concevoir  roure  l'amertume  ? 

Peut  être  qu’on  n'y  fait  pas  beaucoup  d'a- 
tion  ; mais  il  eft  de  la  derniere  importance 
de  favoir  joiiir  de  ia  Vie  , & la  gourer  , fans 
aucun  mélange  des  pallions  tumultueufes , 
ou  de  quelque  apéric  criminel.  Faute  de  re* 
fléchir  , le  Monde  eft  plein  de  Mangeurs  & 
de  Buveurs,  & d’une  troupe  innombrable 
de  Fainéans  , qui  , pour  ne  pas  demeurer 
les  bras  croifez  , s’occupant  route  Ieui  vie  à 
exercer  leur  Attouchement  ou  leur  Goût. 
Que  dirons- nous  de  la  tranquille  focieré  des 
Fumeurs  , & de  ceux  qui  prennenc  du  Tabac 
en  poudre  ? 

Mon  Corrcfpondafu  a beau  s’étonner  que 
les  plus  lourds  Efpn/s  gagnent  du  bien  dans 
le  Monde ,&  qu’ii'/s’eniichilïem  plutôt  que 
les  autres;  ils  font  raillez  pour  cela  , & ils 
peuvent  atendre  , avec  patience  , un  proiîc 
éloigne,  puis  qu’aucune  p flion  violente 
ni  aucun  fir  immodéré  , ne  les  détourne 
jamais  de  leur  but.  Pour  ceux  qui  font  adon- 
nez au  Plaifir,  les  affaires  ne  fauroient  que 
les  interrompre  ■ ïnais  pour  ceux  qui  ont  de 
l’Indifférence  à/*gard  du  premier,  les  Af- 
faires leur  (çt\sWit  d’entretien  & de  paffe- 
teras.  Audi  a-t-  m dit  d’une  de  ces  Têtes  pe- 
fantes  qui  s’apfi  Le  beaucoup  , qu’c»  ne  doit 
pas  l'en  efiimer  davantage,  puif qu’il  feroit  bien 
tmlarraffé  de  (a  perfonne  , s’il  n avoit  quelque 
chofe  qui  l'occupât . 

T 


XIII.  D I S- 


76  Le  Spectàt  eu  a.  Xll.  Hîfc. 


XIII.  DISCOURS. 

Sed  fulgcnte  trahit  conftriéfos  Gloria  curru 
Non  minus  ignotos  generofîs. 

Ho  R.  L.  I.  Sat.  VI.  13- 

Nous  ne  fommespas  moins  paJfioneT^que  les  No- 
bles pour  la  Gloire  ",  nous  nous  iatffons  en - 
chaîner  comme  eux , au  char  éclatant  de 
cette  Déeffe , qui  en  fait  fes  captifs. 

* Ç I nous  examinons  les  Hommes  , & que 
Conçus  tâchions  de  pénétrer  dans  les 
principes  qui  les  font  agir,  il  nous  paroîtra 
fort  probable  , Ci  je  ne  ml*:  trompe  , que  l’Am- 
bition eft  le  refibre  caché  Lui  remué  toute  l'Ef- 
pèce  , & que  chaque  Individu  eft  plus  ou 
moins  animé  , félon  la  v igueur  de  fon  tem- 
pérament.Il  eft  vrai  que  l’on  en  voit  plufieurs, 
qui  , par  la  feule  force  de  leur  Naturel , & 
fans  le  fccours  de  la  Philofophie  , n’afpirenc 
jamais  à la  Puiffance  ni  à la  Grandeur  ; 
qui  ne  fe  picquent  point  d’un  Cortège 
nombreux  , ni  d’une  foule^de  Cliens , ni  de 
tout  l’éclat  qui  accompagi'}  la  Magnificen- 
ce; qui,  concens  d’une  nmêre  fortune  & 
d’un  état  médiocre,  ne  s’V  ïibarraftenc  pas 
d’aquerir  d grandes  richeflep  : Mais  on  ne 
doit  pas  conclure  de  là  qurtin  tel  Homme 
nlcft  point  ambitieux , fes  d firs  peuvent 
avoir  pris  une  autre  route  , & l’avoir  déter- 
miné 

* Dubonufageque  l’ompeut  faire  des  Pas- 

sions. y 
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lïüiné  à I4  pourfuice  de  quelque  autre  ob- 
jet, quoi  que  le  motif  foie  toujours  le  mê- 
me, & qu’il  ait  toujours  en  vue  de  fe  dis- 
tinguer. 

J’avoiie  que  la  conviétion  intérieure  qu’on 
a de  la  beainé  de  fes  actions , feparée  des 
aplaudilîemens  populaires  . fert  d’ample  rc- 
compenfe  à un  Èfprit  généreux  ; mais  le  de- 
fîr  , que  nous  avons  de  furpalTer  les  autres  , 
n’eft  fans  doute  enraciné  dans  nos  cœurs  que 
pour  nous  engager , avec  plus  de  force  , à 
la  pratique  de  la  Vertu. 

Il  eft  vrai  que  cette  Paffion  , de  même 
que  toutes  les  autres  , eft  fouvent  perver- 
tie à une  mauvaife  fi')  ; en  forte  que  la  plu- 
part de  nos  belles  allions  & de  nos  extra- 
vagances naiffent  dtjee  principe,  & de  l’eu- 
vie  qu'on  a de  fe  aiftinguer  : Du  moins  , 
fuivant  quelle  eft  cultivée  par  l’éducation  , 
l’Ecude  , ou  la  Converfation  , & qu’elle  fe 
trouve  dans  un  Cœur  honête  ou  on  Efprit 
corrompu  , elle  produit'  des  effets  conve- 
nables , & l’on  en  voit  naître  des  actes  pleins 
de  'généroficé  oll  d’un  intérêt  fordide.  Si 
on  l’occupe  à or«  l’Efprit  ou  l’exterieur  , 
elle  rend  un  Hoi-Mie  digne  de  grands  élo- 
ges, tout-  à-  £*  ridicule.  Mais  puisque 
les  mêmes!  hurilurs  font  répandues  dans 
tous  nos  corps , le  qu’elles  y agilîent,  avec 
tout  cela,  d’une  differente  minière;  on 
peur  dire  auffi  que  l’Ambition  qui  anime  tous 
les  Hommes,  ne  fe  borne  pas  à un  feul  ob- 
jet , que  tantôt  elle  en  pourfuic  un  , & tan- 
tôt un  autre.  \ 

\ D iij  O» 
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On  ne  fauroie  cioacer  que  » Hans  un  Cer- 
cle de  Luceurs  , ou  de  gens-  du  commun 
qui  s’exercent  à fe  porter  des  coups  de  bâ- 
ton . il  n’y  air  un  aufli  grand  defir  pour  la 
Gloire  , qu’il  y en  peur  avoir  parmi  des 
Comperireurs  d’un  ordre  plus  élevé.  Si  ce 
Principe  d’honneur  ne  les  animoit  , où  effc 
l'Homme,  qui,  pouvant  l’éviter , s’expofâc 
à fc  faire  calîcr  la  tête?  C’eft-là  ce  qui  les 
met  en  jeu  ; & la  Vidoire  , qu’ils  remportent 
fur  une  foule  de  Concurrens  , les  dédom- 
mage bien  ; à ce  qu’ils  croient  , des  bleffu- 
ïes  qu’ils  ont  reçues  dans  le  combar.  Quoi 
qu’il  en  foit , nôtre  Poete  W aller  foutient 
que  , fi  Jules  Çefar  avxfft  été  élevé  à U 
Campagne  , entre  des  PaTans  , au  lieu  4’af- 
fujetir  l’Empire  RomainV'û  feroir  devenu, 
félon  toutes  les  apparence^  . un  fameux  Ber- 
gcr.ouun  habille  Luteur.L’éducarion, la  dex- 
teriré  de  fon  genie  & les  conjondures  ; où  il 
fe  trouva, le  rendirent  Maître  du  Monde;  s’il 
n’avoic  pas  eu  tous  ces  avantages  ; la  même 
Ambition  , qui  l’enflamoie , Tauroit  porté 
à fe  diftinguer  dans  quelque  entreprife  de 
moindre  éc!ar„  Puis  doncfyue  le  fort  des 
Hommes  n’eft  point  fixé  A^pos  cette  Vie, 
d’une  maniéré  irrévocable , Vp  qu’un  million 
d’acidens  peuvent  contribuai:  à pouffer  ou 
à prévenir  leur  fortune , ii  Cne  femble  que 
c'eft  une  Spéculation  affez  innocente  de  fe 
repi éfenter  un  grand  Genie  réduit  à un  état 
aufiibas  , que  celui  , où  il  fe  trouve  aujour- 
d’hui , eft  élevé.  C’eft  par  là  qu’on  le  voie 
exercer,  parainfi  dire  ,/=:n  petit  ces  beaux 

ta. 
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fais  ns  , qui,  dévelopcz  & mis  en  œuvre  par' 
l'Education  , le  difpofent  à s’aquiteu  digne- 
ment des  plus  hauts  Emplois.  D'un  aucre 
côté  , le  Mérite  fans  culcure  peut  erre  d’une 
li  grand  étendue  , qu’il  aproche  de  celui 
qui  a cet  avantage, 

Ainfî  la  Nature  fournit  aux  Hommes  un 
defïr général  pour  la  Gloire,  & l'Education 
le  détermine  à l’un  ou  à l’autre  objet  parti- 
culier. L’envie  de  fe  diftinguer  éclate  fur 
tout , Ci  je.  ne  me  trompe  , dans  la  varié- 
té des  Habits  , des  Modes  & des  Attitudes  , 
que  les  Gens  du  bel  air  fuivent  pour  f-  ren- 
dre remarquables.  En  effet  , tout  ce  qui 
brille  , ou  qui  à quelque  chofe  de  fîngulier , 
frape  les  yeux  desjpe&ateurs  , & les  obli- 
ge de  confiderer  laJPerfonne  où  ils  les  voient. 
11  y a même  des  **ens , qui  font  fort  cho- 
quez de  ce  qu’on  ne  les  a pas  mis  dans  un 
Libelle  ou  une  Satire  , parce  qu’ils  s’ima- 
ginent y avoir  autant  de  droit  que  leurs  Vot- 
lîns,  & que  c’eft  une  efpèce  de  mépris,  de 
les  en  avoir  exclus.  De  là  viennent  aufli 
les  Diverti/Temens  bizarres  & les  Expédi- 
tions noéturne„âde  nos  Débauchez,  qui  fe 
plaifent  à ca CÆ  des  Vitres,  à donner  des 
Serenades,  à tare  le  Guet , à s’enyvrer  deux 
fois  le  jour  , àtrever  grand  nombre  de  Che- 
vaux , & à fifre  placeurs  autres  Entrepri- 
fes  de  la  même  violence. Du  moins  il  y a bien 
des  Hommes  , qui  font  plus  fceleiats  & 
plus  extra  vagans  qu’ils  ne  le  feroient  , s’il 
n’y  en  avoir  d’autres  qui  les  voient  & qui  les 
approuvent.  y 

\ D iiij  Mais 
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Mais  une  forte  d’ Ambition  afTez  commua- 
ne,  & la  plusabfurde  qui  pui(lè  jamais  s’em- 
parer de  l’Efprit  Humain  , eft  celle  qui  ata- 
que  un  Homme  , lors  qu’il  a une  longue 
expérience  & qu’il  devroit  être  plus  fage 
que  dans  aucun  tems  de  fa  vie  j ce  qui  en 
augmente  le  ridicule  5c  le  prive  de  tout  ce 
qui  peut  exeufer  , en  quelque  maniéré  j les 
déreglemens  de  la  boiilllante  JeunelTe  : Je 
veux  parier  de  cette  infâme  Padion  d’accu- 
muler des  tréfors  , fans  avoir  égard  à la 
prévoïance  d’un  bon  Pere  , d'un  tendre 
Epoux  ou 'd’un  genereux  Ami.  On  peut  re- 
marquer , pour  la  confolation  de  l’honête 
Pauvreté  , que  ce  defir  domine  fur  tout  ceux 
qui  n’ont  prefque  aucune, bonne  qualité  qui 
les  rende  eliimables.  C\  If  une  méchante 
Herbe  qui  croît  dans  lia  terroir  fterile. 
L’Humanité  , la  Bonté  du  cœur  & la  Poli- 
tede  ne  fauroient  compatir  avec  l'Avarice. 
Qui  ne  s’éconneroit  de  voir  que  cette  indi- 
gne Paffion  efface  tout  d’un  coup  tous  les- 
nobles  fenrimens  delà  Nature  Humaine, 
& qu’elle  rend  un  Maître  chagrin  & cruel, 
un  Pere  dénaturé  , un  £po>Lt  incommode , 
& un  Ami  foupçonneux  ? îLnis  je  l’envifa- 
gerai  plutôt  ici  comme  un  fo, qle  du  Cœur* 
que  comme  un  défaut  de  l’i  /prit.  Si  l’on 
ne  manque  pas  d’Exempies  d^  me  Humilité 
orgueiileufe  , on  peut  dire  de  même  que 
cette  Pafïion  , d’un  genie  oppofé  en  ceci  à 
la  plupart  des  autres , évite  l’éclat  & l’exte- 
rieur , pour  fe  faire  appaudir.  De  là  vient 
quelle  n’obferve  .pas  quelquefois  la  bien-*. 

/ féance 
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féance  la  plus  commune  dan*  les  Habits. 
Dn  Avare  fe  dira  pauvre  , afin  de  vous  don- 
ner occafion  par  la  de  le  contredire  & de 
flatter  j on  orgueiiil.  Le  Defir  de  la  Gloire  & 
l'Amour  font  deux  Pallions  fi  naturelles  au 
Cœur  Humain  , qu’épurées  Sr^tournées  du 
bon  côcé  elle  peuvent  devenir  exquifes 
& fort  raifonnables.  Il  ëft  vrai  que  le  Sage, 
qui  leurré  par  l’éclat  d'une  Cour  & le  bril- 
lant des  emplois  publics  , abandonne  les 
fentiers  cachez  d'une  Vie  privée  pouf  courir 
après  les  Honeurs  & les  Dignirez  , foit  qu’il 
réiilîilîe  ou  non  dans  fa  tentative  » aproche 
d'ordinaire  afiez  de  cette  Grandeur  plâtrée, 
pour  en  difcerner  la  fard  : Alors  il  cherche 
à fe  délivrer  de  rou/ces  embarras  , afin  de 
pafier  le  relie  de  fri  jours  dans  le  calme  & 
dans  la  retraite.  / 

Il  eldainfide  fa  prudence  de  ne  changer 
pas  de  bien  en  mal  , & de  ne  quitter  jamais 
ce  qu’on  fait  pouvoir  toujours  reprendre 
avec  plaifir  Cependant  fi  la  Vie  n’efi:  un  peu 
animée  par  les  doux  Zephirs  de  l’Efperance 
& de  la  Crainte  . elle  nique  de  tomber  dans 
un  état  d’in  do  le,,  À e & de  fecurité  fort  op- 
pofé  à la  Na nM.  Tout  le  monde  fait  que 
Domit ien , aprc  « avoir,  obtenu  l’Empire  Ro- 
main , fe  divifcifioit  à prendre  des  Mou- 
ches. Les  Efpjts  mâles  & actifs  ne  fau- 
roien-t  & ne  doivent  pas  même  demeurer 
en  repos  dans  la  vigueur  de  la  jeunefie  : S’ils 
n’ont  en  vue  quelque-  noble  objet,  leur  de- 
fîrs  tendent  en  bas  ,&■  il  fe  trouvent  agitez 
par  quelque  PaÆïiv  rampante  & indigne. 

\ D v C'eli 
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C’cft  ainfi  quun  Arbre  , dont  on  coupe  l'ex- 
tremiré  des  branches  , pour  l’empêcher  de 
pouffer  en  haut , ne  manque  pas  d’élancer 
des  rejetions  par  le  pié.  L’Homme  , qui 
ne  fe  propofe  que  fon  interet  particulier 
dans  le  monde  , & qui  recherche  les  aplau- 
difTementsde  la  multitude,  n’y  goûtera  ja- 
mais aucune  facisfa&ion  folide  & fe  trouve- 
ra même  fort  éloigné  de  fon  compte  : Mais 
celui  qui  ell  animé  d’un  plus  noble  motif, 
dont  i’ffprit  eft  alfez  élevé  pour  avoir  en 
vue  le  bien  de  fa  Patrie , qui  aime  les  élo- 
ges fondez  fur  la  Vertu  , & qui  méprife  les 
acclamations  dépouillées  du  témoignage  in- 
térieur de  fa  Confciencec  qui,  fans  mur- 
murer de  l'état  ou  la  Providence  l’a  mis  , 
voudroit  bien  s’avancer  à)  n Polie  pluscon- 
fiderable  , par  des  voies  uonêtes  & légiti- 
mes ; un  tel  Homme  ne  fouhaice  & ne  tache 
d’augmenter  fon  pauvoir , qu’afin  de  fe  ren- 
dre plus  utile  à la  Société. 

Celui  que  la  nature  à orné  de  talens  ex- 
traordinaires , peut  faire  beaucoup  de  bien 
ou  de  mal  dans  le  Monde.  C’eft  pour  cela 
même  qu’on  doit  avoir  un/  .Sin  particulier 
de  l’éducation  de  la  JeunefTer^Sc  leur  incul- 
quer de  bonne  heure  des  py.encipes  d Ho- 
rreur &:  de  Vertu,  afin  quflP  leurs  bonnes 
qualitez  ne  prennent  pas  un  rhauvais  tour  , 
& qu’elles  ne  foienr  jamais  cmploiees  a un 
ufagè  criminel.  Le  but  de  la  Religion  & de 
la  Philofophie  n’eft  pas  tant  déteindre  nos 
Pallions  , que  de  les  modérer  & les  apliquet 
à des  objets  convenable/'  & bien  choilîs. 

Lors 
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Lors  que  ccs  deux  Pilotes  nous  ont  montré 
la  route  qu’i!  faut  fuivre  , il  n’y  a point  de 
mal  d’y  courir  à peines  voiles  j û l'orage  de 
l’adverficé  fs  ieve  contre  nous  , & nous  em- 
pêche d'activer  au  Porc  où  nous  tendions» 
ce  fera  une  grande  confolation  pour  nous: 
d'être  pcrfuadez  que  nous  n’avons  pas  man- 
qué le  bon  chemain  qui  nous  étoic  prefcrir,  . 
& que  nous  ne  fournies  pas  la  caufe  de 
nôtre  infortune. 

De  force  que  la  Religion  , à ne  la  confi- 
derer  que  par  raport  aux  afaires  de  cette  Vie,  . 
eft  très-digne  de  nôcre  eftime  & d’une  gran- 
de vénération  ; en  ce  qu’elle  fixe  les  dif- 
fentes  prétentions  des  Hommes  , & leurs 
interets  , qui  fe  jcroiferoient  fans  cela  , & 
qu’ainfi  elle  enrltienc  l’ordre  & l’armonie 
dans  toutes  les  S/cietez  civiles  ; en  ce  qu’el- 
le donne  occafion  à chacun  de  tenir  fon  rô- 
le dans  ce  Monde  , &d'y  faire  valoir  fes  ta- 
lens  ; en  ce  qu’elle  excite  à des  a étions  loua- 
bles de  leur  nature,  & avantageufes  à la 
Communauté  : en  un  mor,  & en  ce  qu’elle 
infpirc  une  Ambition  raifoaablc  , un  Amour 
pur  & de  üoh'k  Dcfirs, 
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Nullum  numen  abeft , fi  fit  prudentia,  - — - 
J u v.  Sat.  X.  3 6 s* 

Si  l'on  a la t.  Prudence  en  partage,  on  ne  manque* 
jamais  d’avoir  tout  le  fecours  qu'on  peut  ob~ 
tenir  du  Ciel. 

*T  L m’eft  venu  fouvenr  dans  l’efprîc  que  , 
J[fi  l’on  voïoit  toutes  les  penfées  des  Hom- 
mes, on  ne  trouveroic  pas  beaucoup  de  dif- 
férence entre  celles  du  Sage  & celles  du  Fou. 
3!  y a un  nombre  infini  de  Reveries^’Extra- 
vagances  & de  Vanitez  A qui  les  occupent 
l’an  & l’aucre.  Tout  ce  Hui  les  diftingue 
vient  de  ce  que  le  premien  fait  faire  un  bon 
choix  de  fes  penfies  , qu'il  en  rejette  les 
unes  & qu’il  communique  les  autres  ; au 
lieu  que  le  Fou  laide  échaper  toutes  les 
fiennes  > & qu’il  les  mec  au  jour  fans  aucun, 
difcernement.  Avec  tout  cela  cette  efpéce  de 
referve  ne  regarde  point  iaconverfadon  par- 
ticulière entre  des  Amis  intimes  En  tel  casJ:, 
Ses  plus  fages  parlent  fouvetpifie  même  qus 
îes  plus  indifcrets  ; puis  s’entretenir 

avec  un  Ami  n’ell  autre  chope,  pour  ainfî: 

dire  , que  penfer  tout  haut.  Ut 

L’Orateur  Romain  eff  doncHuien  fondé  à 
combatcre  cette  Maxime  de.  quelques  An- 

l ciens 

La  Discrétion  efir  une  Vertu  fort  néccf- 
faire  dans  cette.  Vie , & poue  l’autre. 

■ ■ ' / 
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cfens  quidifoient.  * „ Qu’un  Homme  dok 
vivre  avec  fon  Ennemi  d’une  maniéré  qui  “ 
le  puiffe  engager  à devenir  Ton  Ami  ; & “ 
avec  Ton  Ami  d?une  telle  maniéré  , qu’il (t 
ne  puifle  jamais  être  en  écat  de  lui  faire  “ 
du  mal,  en  cas  qu’il  devint  fon  Ennemi. 
la  première  partie  de  cette  Maxime  , qui  re- 
garde nôtre  conduite  envers  un  Ennemi, 
eftfort  prudente  & raifonnable  ; mais  la  der- 
nière , qui  tombe  fur  nôtre  conduite  avec 
un  Ami , fent  plutôt  la  Rufe  que  la  Difcre- 
tion , & nous  raviroit,  à la  fuivre,  un  des 
plus  grands  plaifîrs  de  la  Vie  , je  veux  dire 
celui  qu’on  goûte  à parler  librement  avec  un 
Ami  du  cœur.  Ajotuez  à ceci  que  lors  qu’un 
Ami  vous  abandon  Je  , & qu ’il  trahit  •votre 
fecret , pour  m’explmer  avec  le  Fils  de  Si- 
rach  , le  monde  Jft  aflez  jufte  pour  con- 
damner fa  perfidie  plutôt  que  vôtre  impru- 
dence. 

La  difcretion  ne  fe  montre  pas  feulement 
dans  nos  paroles  , mais  auflî  dans  toutes  nos 
démarches, & fert  en  quelque  maniéré  d’inf- 
crumenr  à la  Providence  , pour  nous  diriger 
dans  tout  ce  qul  Agarde  cette  Vie. 

L’Efpric  Hui. An  eft  orné  dé  plufieurs 

t * Je  ne  fai  polit  de  quel  endroit  de  Cicéron 
l'Auteur  à pris  |tte  Maxime  ; mais  dans  fon 
Dialogue  De  Amicitia , je  ne  trouve  que  ce  1 1 e- 
ci,C.  i£.  qui  y ait  quelque  raport  & qui  eft  con- 
çue en  ces -termes  vira  amare  oportere  , ut  fi  ali- 
qmndo  effet  o fur  us  ; c eft-à  dire  , qu’on  doit  ai- 
mer  une  perfome,  comme  fi  ettpdevoit  vous  hait 
un.  jour, . 
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autres  qualitez  éclatantes;  mais  il  n’y  en  a 
point  de  fi  utile  que  la  Difcretion  ; c’eft  elle 
qui  donne  le  prix  à toutes  les  autres , qui  les 
met  en  œuvres  en  rems  8c  lieu  , & qui  les 
tourne  à l’avantage  de  la  Perfonne  qui  les 
pofiede.  Sans  elle  on  peut  dire  que  le  Sa- 
voir n’eft  que  Pédanterie  , & l'Efpric  qu  Im- 
pertinence ; la  Vertu  même  devient  prefquc 
un  Défaut  ; & les  plus  beaux  talens  ne  fer- 
vent qu’a  rendre  un  Homme  plus  remar- 
quable dans  fes  Erreurs  , & plus  aétif  à fon 
préjudice. 

L’Homme  difcrec  ne  fe  borne  pas  à bien 
ménager  fes  propres  talens  ; il  fait  auffi  dé- 
couvrir ceux  des  autres  , des  faires  valoir  , <§g 
les  apliquer  à leur  légi -imc  ufage.  Nous 
voïons  auffi  que  ce  n’eft  H le  Spirituel,  ni 
le  Savane  , ni  le  brave,  réglé  la  conver- 
fation  & qui  produit  l’agrément  de  la  So- 
ciété, mais  le  Difcrer.  Un  Homme,  qui 
a de  beaux  talens  , & qui  manque  de  Dif- 
crction,  reftemble  au  Folypheme  de  la  Fa- 
ble , revêru  d’une  force  extraordinaire  , 
qui  ne  lui  fert  de  rien -,  parce  qu’il  cft 
aveugle. 


autres  bonnes  qualitez  , s'il  'a  pas  la  Dif- 
cretion . il  ne  fera  que  d’un  petite  confé- 
quence  dans  le  monde  ; ma(f  avec  cet  uni- 
que talent  & une  médiocre  portion  des  au- 
tres , il  peut  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaie  dans 
le  Porte  où  il  fc  trouve. 

Si  d’un  côté  la  Difcretion  eft  la  plus  utile 
toutes  les  qualitez  qy’un  Homme  puif- 

fc. 


Q^oi  qu’un  Homme 


toutes  les 
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fc  avoir , j’ofe  avancer  de  l'autre  que  la  Fi- 
nefte  n’eft  que  le  partage  des  petits  £fprit»p 
qui  n’ont  ni  grandeur  ni  élévation.  La  pre- 
micreà  roûjours  en  vue  les  fins  les  plus  no- 
bles , &les  pourfuit  par  les  voies  les  plu» 
juftes  Sc  Jcs  plus  honnêtes  î au  lieu  que  la 
Rufe  ne  rend  qu’à  Ton  interêr  fotdide  , & ne 
fait  fcrupule  de  rien  pour  l’obtenir.  La 
Difcrctionà  des  vaftes  deffeins  , & fembla- 
blc  à un  Oeuil  vif  & perçant,  elle  fe  pro- 
mène d’un  bout  de  l’Horifon  à l’autre  : la 


FinefTe  eft  une  cfpece  de  vue  courte,  qui 
découvre  les  plus  petits  objets  qui  fe  trou- 
vent à portée  & dans  fon  voifînage  ; mais 
qui  ne  peut  difeernej  ceux  qui  font  un  peu 
éloignez.  La  Difcrftion  donne  plus  d’auto- 
rité. àcelui  qui  la  pfTede,  plus  elle  fc  m 
nifefte  : la  Rufe/une  fois  découverte  perd 
toute  fa  force  , & rend  un  Homme  incapa- 
ble  d’éxecutet  les  Projets  , dont  il  auroit  pui 
venir  à bout , s'il  n’eut  pafTé  que  pour  un 
Homme  franc  & fincere.  La  Difcrecion 
eft  le  rafinemcnc  de  la  Raifon  , & uq  Gui- 
de fidèle  dans  tous  les  Devoirs  de  la  Vie  z 
la  Rufe  eft  une  Jpèce  d’Inftimft: , qui  ne  re- 
garde qu’à  nôt.  ■intérêt  particulier  dans  ce 
Monde.  La  IMcrcnon  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Hom  ies  d’un  fens  exquis  & d’un 
genie  fupericuj:  la  Rufe  éclate  fouvent  dans 
les  Bêtes  mêmes , & dans  les  Perfonnes  qui 
n’en  diférent  pas  beaucoup.  En  un  mot» 
la  Rufe  n’eft  que  le  Singe  de  la  Difcre» 
lion  , & ne  peut  tromper  que  les  Sim- 
fies  , de  la  mette  manière  que  la  Viva- 
\ cité 
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cité  pafTe  quelque  fois  pour  bel  Efprir  , 8c 
l’Air  grave  pour  une  marque  de  Pru- 
dence. 

Le  tour  d’efpric  ; qui  eft  naturel  à l’Hom- 
me difcrec  , l’entraîne  jufques  dans  l’avenir 
le  plus  reculé  , & l’oblige  de  penfer  à l'état 
ou  il  fe  trouvera  au  bouc  de  quelques 
milliers  de  fiécles  , de  même  qu’à  celui  où  il 
fe  trouve  aujourd’hui.  Il  fait  que  le  bonheur 
ou  le  Malheur,  qui  lui  font  deftinez  dans 
un  autre  Monde  , ne  perde  rien  de  leur  réa- 
lité par  l’éloignement  où  il  les  voir.  Les 
objets  n’en  deviennent  pas  plus  petits  à ion 
égard  , maigre  toute  leur  diftance.  11  n’i-- 
gnorc  pas  que  ces  joie  ék  ces  peines  , ca- 
chées dans  l’écernité  , sPiprochent  à toute 
heure  de  lui  , & qu’il  en  (Va tira  un  jour  tout 
le  poids  de  même  qu’il  f\ru  aujourd  hui  le 
piaifir  & le  chagrin.  C’eflr  pour  cela  qu’il 
travaille  avec  une  grande  application  à s’a- 
fûrer  de  ce  qui  fait  le  véritable  bonheur 
de  fa  Nature,  & le  Dernier  bur  de  fon  Erre,, 
Il  porte  fes  penfées  jufques  à la  fin  de  cha- 
que  A&ion  & il  en  confidere  les  effets  les  plus 
éloignez , au  fil  bien  que  les/  us  immédiats. 
Il  renonce  à tous  les  pecits  ifieîtêts  & avan- 
tages qui  fc  prefentent  dans’J  £tte  Vie  , s’ils 
ne  s'accordent  pas  avec  le  defrpm  qu^il  a pour 
Un  avenir  éternel.  En  un  Motpfes  efperances 
ne  tendent  qu’à  l’Immortalité  , fes  projets, 
font  vaftes  & glorieux  , &,  fa  conduite  efb 
celle  d’un  Homme  qui  connoit  fes  véritables 
intérêts','#  qui  les  cherche  pat  les  voies  les 
glas  légitimes, 

.. 


Dans^ 
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Dans  cet  ElDi  fut  la  Difcretion  je  l’ai 
envifagée  comme  une  bonne  qualité  & une 
Vertu  , & e’eft  pour  cela  même  c,ue  je  l’ai 
décrite  dans  toute  Ton.  étendue  j non  feule- 
ment en  ce  qu’elle  s’occupe  aux  affaires  du 
inonde  , mais  auffi  en  ce  qu’elle  regarde 
toute  nôtre  Exiflence  > non  feulement  en 
ce  qu'elle  fert  de  Guide  à une  Créature 
mortelle,  niais  aufli  en  ce  quelle  eft  en  ge- 
neral la  Directrice  d’un  Etre  raifonnablc. 
C’eft  dans  cette  vue  que  l’Auteur  d!un  de 
nos  Livres  Apocryphes  lui  donne  quel- 
quefois le  titre  de  Prudence  , & quelque- 
fois celui  de  Sagejfe.  En  effet,  de  larnanre- 
re  dont  je  l’ai  défÿinrç  , c’eft  la  plus  haar 
te  fagelfe  ou  l’of  puifTe  afpirer  , & a- 
: cela  il  et  au  pouvoir  de  chacun 
indre.  SsJ  avantages  font  infinis, 
& on  peut  l’aquerir  fans  peine  : ou  , pour 
m’expiimcr  avec  le  même  Auteur  , * La 
Sagejfe  efi  pleine  de  lumière  , & fa  beauté 
ne  fe  flétrit  point . Ceux  l'aiment  la  décou- 
vrent aifément  , & ceux  qui  la  cher- 
chent la  trouvent.  Elle  prévient  ceux  qui 
la  défirent  , cm  fe  montre  a eux  la  pre- 
mière. Celui  qÆveille  dés  le  Matin  pour  la 
pojfeder  n durtMpas  de  peine  , parce  qu'il 
La  trouvera  aJjMe  à la  porte.  Min  fi  occuper 
fon  efprit  de  t J Sagejfe  , c'efl  la  parfaite 
Prudence  , & celui  qui  veillera  pour  l’a- 
querir , fera  bientôt  en  repos.  Car  elle  tour - 


vec  tout 
d’y  ate 
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ne  elle  meme  de  tous  cotef  pour  chercher  ceux 
qui  font  dignes  d'elle.  Elle  fe  montre  à eux 
agréablement  dans  (es  voies  , & elle  va  au- 
devant  d'eux  avec  tout  le  foin  de  fa  providence » 

C. 
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Per  contratorem  fugito;namgarrulus  idem  efl:. 
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Fuyez  ces  gens  qui  s'informent  de  tout , ils  font 
pour  l'ordinaire  grands  parleurs. 

* TL  y a une  Créature  En  joint  de  tous  les 
JLorgaens  de  la  parer*  , qui  eft  doiiée 
d’une  conception  a/îes  heuPeufe  , & qui  n’ob- 
ferve  pas  mal  les  bienféances  dans  toutes  les 
occafïons  ordinaires  de  la  Vie;  mais  qui 
réfléchit  fi  peu  , qu'elle  efl:  obligée  , pour 
s’entretenir  , d’emprunter  des  fccours  étran- 
gers. Le  grand  Faifeur  de  queflions  efl: 
une  Créature  de  cette  efpèce  : Quoi  qu’il 
raifonne  aufîi  jufte  qu’aucun  autre  lur  cour 
ce  qui  lui  efl:  bien  connu,  t *c  tout  cela  il 
ne  fauroit  tirer  de  fon  proLV-  fond  dequoi 
s’entretenir  lui  - même,  & V faut  qu’il  re- 
nouvelle fes  demandes  àj^out  bouc  de 
champ.  Ainfi , afin  qu’il  puifle  joiier  fon 
rôle  dans  les  Conventions  les  plus  polies  , 
vous  le  verrez  fort  attentif  au  récit  d’un 
Maquignon  , qui  Jui  parlera  de  la  maladie 

d’un 

* Des  grands  Faiseu/ • de  Questions  & 
Babillards, 
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d?un  de  fes  Chevaux  , de  toutes  les  révolu- 
tions quel.e  eue  ,d'un  breuvage  qu’il  lui  fie 
prendre  de  qu’elle  maniéré  ii  opéra  , com- 
ment fou  Cheval  fe  rétablit  dans  la  fuite, 
ou  de  toute  autre  impertinence  de  la  même 
nacure  ; &i!  vous  paroîcra  d’ailleurs  auflt 
fansfaic  que  fi  vous  lui  annonciez  les  Verirez 
les  plus  avaatdgeufes.  Ce  foible  peut  bien 
expofer  un  homme  à la  raillerie,  mais  il 
ne  le  rend  pas  malheureux  ; puis  qu’il  fc 
joint  d’ordinaire  à un  autre,  qui  femble 
erre  né  pour  lui , je  veux  dire  le  Babillard. 
Dans  ces  deux  Cara&ères  il  y a un  fecrec 
penchant , qui  les  porte  à fuppléer  à leurs 
défauts  mutuels  , qui  eft  aufîi  naturel  que 
celui  qui  paroitctvf;  les  deux  Sexes.  Je  me 
trouvai  l'autre  jolr  dans  un  Lieu  public  , 
ou  je  vis  un  Je  ces  Faifeurs  de  quef- 
tions , qui'  ne  put  retenir  fa  joie  à l’aproche 
d'un  de  ces  Caufcurs.  Celui  ci  ne  fut  pas 
plutôt  affis  auprès  de  fon  Homme  , qu’il 
s’acouda  fur  une  table  , fe  frota  le  front  à 
diverfes  reprife-s , & fe  mit  à dire  d’un  air 
chagrin  : “ Il  a y a pas  la  moindre  nouvel- 
le aujourd’hui  -#';  ne  fai  ce  que  j’ai  , mais (t 
j’ai  très  mal  d{  #ni  la  nuit  pafîêe  ; il  pour-  <* 
roic  bien  être  Mae  je  me  fuis  enrhumé  , « 
& que  cela  eOil/erm  de  ce  que  mes  fou-  ** 
liers  font  trop.*  minces  ; du  moins  j’ai  “ 
touffe  toute  la  femaine:  Il  faut  que  cela** 
foie , puis  que  la  coutume,  que  j’ai  de  ,e 
me  laver  la  tête  l'Hiver  5c  l’Eté  avec  de  (t 
l'eau  froide  empêche  que  l'air  ne  fafTe  ** 
aucune  impreffic\  maligne  par  cet  en- c< 
\ droit- M 
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„ droit  - là  i de  forte  que  le  rhume  ne  peur 
„ s’être  infirmé  chez  moi  que  par  les  piez  r 
tJ  Mais  je  n y fais  prefque  aucune  atention  , 
„ il  s'en  ira  comme  il  eft  venu.  La  plupart 
„ de  nos  maux  viennent  d’une  trop  grande 
„ délicatefle . & nos  vifages  font  naturellc- 
n ment  auiîi  peu  en  état  de  refifter  au  froid 
„ que  le  refte  de  nôtre  corps.  L’Indien,  à qui 
,,  un  Européen  demandoic  comment  il  pou- 
,,  voit  aller  tout  nud  , lui  répondit  fort  jufte 
y,  qu’il  étoit  tout  vifage. 

Je  m’apperçus  que  ce  difeours  étoit  aufîl 
agréable  à mon  Faifcur  de  queftion  que 
l’auroit  pû  être  aucun  autre  plus  inteteiTanti- 
mais  fur  ce  que  le  Babillt^d  fur  appellé  à uu 
autre  coin  de  la  Chambrl  , le  premier  dit  à 
fon  voifin  , que  Mr.  tel  Lqui  venoic  de  le 
quitter  , fe  lavoir  la  têt^,  tous  les  matins, 
avec  de  l’eau  froide  , & lui  répéta  prefque 
mot  pour  mot  tout  ce  qu’il  venoic  d’en- 
tendre. Il  faut  avoiier  que*  les  Faifeurs  de 
queflions  font  , pour  ainli  dire  , les  En- 
tonnoirs de  la  Converfation  j Ls  ne  gar- 
dent rien  pour  eux-même  , & laiffent  écha- 
per  tout  ce  qu’ils  reçoiveif c : Ce  fout  les 
Canaux  à travers  lefquels  e tout  le  bien 
& tout  le  mal  qui  le  dit  en  YpUe.  Ceux  qui. 
fe  choquent  de  leur  conduire^  m qui  croient 
en  fouffiir  ; peuvent  y rem^iier  , s’il  leur 
plaie  , puis  que  ce  ne  font  pas  des  gens 
malins,  & que  vous  pouvez  contredire  tout 
cequ’il  avancent,  pourvu  que  vous  leur  four- 
millez dequoi  parler.  Un  détail  plus  éten- 
du de  quelque  évenemen^  eft  la  chofe  du 
/ monde 


Le  Spectateur.  XV.  Difc.  93 
monde  la  plus  agréable  qui  leur  puifle  ar- 
river ; & ils  ne  s’expriment  guère  qu’en  ces 
termes  : Le  bruit  court  en  Ville , ou  bien  , 
Je  fai  de  bonne  pan  : De  forte  que  la  Ville 
peut-être  mieux  inftruite  , ou  qu’on  peut 
favoir  ce  dont  il  s’agit  d’un  meilleur  endroit 
& qu’aiofi  la  contradiéhon  a toûjours  lieu. 
Ce  tour  d’cfpric  ne  m'a  paru  jamais  fi  ri- 
dicule que  dans  un  Pere  , qui  s’informe 
avec  beaucoup  de  foin  comment  fon  Fils 
emploie  fes  heures,  de  loifir  , & qui  après 
avoir  vû  qu’ils  s’amufe  à des  bagatelles  & 
qu’il  marche  dignemenr  fur  fes  traces  , en  té- 

Kne  une  joïe  exceffive.  Mais  ce  qu’il  y a 
us  grotcfque  eftde  voir  deux  Hommes 
de  ce  calibre  parle'JÜ’une  chofe  , qui  , toute 
indiférente quelle  Jeft  de  fa  nature  , ne  doit 
pas  fe  dire  en  ptfence  d’un  tiers,  ou  du 
moins  fi  h mt  qu  on  le  puifle  entendre.  Un 
jeune  Homme  bien  mis  vient  l’autre  jour 
dans  un  Caffé  où  j’étois , & d’abord  deux  de 
ces  Meilleurs  fe  mirent  à caul’er  tout  bas 
de  fa  Genealogie  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
que  je  ne  les  entendifîe  par  intervalles  : Tan- 
tôr  l’un  difoit.  r'%ie  telle  Damé  étoit  fa  Tante  , 
& l’autre  répor  * , efi  'vrai  ; mais  c’é - 
toit  du  coté  de  W Mert  : Enfuite  l’un  repre- 
noit , Son  PerM  avoit  accoutumé  de  porter 
une  Perruque  pils  brune  ; & l’autre  ajoûtoit , 
Non  pas  de  beaucoup  ; mais  ce  jeune  Homme 
porte  les  Talons  de  fes  fouliers  plus  hauts. 

Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux,  félon  moi , 
que  de  confier  un  fecret  à cette  forte  d’Ef- 
prics  , qui  ne  doivent  leur  curiofité  qu’au 
\ Yuide 
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vuidc  de  leur  cerveau  , & qui  par- là  même 
four  trop  communicatifs  : Mais  fi  l’on  ne 
peut  éviter  de  les  voir , on  n’ell  pas  obligé 
de  fe  mertre  à leur  difcretion  , ni  de  leur  par- 
ler d’affaire  de  quelque  importance  , puis 
qu’ils  fc  paient  de  la  moindre  bagatelle,  & 
^p’ils  ne  cherchent  qu’à  fe  remplir  fans  exa- 
miner ce  qu’on  ieur  donne.  C’efï  ainfî  qu’ils 
retiennent  avec  foin  certaines  ex  prenions 
fuperfluës  , qui  fe  trouvent  à la  fin  de  quel- 
ques Nouvelles  dans  les  Gazettes  , oii  il  eft 
dit , Ceci  demande  confirmation , Ceci  four- 
nit matière  à bien  de  raifonnemens  politi - 
ques  ; Le  Tems  , qui  efi  un  grand  Maître , 
nous  découvrira  tout  ; & qu’üs  les  regardent 
comme  quelques  chofes  dd  fort  efTcmiel. 

Gc  trouve  quelquefois  \ . ces  Genies  ; qui 
ont  une  ardeur  invariable  four  favoir  ce  qui 
fe  pafTedansle  Monde,  fahs  en  faire  aucun 
autre  ufage  que  celui  de  l'emploier  à leur 
unique  entretien.  Un  Efprit  de  cette  ordre 
fembleroit  deftiné  à la  Raillerie  & à la  bon- 
ne Humeur;  mais  il  ne  forme  que  le  carac- 
tère d'un  Indolent , & i!  n’eft  ici  bas  qu’un 
fîmple  Speélateur  comme  nT^i.  Certe  Cu- 
rioficé  , où  la  malice  & l’iiL  ^êt  n’onc  au- 
cune parc  , f aie  amas  d’un  nombre  infini  de 
circonflances  , qui  ne  peuvà  : que  plaire, 
quand  on  vient  à les  produirait!  compagnie. 
Si  l’on  découvroic  toutes  les  intrigues  , les 
opinions , les  plaifirs  & les  intérêts  qui  gou- 
vernent le  monde , à commencei  depuis 
l’Homme  de  ia  première  qualité  jufques  au 
plus  vil  Artifan , ne  feroi^-  ce  pas  la  p'us 

agiéable 
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gréable  Farce  , que  l'on  le  pui/Te  im  iginer  t 
de  les  voir  plus  difFcrens  d’eux  - mêmes  , à 
l’égttd  de  leurs  pcnfêes  & de  leurs  aélions , 
qu’ils  ne  le  font  en  Bonner  de  nuic  ou  coi- 
fez  d’une  longue  Perruque  ? Quoi  cju’il  en 
foie , voici  une  Lettre , qu’un  de  mes  Cor- 
refpondans  m’a  écrire, & qui  a quelque  raporj^ 
avec  le  fujet  que  je  viens  de  traiter. 

Mr.  le  Spectateur. 


Tlutarque  nous  dit  que  C A rus'** 
G R a c c h u s , Romain  de  Nation  , fe  u 
metcoit  fouventen  colcre  , & cju^il  par-** 
loir  alors  avec  ranc  de  violence  & d’im-  “ 
petuofité,  qu’il  p Irdoir  la  tremontane , & ** 
que  la  refpiracion  JLi  manquoit.  Pour  re-  “ 
medier  à ce  défai,  il  avoit  un  Domef-  M 
tique  fore  fpirituel^  nommé  Ltcinius  , qui  “ 
le  fuivoit  par  tout  avec  une  efpèce  de  “ 
Flûte  douce  dans  la  poche  , ou  un  Inftru-  <* 
ment  propre  à regler  la  voix,  & qui** 
ne  levoioic  pas  plutôt  fur  le  point  de  fe“ 
fâcher,  qu’il  joiioir  un  Air  tendre  capa-  “ 


de  forte  que  Gracchus  « 
fur  un  ton  plus  bas  &** 


ble  de  l’émou  vo-'J 
le  prenoit  d’ab* 
qu’il  fe  calmo=  J 

Au  fouveoifee  ce  trait  Hiftorique  , je** 
me  fuis  étonné!  bien  des  fois,  qu’on  ait  w 
difeontinué  l’ufage  d’un  Infiniment  fi  uti- ** 
le  i puis  fur  rout  que  le  bon  office  de** 
Ltcinius , a perpétué  fa  mémoire  durant** 
plufieurs  fiècles  ce  qui  auroit  dû  , cerne** 
femole  , encouraaer  quelcun  à le  renou-  “ 
‘ V veller , ** 


,>  veller  , fi  ce  n'eft  pas  pour  le  bien  public  * 
„ du  moins  pour  fa  réputation  , & fon  inté- 
rêt particulier.  On  m’obje&era  peut  - être 
„que  nos  Babillards  font  û charmez  de  leur 
„ ton  de  voix  , qu’ils  ne  foufriroient  pas 
„ qu’un  de  leurs  Domeftiques  s’avifar  de  le 
^réprimer.  Je  le  veux  ; mais  il  n’y  a pas  un 
s,  feul  de  leurs  auditeurs  qui  n’aic  droit  de 
„ jouer  un  petit  Air  mélodieux  pour  fa  pro- 
,,pre  défenfe.  En  un  mot»  ennuie  de  ne 
j^oir  paroître  aucun  Licinius , & d’entendre 
,,  augmenter  le  bruic  de  nos  Caufcurs  im- 
„ pitoïables  ; je  refolus  d’employer  nos  der- 
,,nieres  Vacations  au  bien  de  ma  Patrie  : 
,,  de  forte  qu’avec  le  ft  cours  d’un  habile 
„ Artifan  , qui  travaillé*  pour  la  Société 
^Roïale  , je  fuis  prefqu^  venu  à bout  de 
„ mon  delTein  , & que  jeFfournitai  bientôt 
,,  au  Public,  tel  nombre  de  ces  Inftrumens 
„ qu’on  voudra  , foie  pour  les  mettre  dans 
„ les  CafFez  , ou  les  porter  dans  la  poche. 
„ D’un  autre  côté  , il  y a tant  de  Gentils 
„ Hommes  de  ma  connoifianee  ,qui  rifquenc 
,,  de  s’attirer  le  fon  de  ce  Chalumeau , qu'à- 
„ fin  de  les  ménager  du  mie/**;;  qu’il  me  fera 
„poflib!e,  je  les  en  avertit^  par  un  Bil- 
» Iet  où  il  n’y  aura  que  quatre  m6rs, 
>>  Munijfez,  - 'vous  , d’un  Licii  us. 

„ Il  ne  me  refte,  mon  per  Monfîeur 
„ qu’à  vous  prier  de  vouloir  accepter  un  de 
„ ces  Flageolets  , que  je  vous  enverrai  chez 
„ Mr.  Bucfcey  , un  de  vos  Libraires.  Il  vous 
„ fera  d’autant  plus  utile  , que  vous  êtes 
» fortracirurne  , Si  par-  If  plus  expofé  aux 
s»  infultçs  des  Brâilleurs.  »> 
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J’avois  prefque  oublié  de  vons  dire,u 
qu’il  y a une  Noce  de  mon  invention  , qu  on  <c 
peut  jouer  fur  cet  lnftrumenr  , & que  cc 
j’appelle  Chut.  Ondoie  l’emploïer  contre  •< 
.un  Récit  ennuïeux  , les  Sermens , les  Obf-  iC 
cenicez  & autres  chofes  de  cette  nature.  Je  «* 
fuis , &c. 


X.VI  DISCOURS. 

Homines  ad  Deos  nullâ  re  propiiis  accedunt, 
quàm  falutem  hominibus  dando. 

C i (l  Orat.  pro  Ligar.  c.  u: 
ll  n'y  a rien  en  quoi  is  Hommes  aprochent  plus 
de  lu  Divinité  , qtjlors  qu'ils  travaillent  au 
bien  & a l’ avantage  des  autres. 


* T A Nature  Humaine  paroit  très- difor- 
Lme  ou  très-belle  , fuivant  le  point  de 
vue  dans  lequel  on  la  regarde.  Lors  que  nous 
voïons  les  Hommes,  remplis  de  violentes 
Pallions  & de  peanitieux  DefTeins  , fe  dé- 
chirer les  uns  le  «autres  à force  ouverte  , 
ou  travailler  fou  «ment  à leur  propre  rui- 
ne ; lors  que  nom  les  voyons  tendre  à des 
buts  criminels  &|ndignes  par  desvoyes  auiîi 
lâches  & infâme*;  lors  que  nous  tes  voïons 
occupez  à détruire  la  Société  qu’ils  compo- 
fent  eux-  mêmes;  lors,  dis-je,  que  tout  ce* 


* Des  Services  mutvels  que  les  Hommes 
le  doivent.  \ 

Tome  UU  \ E la 


E 
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la  nous  frape , nous  avons  prefque  honté 
de  nône  Efpèce  , & peu  s’en  faut  que  nous 
ne  devenions  Mifancropes.  Mais  d’un  au- 
tre côté,  lors  qu’il  nous  paroiffcnc  doux, 
honéces,  bienfaifans , animez  d’un  généreux 
égard  pour  l’intérêt  du  Public,  pleins  de 
compallion  pour  leuts  difgraces  mutuelles , & 
promts  à s’entraider  les  uns  & les  autres  , à 
peine  s’imagineroit- on  que  ce  font  des  Créa- 
tures de  la  même  Lfpèce  que  les  premiers. 
Dans  ce  dernier  point  de  vue,  apliquez  à fe 
rendre  des  fervic^s  mutuels  , on  les  pren- 
droit  pour  des  Divinircz  tutélaires  • & le 
plus  grand  éloge  , que  nous  aïons  jamais 
pu  nous  donner  , a écf  d’apeller  Humanité 
cetre  Heureufe  difpofittan  du  cœur.  Il  ell 
împoflible  qu’à  la  vue  (ta  à l’ouie  d’une  ac- 
tion généreufe,  on  ne  Lues  un  fecret  plai- 
fir  s'emparer  de  nos  Ames,  lors  même  que 
nous  n’y  avons  pas  le  moindre  intérêt.  On 
l’éprouvera  fans  doute  à la  leélure  de  Ja 
Lettre  fuivante  , ou  Pline  le  jeune  recom- 
mande un  de  fes  Amis  de  la  manière  du 
monde  la  plus  honête.  Jei/e  faurois  en  four- 
nir un  meilleur  exemple  t*  X , quoique  les 
Perfonnes  intéreflees  foietv  mortes  depuis 
bien  des  fiécles  , on  fouhata^roic  encore  qu  il 
nous  eut  appris  le  (accès  V le  fa  Lettre.  La 
voici  mot  pour  mot,  telle' qu’un  fort  habi- 
le Homme  * nous  l’a  donnée  en  François , 
avec  toutes  les  autres  du  même  Auteur. 


A 
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A Maxime, 

* Je  crois  être  en  droit  de  vous  de-  c< 
mander,  pour  mes  Amis,  ce  que  je  vous  “ 
ofrirois  pour  les  vôtres , fi  j’étois  à vôtre** 
place.  Arianus  Meturius  cienc  le  premier 
rang  parmi  les  Altimtcs.  Quand  je  parle  de  “ 
rangs  , je  ne  les  règles  pas  fur  les  biens*4 
de  la  fortune  , dont  il  cfl  comblé  ; mais  44 
fur  la  pureté  des  mœurs,  fut  lajuftice,*4 
fur  l’intégrité  , fur  la  prudence.  Scs  con-  “ 
feils  dirigent  mes  affaires , & fon  goût  “ 
mes  études.  Il  a toute  la  droiture  , toute  “ 
la  fiucerité  , toute j l'intelligence  qui  fc“ 
peutdefîrer,  Il  m’.Ime  ( je  ne  puis  dirc“ 
rien  de  plus  ) autlnr  que  vous  m’aimez  “ 
vous  - même.  Corjmc  il  ne  connoit  point  “ 
l’ambition  , il  s’eft  tenu  dans  l’ordre  des  lt 
Chevaliers  , quoi  qu’aifement  il  eût  pû  “ 
monter  aux  plus  grandes  digniecz.  Jevou-  “ 
drois  pourtant  le  tirer  de  l’obfcurité  , où  ,f 
le  tient  fa  modeftie.  J’ai  une  forte  paf- “ 
fion  de  l’élever  à «uelque  grande  fans  qu’il (t 
y-  penfc  , fans  q -Ml  le  fâche  , & peuc-être  “ 
même  fans  qu’  Êy  confente  ; mais  j’en  <4 
Veux  une,  qui,®i  fade  beaucoup  d’hon-  “ 
neur , & peu  «embarras.  C’eft  une  fa-  “ 
veur  que  je  vols  demande  pour  lui , à la  “ 
première  occaûon  qui  s’en  préfencera.  “ 
Lui  & moi  en  auronr  une  parfaite  re-  “ 
connoiflance.  Car,  quoi  qu’il  ne  fouhaire*4 
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„ point  ces  fortes  de  grâces  il  les  reçoic.com- 
„ me  s’il  les  avoir  fort  fouhaitées.  Adieu. 

Voici  une  autre  Lettre  , que  j’ai  reçue  d’un 
de  mes  Correfpondans  , fur  l'éducation 
la  JeunefTe  , & que  je  me  crois  obligé  de 
communiquer  au  Public. 

Mr.  le  Spectateur. 

,,  * Ce  que  vous  avez  dit , dans  quelques- 
„ uns  de  vos  Discours,  fur  la  mau- 
,,  vaife  Education  qui  eft  ici  à la  mode , m a 
,,  fait  naître  une  envie  , qui  pourroit  bien 
m’engager  dans  une  démarche  auffi  diffi- 
cile à (oûtenir  qn’cilereroit  avantageufe 
„ au  PubÜc  , à moins  q\  e vous  ne  la  de- 
„ faprouviez.  J’ai  refoluja  en  faveur  de  no- 
„rre  jeunette  de  la  Grhde  Bretagne , de 
,,  les  élever  avec  tant  de  foin  & decircon- 
J}fp  dion,  qu’ils  puitt.nt  lire,  fans  aucun 
,,rifque  pour  l’efprit  ou  le  cœur  , les  endroits 
,,  les  plus  chatoiiilleux  de  Virgile  , d'Homere , 
„ ou  de  tout  autre  Poète. 

,,Si  l’on  me  vouloir  j nnfier  quelques 
„ jeunes  Mc  ffieurs,  car  jet, ripas  l’ame  af- 
,,  fez  héroïque  pdur  prend r\  troin  d’un  grand 
^nombre  tout- à- la  fois  , foi  me  retircrois 
*,  dans  une  agrcab  e Solik  de  , voifîne 
>;de  auelquc  bonne  Ville, vou  il  y auroic 
* des  Maîtres  pour  la  Danie,  la  Mufique, 

, îa  Peinture,  le  DefTein,  ou  tout  autre  Exer- 
cice de  ce  genre -là,  qui  leur  ferviroient 
]]  d’un  honête  DivertifTement  , prefque  auffi 

„ré- 

* Lettre  fur  la  bonrr  ïaucatioa. 

/ 
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récréatif,  que  le  peuvent  être  tous  ces  {f 
pecits  Jeux  fordides  , auxquels  les  Eco-  “ 
liers  prennent  d’ordinaire  tant  de  plaifirs.  “ 
Il  eft  facile  de  concevoir  qu’une  Société  “ 
de  ces  jeunes  Garçons  qui  n’en  fréquen- lt 
reroient  aucun  au  delfous  de  leur  rang  , *c 
admis  quelquefois  a s'entretenir  avec  dcs“ 
Perfonnes  plus  âgées  & d’un  mérite  dif-  tC 
ringué  , louez  «5 c carelfez  à propos,  & «* 
tournez  de  cette  maniéré  à fe  former  une  “ 
cerrame  élevacion  d’efprit  , pourroient  <c 
bientôt  s’occuper  â la  leélure  de  quel- <c 
ques  uns  de  nos  Ecrivains  les  plus  polis.  “ 
Après  leur  avoir  donné  quelque  goût “ 
pour  les  Livres  , cil  les  inftuiroit  dansle:fc 
Latin-,  par  une  «méthode  beaucoup  plus  “ 
ailée  que  celle  t Lilly  , & ils  s’y  acta-  ‘£ 
cheroient  avec  Jaufli  peu  de  rep.ignance  “ 
que  les  jeunes  Dames  aprennenc  à parler  “ 
François  ou  à chanter  les  Airs  d’un  Ope-  “ 
ra  Italien.  Lors  qu’on  les  auroit  amenez  “ 
jufques-là,  il  feroit  tems  de  leur  rendre” 
le  goût  plus  exaét  : Un  Homme  fenfible  “ 
â toute  la  d^icacefie  des  penfées  & de  *c 
ivcroit  du  plaifir  à lire (* 
Fmeilleurs  Hiftoriens  Ko-  “ 


l’expre/fion  t 
avec  eux  le. 
mains  , Poët? 


Orateurs,  oc  à leur  en  “ 


faire  remarqj*r  les  plus  beaux  endroits 
à leur  donnerlquelque  connoiffance  de  la  “ 
Chronologie,  de  la  Géographie  , des  Mé-  “ 
dailles,  de  l’Aftronomie  , ou  de  tout  ce’“ 
qui  ferviroir  le  mieux  à nourrir  la  Curio  ic 
fi  té  fi  naturelle  à cet  âge.  Ceux  d’entre  u 
eux  qui  auroiem\e  moindre  génie,  tou-  ,c 
E iij  chez:1' 


t 
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„chez  une  fois  par  les  brûlantes  penfées  & 

, les  nobles  lentimens  de  ces  fameux  Ecri- 
,,  vains,  ne  pourroienr  que  fouhairer  avec 
,,  ardeur  de  s’ap'iquer  à l'étude  de  cette  au- 
,,rre  Langue,  fi  célèbre  & H ancienne,  qui 
„ fait  la  gloire  & l'admiration  de  tout  le 
,,  monde  favant , je  veux  dire  du  Grec. 
„ D'ailleurs  il  faudroic  les  exercer  à corn- 
„ poferdeces  petites  Déclamations  qui  de- 
>,  mandent  plus  de  feu  & de  vivaciré  que 
„ de  bon  fcns  5 à cultiver  leur  propre  Langue, 
,,  qu’ils  doivent  mieux  entendre  que  celle 
,,des  Etrangers  & fur  tout  à écrire  des 
„ Lettres  , & puis  qu'uf  Genriihomme  a de 
„ fi  fréquentes  occafionK  de  fe  diftinguer 
„ par- là.  Quelques  Jeun?  s Meflieurs  d’un 
„ naturel  doux  & honêtd',  élevez  de  cette 
,,  maniéré  , formeraient  j^efque  une  petite 
Academie  , & feraient  d’une  confervacioa 
t,  alfez  agréable  , pour  tenter  fou  vent  un  ha- 
bile Homme  à fe  mêler  avec  eux  dans 
j,  leurs  plaifirs , & à les  divertir  par  quelque 
„ chofe  de  ferieux  , qui  ne  les  inftruiroi: 
„ pas  moins  que  les  pPs  graves  Le. 
„ çons.  Je  ne  doute  pas 
„ amener  à difputer  entre 
y teroic  de  meilleure  grâce 
„ droit  d’un  Poëme  ou  d’ur|d  Ôraifon  , o\| 
„ à joüoc  cnfemble  quelquerScène  de  Te - 
,,  rence  , de  Sophocle  , ou  de  nôtre  Shakefpear. 
,,  Et  que  eela  ne  devint  un  de  leurs  Jeux 
,,  favoris.  La  Caufede  Milon  pourrait  être 
,,  pîaidéc  devant  des  Juz^'s  plus  équitables  , 
„ Ce  far  trembler  une  y.  onde  fois,  & la 
V /J  » Ville 


'^’on  ne  pût  les 

0 , à qui  reci- 

1 dque  bel  en- 
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Ville  à' Athènes  enrager  de  nouveau  par1* 
l'ambition  de  "Philippe.  Au  milieu  de  ces“ 
nobles  amufemens  ,nous  pourrions  efpcrer“ 
de  voir  bien  tôt  le  feu  de  nôtre  Jeunelîe  <* 
éclater  en  bon  fens  , leur  innocence  en  «* 
Vertu  , & leur  bon  naturel  en  généreux  <f 
amour  de  la  patrie.  Je  fuis,  &c.  “ 
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O Pudor  ! ô Pietas  i * 

M a r t.  L.  VII.  Epigr.  LXXVIII.  4- 
O Pudeur  ! 0 Ten  Me j[e  filiale  1 

* T)Armi  les  deXiieres  Lettres,  que  j’ai 
X reçu  de  mesjborrefpondans  , il  y en  a 
une  qui  cft  écrite  avec  tant  de  politefle  & 
de  bon  goût,  que  je  ne  faurois  m’empêcher 
de  l'inférer  ici;  & je  ne  doute  pas  même  que 
le  Public  ne  m’en  ait  quelque  obligation. 

Mr.  IeSpTJcTATEUR, 

Vous  fave7  «op  bien  ce  qui  fe  pa(ïc“ 
dans  le  mond»  pour  n’avoir  pris  garde  ** 
au  refpeét  & à Ir  timidité  que  les  Àfîem-  “ 
blées  publiqueslnfpircnt  à ceux  qui  doi-  <e 
vent  parler,  ou  faire  quelque  chofe  , en1* 
leur  prefence.  On  peut  dire  que  c’eft  une  “ 
E iiij  efpé- 


* De  la  vraie  & \e  la  faufle  Modestie. 
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„ efpèce  de  noble  embarras,  auquel  le* 
„ Gens  de  mérité  fe  trouvent  le  plus  expo- 
sez; & qu'ainfi  vous  devez  y emploier 
quelcune  de  vos  Specülati  on  s, 

‘ Combien  de  braves  Officiers , n’y  a - t ■ * « 
pas  , qui  ont  chargé  l’Ennemi  tete  baifiec 
„ en  plate  Campagne  , & qui  ne  favent  plus 
„ où  ils  en  font , lors  qu’il  s’agit  de  pronon- 
cer  un  Difcours  devant  uae  troupe  d A- 
„ mis  en  particulier  ? On  feroit  prefque. 
„ ténté  de  croire  qu’il  y a quelque  enchan- 
,,  tement  dans  les  yeux  d’un  Cercle  de  Per- 
„ Tonnes,  qui  les  fixent  tous  a la  fois  lur 
„ une  autre,  j’ai  vû  ioùer  une  Tragédie  , 
„ ou  un  nouvel  Adeurry  parut  fi  interdit, 
„ qu’il  avoir  à peine  h force  de  parler  ou 
,,  de  fc  remuer , & q!  ; je  craignis  de  le 
„ voir  mourir  plus  d.  trois  Aétes  avant 
„ qu’on  tirât  le  Poignard  , ou  qu'on  admi- 
,,  niftrac  le  Poifon.  11  me  fcmblc  qu  un 
„ Homme  de  ce  caraétère  .4^r°ic  ^c^eA  em" 

: ploïé  d’abord  à reprefenter  un  Phanthome  , 

„ ou  Statue  , jufqu’a  ce  qu’il  eût  recouvre 
„fes  efprits , & quilfût^n  état  de  joucc 
,,  un  rôle  vivant.  t. 

„ Si  ce  trouble  , dont  y eft  fatfi  tout 
„ d'un  coup  , marque  u\  j défiance  , qui 
s> n’efl  pas  defagréable  a\  x Spectateurs, 
„ on  peut  dire  de  l’autre  cq  é qu’il  indique 
„ le  plus  grand  refpeét  que  Ion  pume  ja- 
„ mais  avoir  pour  un  Auditoire.  C’cft  utjs 
,,  forte  d’Eloquence  muette,  qui  perfuade 
,,  mieux  que  les  Difcours  les  plus  étudie  ; 
„ Auffi  voïons- nous  quY,i  eft  porté  n^tu- 


V 
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tellement  à encourager  & à défendre  ceux  lC 
qui  tombent  dans  un  fi  cruel  embarras  “ 
pour  nous  entrenir.  Je  fus  charmé  d’un  <c 
Exemple  de  cette  nature,  que  je  vis  en  ** 
dernier  lieu  à l’Opera  d ’ Almaoide  , où  l’on  <e 
n’ouWia  rien  pour  ranimer  & afermir  une 
jeune  Chanteufe  qui  paroilfoic  alors  pour  {£ 
la  premire  fois  fur  le  Theacre,  & donc“ 
l’air  déconcerté  ne  plut  pas  moins  à fes  « 
Auditeurs  que  la  beauté  de  fa  voix,&Ia<£ 
maniéré  exaéte  donc  elle  s’aquitta  de  fon  •< 
rôle.  La  Timidité  feule  , fans  aucun  Mé- « 
rite , a mauvaife  grâce  } & le  Mérite <c 
fans  Modeftic , eftinfôleac  : mais  le  Mé  “ 
rire  accompagné  Jfun  air  modefte  a un  ‘ * 
double  droit  lur  eÊ  bienveillance  des  au-  ** 
très  & il  aquier  li’ordinaire  autant  de  Pa-  ,c 
trons  qu'il  a de  Sjlétaceurs.  Je  fuis , foc.  “ 

II  cil  impofliulc  qu’une  perfonne  , qui 
doit  parler  ou  chanter  en  Public,  y paroifle 
à fon  avantage  , fi  elle  a trop  de  Modeftie. 
Je  me  fouviens  , qu’en  raifonnanc  , avec  un 
de  mes  Amis  , fur  la  force  de  la  Pronon- 
ciation , je  comptables  divers  organes  de 
la  Parole  , qr  «doivent  erre  parfaits  dans  un 
Orareur , c©rr  ’mz  font  la  Langue  , les  Dents , 
les  Lèvres  , h «ez , le  Palais  & la  Trachée- 
Artère  , ou  il  Siflet.  Là-delfus  mon  Ami 
répliqua,  que® oublions  le  principal,  c’elt- 
à-dire  le  Front. 

Mais  quoiqu’un  excès  de  Modeftie  en- 
gourdifie  la  Langue  , & la  rende  incapable 
de  fes  fonctions  ^naturelles , un  Orateur  en 
doit  fi  bien  avo\  une  certaine  quantité 
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que  les  Rhetoriciens  la  prefcrivcnt  à leurs 
Difciples  comme  un  Point  eftcnciel  à leur 
Arc.  Cicéron  nous  die  qu’il  n’aprouvojt  pas 
un  Orateur,  s’il  ne  marquoit  un  peu  de  con- 
fulibn  dès  l’entrée  de  Ton  Difcours  , & il 
avoue  de  plus  qu’il  n’avoir  jamais  harangué 
lui  - même  fans  être  d’abord  faifî  d’une  efpc- 
ce  de  crainte  & de  tremblemenr.il  eft  cer- 
tain que  cette  déférence  eft  due  à un  nom- 
breux Audicoire,  & qu’elle  ne  manque  pas 
deledifpofer  en  faveur  de  celui  qui  parle. 
Mon  correfpondunc  a déjà  remarqué  que 
les  plus  braves  font  d’ordinaire  les  plus  ti- 
mides en  ces  occafions  » En  effet,  il  n’y  a 
point  de  Créature  plus  iUpudence  au  mon- 
de qu’un  Poltron,  qui  <$  hardi  lors  qu’il 
s’agit  de  parler , mais  qui  1 >le  bras  foible  lors 
qu’il  eft  queftion  de  fe  battre  , comme  Dran- 
ces  donc  Virgile  dit ,. 

* — - ^linguâ  melior,  fed  frigidabello 

Dextera. — 

C’eft  ainfî  quHomere  , JL  \t  défigner  un 
Homme  timide  & impudey.  -,  mec  en  ufa- 
ge  une  forte  de  Pointe,  q\,  >n  ne  trouve 
guères  dans  fes  Ecrits , & qril  le  taxe  d’a- 
voir les  yeux  d’un  Chien,  me.is  le  cœur  d’un 
Cerf. 

Une  Modeftie  raifonnable  donne  du  re- 
lief à l'Eloquence  , & a tous  les  grands  ta- 
lens  qu’un  Homme  poflede.  Elle  rehaufte 

A l’é- 
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l'éclat  de  toutes  les  Vertus  qu’elle  accom- 
pagne , elle  produit  le  même  effet  que  les 
ombres  dans  les  Tableaux,  elle  releve  5c 
arrondit  chaque  Figure;  elle  rend  les  cou- 
leurs plus  belles  & plus  douces,  quoi  quel- 
le en  diminue  la  vivacité. 

La  Modeftic  ne  fert  pas  feulement  à or- 
ner la  Vertu  , mais  aulîî  , à la  protéger  & à 
la  défendre.  C’eft  uue  efpéce  de  fenfarion 
vive  & délicate  dans  l'Ame,  qui  l’oblige  de 
s’éloigner  de  tout  ce  qui  l'expofe  à quelque 
péril,  ou  même  de  ce  qui  en  a la  moindre 
apparance. 

J'ai  lu  quelque  part  dans  THiftoire  de 
l’ancienne  Grec  et  quoi  que  je  ne  faurois 
m’en  rappeller  i le  tems  ni  l’endroit,  que 
les  Femmes  de  ci  Pais  - là  furent  failles  d’u- 
ne mélancholie  Jh  extraordinaire  , que  plu- 
fieurs  d’entre  c/les  fe  donnoienc  la  morr. 
Après  que  le  Senac  eut  cmploïé  divers 
moïens  pour  Iremedier  à ce  funerte  acci- 
dent, fans  qu’il  en  pur  venir  à bout , il  pu- 
blia un  Edit , qui  porcoic  que  le  Corps  de 
toutes  les  Femmes  , qui  viendroienc  à fe 
tuer  elles  rr  Aies,  feroir  expofé  tout  nud 
dans  Ips  K Ms,  & traîné  par  toute  la  Ville 
fur  unî  ch  M.  Cec  Edn  ne  manqua  pas  de 
produire  uipxm  effec  & d’arrêter  le  cours  de 
cette  manitj  Nous  voyons  dans  cec  Exem- 
ple jufqu’où  va  la  force  de  la  Modeftic , 
qui  fut  capable  de  furmonter  la  violence 
même  de  la  rage  & du  defefpoir.  La  crain- 
te de  la  Hoiue  prévalut  ainfî  dans  le  beau 
Sexe  fur  celil  de  la  Morr. 
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Si  la  modeftie  a tant  d’influence  fur  nos 
avions  , & fert , à la  Vertu  , d'un  boulevard 
imprenable,  en  plufleurs  cas  ; y a-c  il  rien 
qui  puifle  contribuer  davantage  à la  ruine 
des  bonnes  mœurs  que  cette  prétendue  Po- 
Jircfle  qui  régné  parmi  les  Gens  du  monde , 
qui  taxe  de  ridicule  ce  qu’il  y a de  plus  ho- 
nête  dans  nôtre  conduite  ; qui  fait  palier 
l’Impudence  pour  belle  Education , & qui 
veut  qu’un  Homme  ne  fe  déconcerte  ja- 
mais , non  point  parce  qu’ii  eft;  innocent , 
mais  parce  qu’il  eft  éfronté  ? 

Seneque  crofoic  que  la  Modeftie  croir  un 
fi  bon  frein  contre  le  Vice  , qu’il  en  ordon- 
ne l’ufage  en  particulier , \Et  qu’il  nous  pref- 
cric  de  l’exciter  en  nouipfur  des  occafions 
imaginaires,  s'il  nous  en  manque  de  réel- 
les. C’eft  là  du  moins  foie  but , lors  qu’il 
nous  confeille  de  nous  figurer  que  Caton 
eft  avec  nous  dans  nôtre  plus  grande  foli- 
tude  , & qu’il  voit  toutes  'nos  actions.  En 
«n  mot  , fi  vous  banniflez  la  Modeftie  du 
monde,  vous  en  faites  fortir  en  même  tems 
plus  de  la  moitié  de  la  Vertu  ( l’on  y trouve 
aujourd’hui.  Lu 

Après  ces  reflexions  fur  Iay,  odeftie , en- 
vifagée  comnae  une  Vertu,  jV>rte marquerai 
qu’il  y en  a une  qui  eft  vicieuie^l  qui  mérite 
d’être  tournée  en  ridicule , ai-  qu’on  voie 
fur  cour  dans  ces  Perfonnes  , qui  s’eftimenc 
le  plus  à caufe  de  leur  bonne  Education.  Par 
exemple  , c’eft  une  faufle  Modeftie  , lors 
qu’un  Homme  à honce  d’agir  fuivanc  les 
kimiercs  defa&aifon,  & w il  ne  youdroie 
/ pas 
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pas  , lui  en  dût- il  coûter  quelque  chofe  de 
bon  , être  furpris  dans  la  pratique  de  ces 
devoirs  , pour  l’obfervation  defquels  il  a 
été  envoie  au  Monde.  Quel  nombre  de 
Libertins  éfrontez  n’y  a-t-il  pas  qui  rougi- 
roient  de  honte  , fi  on  les  atrapoit  dans  un 
difeours  feneux  & qui  n’oferoient  paroîcre , 
fi  quelque  penfée  Religieufe  leur  avoir  écha- 
pé  ? Ces  Impudens  évitent  avec  foin  les 
bienféances  de  la  Cilivité  la  plus  commune, 
& les  moindres  apparences  de  la  Vertu; 
ils  ne  veulent  pas  même  détefter  le  Vice, 
dans  la  crainte  qu’on  n’euc  mauvaife  opi- 
nion de  leur  préte'|iuë  Gaieté , & que  cela 
ne  leur  fit  quelq \ tc  deshonneur.  C’eft  une 
fi  grande  petitefJ  d’Efprit  , une  lâcheté  fi 
indigne,  &une  d Iravation  fi  étrange,  qu’on 
en  croiroit  la  N.  Jure  Humaine  incapable, 
fi  l'on  n’en  avoiefous  les  jours  des  Exemples- 
devant  les  yeur.l 

Il  y a une  autfe  forte  de  modeftie  vicieu» 
fe  , qui  rend  un  Homme  honteux  de  fa 
Perfonne  , de  fa  NaifTance  , de  fa  I’rofef- 
fion  , de  fa  Prlvreté , ou  de  telles  autres 
Infortunes  , Mil  n’étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  prévf  m , & aufquelles  il  ne  faiï- 
roit  remedier  Bi  quelcun  devient  ridicule 
par- là  il  l’eft  Beaucoup  plus  , s'il  a honte 
de  l’état  ou  il  Providence  l’a  mis.  Il  de- 
▼roit  plutôt  en  prendre  occafion  de  faire 
éclater  une  noble  ardeur , & de  pallier  ces 
défauts , qui  ne  dépendent  pas  de  lui , pat 
Taquifîtion  de  ce\  bonnes  qualitez  qui  fonE 
quelque  man\e  en- fon  pouvoir 
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pour  me  fervir  <J’une  Alluhon  fore  ingénié^  c 
d’un  célébré  Auteur , il  devroic  imiter  Cefar» 
qui , parce  qu’il  étoic  chauve  , avoir  grand 
foin  de  s’orner  la  tête  de  Lauriers. 

C. 


eporï  partage 
lia  Campagne  : Il 
a&uires  du  Public  & 
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Cate , nihil  laigiewlp  gloiiam  adeprus  eft. 

d) alijst.  Bell.  Catil.  c.  S4» 

-€afon  aquit  beaucoup  de  gloire  , quoi  qu  il  ne 
donnât  rien  pour  gagner  la  bienveillance  du 
Teuple . 

* A On  prudent  & muè’e  Ami  le  Cheva- 
XVjLlier  Andre’F 
fon  tems  entre  la  Ville 
m’occupe  à la  Ville  aux 
à celles  de  fon  Négoce  ,/>  & après  y avoir 
•emploïé  trois  ou  quatre  jotprs  de  la  lemaine, 
11  fe  retire  à fa  Maifon  de  Campagne , 
qui  n’cft  qu’à  une  petite  diftance  de  Lon- 
dres, où  il  fe  divertit  avecefa  famille  & fes 
Amis.  C’eft  ainfi  que  l’i  vu  potion  & le 
plaifir , ou  , pour  me  fe^oelc  fes  termes  s 
Je  travail  & le  repos  fe  prêfeur  la  main  1 un 
à l’autre  : ils  fc  fuccedent  tjqir  à tour  avec 
-tant  de  rapidité  , qu’il  ne  fquroit  s en  fost- 
jner  une  habitude  , en  être  pofledé  tout  en- 
tier , ni  même  en  avoir  aucun  dégoût.  Je 

le 

* O N a tort  de  fecouri/ les  Menduns, 
qu’on  pourroir  emploier  ai  .'avantage  des  Ma~ 
'^UEACTURES,. 
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le  voi  fouveoc  à nôcre  Coterie,  ou  il  paroir  de 
bonne  humeur  , quoi  qu’il  aie  quelquefois 
l’air  allez  penfif  : mais  à fa  Campagne  il  a 
toujours  l’efpric  libre  , & il  eft  d’une  conver- 
sation , telle  qu’il  me  la  faudroit  ; aufli  je  ne 
manque  guercs  d’êcre  de  la  partie  , lors  qu’il 
veut  bien  m’y  inviter. 

L’autre  jour  , lui  & moi  ne  fumes  pas 
plutôt  en  Carrofle  , pour  nous  y rendre  , 
que  deux  ou  trois  Mendians,  acrochez  aux 
porcicres  nous  demandèrent  l’aumône, 
fous  le  prétexte  ordinaire  d'une  Femme  ou 
d’un  Mari  malade  au  lit , de  trois  ou  qua- 
tre petits  Enfans  ir  lapablc:  de  gagner  leur 
vie  , & prêts  à mr  irir  de  faim  ou  de  froid. 
Pour  nous  délivre!  de  leur  importunité  , il 
nous  falut  débot  Jccr  quelque  argent  , & 
nous  continuarrls  enfuite  nôtre  voïage 
avec  les  acclamalons  & les  vœux  de  ces  Mi- 
sérables. J 

„ Hé  bien  , An  alors  mon  chevalier  , nous 
partons  comblez  des  benediétions  & des 


» prières  de  et 
>,  me  qu’ils  b; 
>i  premier  Ca  J 
»,  fur  leurs  p 
„ nous  pouve  I 


Mendians  ; peut-etre  me- 
[onc  à nôtre  fanté  dans  le 
fet  à Biere  qui  fe  trouvera 
de  forte  que  tour  ce  donc 
nous  glorifier  en  cette  oc- 


>,cafîon  , eft  ld’avoir  procuré  le  débit  de 
„ quelques  pefes  de  Biere  à un  Cabaretier, 
»,  & augmenté  , par  ce  moïen  , le  revenu. 
„ de  l’Accife  en  faveur  du  gouvernement» 
„ Mais  à peine  soyons-  nous  quelques  on- 
„ ces  de  laine  fu\le  dos  de  ces  Malheu- 
».  reux  , & il  y a Vande  apparence  qu’ils.nf» 
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,,  feront  pas  mieux  habillez  la  première  fois 
,,  que  nous  les  rencontrerons  en  chemin  ? 
„ il  faut  qu’ils  foienc  toujours  couverts  rie 
„ haillons , pour  exciter  la  compaflion  de 
»,  ceux  qui  les  voient.  Si  leuts  Familles 
»,  fonc  dans  l’état  où  ils  les  repréfentent , 
»,  il  eft  certain  quelles  ne  fauroient  être 
„ mieux  équipées , & quelles  doivent  être 
„ encore  plus  mal  nouries  : On  croiroic 
„ qu'elles  ne  mangent  que  des  Patates  au 
,,  lieu  de  pain  , & que  leur  boilfon  n’eft 
,,  que  de  l eau  toute  pure  ; Sur  ce  pie  - la  , 
„ nos  Fermiers  n’auront- ils  pas  une  bonne 
,,  pratique  pour  la  vente  ie  leur  Grain,  de 
„Ieur  Laine  & de  leur  détail?  Des  Cha- 
lands tel  que  ceux  - ci  c&  une  Confom- 
„ marion  de  cette  nature^  ne  peuvent  fans 
,,  doute  que  contribuer  * t l’avantage  de 
„ ceux  qui  pofTcdent  les  terres  , & maintenir 
„ les  revenus  des  Gentüs-hrmmes. 

„ Il  n’y  a perfonne  aui,  monde  qui  due 
„ moins  encourager  les  Mendians , que  nous 
„ autres  qui  vivons  du  Négoce.  Il  eft  vrai 
>,  que  les  Marchandées  qt,a->n  tranfporte, 
»,  font  du  crû  du  Pais  ; mais^i  plus  grande 
„ partie  de  leur  eftimation  ïc  nt  du  travail 
„ du  Peuple  : Qu’eft  - ce  do^c  qu’on  tranf- 
„ portera  de  l’ouvrage  de  Tes  Fainéans, 
„puis  qu’on  les  nourrit  poiil  demeurer  les 
,,  bras  croifez  ? Les  aumônes  , qu’ils  re- 
»,çoivent  de  nos  mains,  font  les  gages  de 
»,leur  oifîveté.  Il  m’eft  venu  fouvent  dans 
o l’efprit  qu’on  ne  devroi*5  jamais  foufrir 
^ qu’aucune  Perfonne  fucAîfliftée  de  la  Pa- 

^ ^ roifTV 
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roiffe  , ou  quelle  mendiât  dans  les  rues  , ** 
jufqu‘à  ce  qu’elle  euttravaillé  autant  qu’il  u 
lui  feroic  polïiblc  pour  gagner  fa  vie  , &“ 
que  le  Public  devroir  alors  fupléer  à ce u 
qui  lut  manqueroir.  Si  l’on  obfervoit  cet- w 
te  méthode  à la  rigueur , nous  verrions  “ 
forcir  une  foule  de  nouveaux  Ouvriers , u 
qui  contribueroienc  , félon  toures  les  ap-‘< 
parences  , à diminuer  les  prix  de  toures  “ 
nos  Manufactures.  On  peut  dire  que  « 
famé  du  Négoce  et  d'acheter  à bon  m^r-** 
ché  & de  vendre  cher.  Le  Marchand  doit  “ 
faire  fes  Envois  fur  le  plus  bas  pié  qu’il  “ 
eftpofftble  , afin  au’il  trouve  plus  de  pro-  tC 
fie  dans  les  Recou  J ; & il  n’y  a rien  qui“ 
le  mette  mieux  Jn  état  d’en  venir  à bouc  “ 
que  la  diminudpn  de  ce  qu’il  en  coûte  iC 
pour  le  travail  L nos  Manufactures.  Ce  “ 
feroir  aulli  le  ireritable  ntoïen  d’en  aug- u 
menrer  le  débic  âu  dehors  : La  réduction  '* 
du  prix  & de  il  Manufacture  païeroit  les  “ 
fraix  du  tranfporc  dans  les  Païs  plus  “ 
éloignez;  ce  qui  feroic  également  avança- 
geux  pour  ceu  lqui  pofledenc  les  terres  &“ 
ceux  qui  s Vannent  au  trafic.  Mais  fi  “ 
tant  de  nouv  Jlbs  mains  occupées  au  tra-  “ 
vail  produifMnt  cet  heureux  effet  pour  “ 
le  Marchant f&  le  Gentilhomme,  j’ofeet 
bien  avance! que  nôtre  liberaliré  envers'* 
les  Mendians  , jointe  à tous  les  obftacles** 
qui  empêchent  l'augmentation  des  Ou- u 
vriers  doic  être  aulfi  pernicieufe  à L’un- “ 
qu’à  l’aucre. 

Mon  Chc 


val  \r  pouffa  jufques  à foute- 
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nir,  que  la  réduction  des  prix  de  nos  Ma- 
nufactures , par  l’adition  de  taqt  de  mains  , 
ne  feroie  aucun  tore  à perfonne  : Mais  fur 
ce  que  je  lui  parus  étonné  à l’ouïe  de  ces 
mots,  il  fie  une;  petite  paufe  , & reprit  fon 
difeours  en  ccs  termes  ; ,>  Il  femble  d’a- 
,,  bord , continua  t il  , que  c’eft  un  Para- 
„ doxe  , de  dire  que  le  prix  du  travail  puifte 
,,  être  diminué  fans  qu’on  diminue  le  falai- 
j,  rc  des  Ouvriers  , ou  que  leur  falaire  peut- 
„êtrc  diminué  fans  qu’ils  en  foufrent  eux- 
„ mêmes  aucun  préjudice  ; & avec  tout  ce- 
„ la  il  n’y  a rien  de  plus  certain  que  ces 
„ deux  chofes  peuvent  .arriver.  Le  falaire 
s,  des  Ouvriers  fait  la  pluu  grande  partie  du 
„ prix  de  tout  ce  qui  eft  Hdle  > & fi  les  P1** 
,,  de  toutes  les  autres  et  >lcs  diminuoient 
„ à proportion  de  leur  fa?cire  , chaque  Ou- 
„ vrier  feroit  en  état , avec  noins  de  gages  , 
,,  de  pourvoir  aux  mêmesf  néceffitez  de  la 
„ Vie  : Où  feroit  donc  alor^  l'inconvénient  ? 
„ Mais  le  prix  du  travail  peut  - être  diminué 
„ par  l’addition  d’un  plus  grand  nombre  de 
„ mains  dans  une  ManufaéTire , quoi  que 
„ les  gages  des  Ouvriers  j ient  Toujours 
„ fur  le  même  pié.  L ilîV^^re  Chevalier 
„ Guillaume  Petty  , entre  d\  :r s Exemples 
„ qu’il  en  donne  , dans  quePin  de  fes  E- 
,,  ciits , met  celui  d’une  Maître,  que  je 
„ tâcherai  d’expliquer  ici  d’une  maniéré  con- 
„ forme  à mon  but.  Il  eft  certain  qu  un 
„feul  Homme  ne  fauroit  faire  une  Mon- 
tre à aufti  bon  marché  sj  proportion  que 
r*nr  Hommes  en  pourraient  faire  cent  » 


„ parce 
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tes  ; que  l’ouvrage  feroic  ennuïeux  pour  “ 
un  feul,  & qu’à  la  fin  il  feroic  mal  - bâci  : 44 
Kiais  fi  cenc  Hommes  dévoient  faire  cent  44 
Montres,  que  l’un  travaillât  aux  Bacces  , 44 
l’autre  aux  Cadrans  , le  troifiémeau  Roüa* 4t 
ge,  le  quatrième  aux  Refibres  5 & qu’ainfi44 
chaque  pièce  fût  donnée  à un  Ouvrier  “ 
particulier  ; comme  un  feul  ne  feroir  pas*4 
emburraiTé  par  la  trop  grande  variété  de  ** 
l'ouvrage  , chacun  d’eux  pourroit  finir  fa  4 
pièce  plus  promeemenr  & avec  plus  d’exae-  4 
titude  ; les  cent  très  feroient  achc- 
vécs  dans  le  qut  u rems  qu’un  feul  4‘ 

Homme  emploie  pour  en  faire  une 

& chacune  coûte  le  quart  de  moins,  “ 

quoi  que  le  falaii  tous  ces  Ouvriers  “ 


Gens  , & on  les  paieroit  aullî  bien.  On“ 
peuc  dire  lamêrrfechofc  de  la  Manufac-  “ 
cure  des  Etofes,  Jde  la  conftru&ion  & de ‘‘ 
l’équipement  d'SVaifieaux  , & de  routes  * 
les  autres  Fat  Sues  imaginables.  C’eft <4 
ainfi  qu’une  a>  Micion  de  mains  à nos  Ma-  *4 
nufadures  en  fiminüeroit  le  prix  ; que  <4 
l'Ouvrier  auroil  toujours  les  mêmes  ga-  4< 
ges  ; qu’il  feroic  par  conféquent  plus  en  4< 
écar  de  fe  procurer  les  commodirez  de  ‘4 
la  vie  ; & que  les  Vlarchans  & les  Gentils* 
hommes  y trouveraient  leur  profit. 


parce  qu’il  y a tant  de  différentes  pièces  ’4 
qui  la  cotnpofent  , qu’une  feule  Perfonne  <4 


ne  fauroic  également  bien  réufiir  à rou- 


fûtégal.  La  dimi  >n  du  prix  de  i’Ou- ** 
vrageen  augmen  : le  débic,  on  y oc- 
cuperoit  toûjour  même  nombre  de 44 


D’ail-44 
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„ D’ailleurs  je  ne  voi  pas  qu’on  foie  obli- 
„ aé  de  donné  l’aumône  à ces  Mendians 
„ publics  , puis  qu’ils  font  habituez  dans 
„ quelque  Parroiffe  , & que  chacune  d’elles 
„ eft  taxée  pour  l’entretien  de  fes  Pauvres. 
,,  Pour  moi  , je  ne  faurois  approuver  ces 
„ Reglemens  , qui  fervent  plûtôt  à nourrir 
„ les  Pauvres  qu’à  les  occuper.  Auffi  dès 
„ qu’on  les  eut  faits  , on  ne  manqua  pas 
„ d’infulter  nos  Ancêtres  par  ce  fameux  Yau- 
„ deville*: 

Baniffons  le  chagrin  , 


Plus  de  MélaL'oIie 


La  Parroiffe  auj\  foin 
fe 


De  nous  fournûW  vie,  &c. 


„ C’eft  à-dire,  que  fi  no^s  fommes  alfez  de- 
„ bonnaires  pour  les  enmtenir  dans  l’oifive- 
„ té , c’eft  bien  la  moindre  reconnoiflance 
,,  qu’ils  nous  doivent  de  nous  corner  tou- 
jours aux  oreilles  \ Si  ll^Roi  favoit  la  vie 
>t  que  mènent  les  Gueux  , icf. 

„ Quoi  donc  ? Suis  - jeiteontraire  à tous 
„ les  ades  de  Charité  ? ^rPieu  »e  Plai^e  1 
„ Je  ne  fâche  point  de  Velni  qui  nous  foie 
„ recommandée  en  des  tînmes  plus  forts 
„ que  celle-ci.  * J'ai  eufcwn  , dit  Jesus- 
„ Christ  , & vous  ne  mavel^  point  don- 
t,né  à manger  ; j'ai  eu  foif,  & vous  ne  ma- 
„ vez,  point  donné  a boirL  s j’ai  été  en  Pais 
je  » **rMm 

* Matxh.  XXV.  41.  à 
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étranger , & vous  ne  triavef_  point  logé  ; f« 
fai  été  nud , vous  ne  rri ave\^ point  vè - ‘c 
tu  ; j” ai  été  malade  & en  prifon  , vous  <e 
tïavez.  pris  aucun  foin  de  moi.  * Nôtre 4t 
divin  Sauveur  regarde  ici  la  pratique  ou‘£ 
la  négligence  de  U Charité  envers  un  “ 
Pauvre,  comme  fi  on  l’avaft  exercée  ou  “ 
violée  à Ton  égard.  Je  tâcherai  d’obéir  à <c 
la  volonté  de  mon  Seigneur  & Maître:  tc 
SU  y a donc  quelque  Homme  induf-  <c 
trieux  qui  fe  founaette  au  travail  le  plus“ 
rude  & à la  vie  la  plus  rude,  plutôt  que‘e 
de  s’expsfer  à la  honte  d’être  aflîfté  de  (é 
fa  Parroifle  ou  de  mendier  dans  les  ruës, 4< 
c eft  celui  qui  a fali  & foif,  c’eft  le  nud  “ 
de  l’Evangile;  & f/quelcun  eft  venu  ici 
pour  fe  garantir  de  lia  perfccurion  ou  de  li 
la  mifére  , c’eft  le  jeritable  Etranger  que  44 
je  dois  recevoir.  S fquelcun  de  nos  Com-  (t 
patriotes  eft  comhl  entre  les  mains  des  “ 
Infidèles , & qu’il  y foufre  un  cruel  ef-  u 
clavage,  c’eft  l’Elommeen  prifon,  à la  “ 
délivrance  duqucl/je  dois  m’emploïer  de“ 
routes  mes  forçai.  Jedevrois  donner  de 4t 
mon  bien  à un  I Ëpiral  d’invalides , pour  ,c 
recouvrer  autar  Me  Membres  utiles  à la  “ 
Société  qu’il  r * feroir  poftîble;  mais  je" 
ne  prodiguerai  las  mes  aumônes  à un  ** 
Hôpital  de  Par  lTeux  ; & c’eft  pour  cela" 
mêmeqrue  je  ni  me  croirois  pas  coupa-  " 
blc  , fi  j’avois  refufé  la  Charité  à ces" 
Mendians  que  nous  avons  trouvé  fur  nos  44 

pas.  '* 
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„ pas.  Du  relie  il  eft  plus  facile  de  prcf- 
v crire  de  bonnes  réglés  aux  autres  que  de 
,,  pratiquer  foi- même  : nous  avons  une 
t,  efpèce  de  honte  de  ne  pas  fuivre  les  mau- 
„ vaifes  Coûtumes  établies  dans  nôtre  Païsj 
,,  Mais  le  défait  de  ceux  qui  jurent  dans 
,,  leur  difeours  Ardinaites  me  paroic  moins 
„ criminel  , que\eiui  de  permettre  que  des 
»,  Fainéans  & des  Abominables  emploient 
»,  le  nom  de  Dieu  & tout  ce  qu’il  y a de 
„facré  au  Monde  , pour  extorquer  d’un 
5,  Chêcien  & des  bonnes  Ames  dequoi 
„ foutenir  leur  malheureux  train  de  vie,  fans 
„ aucune  efperancc  de  IP1  en  déiivrcr. 


XIX.  DISCOURS. 

Vellem  in  amiciriâ  fie'  erraremus , & ifti 
Errori  nomen  yirtus  Jofuilïet  honellum. 

k o R.  ff.  I.  Sat.  I I 1. 41. 

Je  voudrois  qu'en  fait  d'amir « l'on  ne  fût  pas 
fi  éclairé  ' & que  ce  manu’  ? de  lumière  pafa 
fât  pour  une  Vertu  parmi  SP^bonêtes  gens. 

* A Près  avoir  entendu  e récit  de  quel- 
XJLque  Avanture  aflez^plaifante , vous 
voïez  fou  vent  des  Perfonnes  qui  vous  la  re- 
pèrent avec  d’autres  circonftanccs  , qui  en 
font  éclipfcr  le  mot  qu’il  f avoir  pour  rire , 
/ mais 


* Des  Mensonges  ofij/  eux. 
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îftais  qui  fervent  à donner  plus  de  jour  à la 
vérité  du  Fait.  Ce  tour  d’efprir , tout  ridicu- 
le qu’il  eft  en  lui  - même  , a quelque  chofe 
d'aimable  , parce  qu’il  vient  d’un  amour  fin- 
ccre  pour  la  Vérité  jufques  dans  les  moindres 
bagatelles.  Si  de  pareils  édairciflemcns  ne 
promettent  pas  un  Homm / d’une  conven- 
tion agréable  , il  font  cfdfrer  du  moins  un 
fidèle  Ami  : c’cft  pour  c eu  que  , lors  qu’on 
fe  trouve  avec  des  Gens  de  ce  caraftere  , on 
doit  leur  prêter  audience  , & fouffrir  qu’ils 
nous  inftruifent  de  certains  Faits  qui  ne 
fauroient  jamais  nous  faire  aucun  tort  , foie 
qu’ils  foient  vrais  o'J  non.  Les  Menfonges  , 
qui  partent  d’un  plncipe  d’orgueil  , méri- 
tent d’être  releve;.|  , parce  qu’il  y va  de 
î’honeur  de  ceux  cfi  les  entendent , & qu’on 
les  Dupes  : A l’égard  des 
fur  la  Malice  , chacun 
cpoufTer  vigoureufement 
cerêt  & celui  du  Genre 
Calomniateurs  fonc 
rez  ; mais  on  tâche  d’ex- 
ges  officieux  , parce  qu’ils 
crfonne  , & qu’ils  peuvent 
elcun, 

s aprend  qu’un  Athénien , 
à une  Bataille  , où  ces 
renr  le  deflbus  , fe  rendit 
e à la  Ville  à' Athènes  , y 
ienr  remporté  la  Vi&oire, 
moïen  , une  joie  univer- 


ne  doit  pas  en 
Menfonges  fond: 
eft  obligé  de  les) 
pour  fon  propre 
Humain  , dontjees 
les  Ennemis  déc 
eufer  les  Menfc 
ne  font  mal  à 
faire  du  bien  à 
L’Hiftoire 
qui  s’étoit  tro 
Compatriotes 
en  toute  diliget' 
publia  qu’ils  av 
& y caufa  , par  c 
felle  ; mais  cenf  Vé  par  les  Magiftras  de  ce 
qu’il  avoic  donné  \n  faux  avis,  il  leur  re- 
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pliqüa  en  ces  termes  : Oh  Athéniens  ! 
je  devenu  vôtre  Ennemi  pour  vous  avoir  pro\ 
curé  les  deux  plus  beaux  jours  de  vôtre  vie  ? 
Ce  que  fît  alors  ce  Grec  à tous  (es  Habitans 
d’une  Ville  , c’efl:  ce  qu’un  de  mes  Amis 
fait  tous  les  jours  à quelques  Particuliers. 
Il  débite  fans  celtv  des  menfonges  pour  met- 
tre les  gens  de  bèéane  humeur  ; & fi  'Platon 
'ne  trouvoit  pas  mhuvais  que  les  Médecins 
trompaient  leurs  Malades  , je  ne  fai  fi  la 
conduite  de  mon  Ami  ne  feroit  pas  bien 
excufable.  Il  a pour  maxime  d’attribuer  un 
air  gai  à une  Perfonnc  qu’il  croit  timide  & 
fe  défier  d’elle  même  ; il.  lui  en  témoigne  fa 
joie,  & fou  vent  il  arriveUar-là  que  fon  men- 
fonge  devient  une  verlf.  Il  demanda  un 
jour  à un  Homme , qu’ilPivoir  être  brouil- 
lé avec  un  autre  , commelç’il  n’en  avoir  pas 
la  moindre  connoilfance , \ où  venoit  qu’un 
tel . & là-deffus  il  nommai  fon  Adversaire  , 
qu’il  a voit  vu  autrefois  fi  aillent  pour  fes  in- 
térêts , ne  lui  marquoit  pli  s aujourd’hui  le 
même  zèle  ? „ Il  eft  vrai  1 (u’il  a dit , ajoû - 
,,  ta-t  il , en  parlant  de  vorlv  : Il  n’y  a point 
,,  d'Homme  en  Angleterre  i\,'ue  je  voululîe 
,,  plûtôc  voir  pour  Ami  quelbblui  - là  ? mais 

,,  pour  un  Ennemi Ce  difeours 

toucha  & defarma  la  Perfdi  1e  intereiTée  , 
qui  n’atendoit  que  des  injure]  , de  ce  côté- là. 
Après  avoir  fait  cette  dêmÿ.chc,  il  s’en  al- 
la trouver  la  Partie  adverfef  & lui  déclara, 
qu’il  ne  pouvoit  concevoir /,  par  quelle  fata- 
lité , deux  Hommes  fi  rar onnables  fe  con- 
noifioienc  fi  mal  l’un  Si  17  me  : ,,  Vous  avez 
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parlé , continua  - 1 - il , avec  trop  d’indifFe-  <£ 
xence  , d’un  Gentilhomme  qui  a die  plus** 
de  bien  de  vous  qu'aucun  Homme  n’en  “ 
mérite  , s’il  m’eft  petmis  de  vous  dire  ma“ 
penfée.  “ Le  ftratagême  réürtit  le  mieux  tc 
du  monde , puis  que  la  première  fois  que 
l’un  de  ces  deux  iVleffieury  aperçue  l’auere 
en  rue , il  l’apella  pa.tfon«om,  s’encretinc 
avec  lui  de  bonne  amitié  ,/&  qu’ils  allèrent 
boire  chopine  enfemble.  £\  dira  quelquefois 
à une  Dame  qu’une  autre  en  a parlé  avec 
de  grands  éloges  , & qui  plus  eff  , lui  adon- 
né la  préférence  fur  un  trait  de  beauté  , pour 
lequel  on  l’admire  elle  même.  C’eft  ainrt 
que  ces  menfonges  Ilxcieux  produifent,  par 
toute  la  Ville,  la  fis  plaifante  confulion  , 
que  l’on  fe  puiffe  ;fnaginer  ; on  voit  ren- 
dre, une  vi  lice  au  t fut  de  rtx  mois  qu’elle 
eft  due  , & après  c l'on  s’eft  bien  déchiré,  de 
parc  & d’autre,  cirant  tout  ce  rems.  Deux 
Dames  pouffent  nllle  regrets,  à leur  entre- 
vue, pour  une  fijl longue  réparation;  cha- 
cune d’elles  fe  coldamne  tour  à tour,  s’ac- 
eufe  d’étre  la  plu.'.loupable  , & ne  fe  flate- 
loit  pas  d’obteni  Me  pardon  de  fa  négligen- 
ce,^ elle  ne  s’  jMyoir  fur  la  bonté  extraor- 
dinaire de  fon  «lie.  Il  arrive  fouvent  qu’u- 
ne  troupe  de  «illeurs  s'exerce  à racom- 
moder  tout  ce  q » s’effc  dit  de  chaque  côté 
pendant  que  la  tuerie  étoit  allumée  entre 
les  deux  Partis;  & qu’un  Cercle  entier  d’A- 
mies  fait  voir  le  je»  de  mille  partions  agréa- 
bles , au  lieu  du  cAagtin , de  la  colere  , de 
Tom . 111.  \ £ la 
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la  médifance  , de  l’envie  , & la  malice  , qui 
les  poftedoient  autrefois. 

Le  plus  grand  mal  > que  les  Menfonges 
de  cec  Homme  aient  jamais  produit , eft 
d’avoir  tourné  la  Médifance  en  Flaterie.  Il 
connoit  très  bien  les  maniérés  du  monde  » 
& , fans  prendle  garde  à ce  que  les  Hom- 
mes font  en  euxynêmes  , il  bâtit  fes  artifi- 
ces fur  ce  qu’ilV  voudraient  paroître.  De 
forte  que  , fi  deu^r  Amis  ont  de  la  froideur 
l’un  pour  l’autre  , il  ne  fe  donne  poinr  de 
relâche,  qu'il  ne  l’ait  entièrement  diflipée, 
& qu’il  n’ait  récabli  une  bonne  intelligence 
entre  eux.  . . 

Il  men  eft  pas  de  mUtie  de  ces  beaux  Ef- 
prits,  dont  la  Lettre  fié*  vante  fait  mention  : 
Je  l’ai  reçue  d’un  Boui  fîcué  dans  la  Pro- 
vince de  Devon  , & jeftai  l’inferer  ici  mot 
pour  mot.  \c 

1 

Mr.  le  Spectateur,' 
s 

Il  y a deux  jours  q(t’un  de  vos  agréa- 
„bles  Gentilshommes  la  Ville  arriva 
,,  dans  nôtre  voifinage  iy,u:compagné  d’un 
»,  Valet  & d’un  Païfan  , qt^Ueur  fervoit  de 
„ "Guide.  On  eut  la  curiolV  : de  s’informer 
„ d’ou  il  venoit,  & qui  ik‘f  étoit  ; mais  le 
„ Païfan  , à qui  on  le  deHanda  , n’en  pûc 
„ dire  autre  chofc,  fi  ce  /<ù’eft  qu’il  venoic 
}>  de  Londres  pour  voïaJ  fer  , & qu’il  croie 
„ ce  qu’on  apelloit  un  EJ  brit  forr.  Il  ajoû- 
»,  ta  qu’il  ne  favoit  pas  /°jelle  forte  de  Re- 
fit ligion 

* Lettre  fur  iespré^  udusEspRiTS Forts, 
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ügion  ce  pouvoic  être,  & que  , fi  on  ne  “ 
lui  eue  pas  die  que  ce  Gentilhomme  écoic  “ 
un  Efprit  fore , il  aucoir  cru  , par  Tes  dif-  ‘* 
cours,  qu'il  ne  valoir  guère  mieux  qu’un  “ 
Païen»  à cela  près  qu’il  lui  avoir  donné  ‘ 
des  marques  de  fa  générofité , puis  qu’ou-  “ 
Ere  le  falaire , donc  ils  étoiJnc  convenus,  “ 
il  l’avoic  faie  enyvrcr  deu/ fois  dans  un“ 
jour. 

Je  ne  croi  pas  qu’on  /doive  s'étonner** 
de  cetce  recherche  , ni  ae  quelques  au-  “ 
très  , dont  je  vous  parlerai  une  autre  fois  , “ 
ni  que  nos  jeunes  Gens  , qui  fe  piquent  ** 
de  bel  efpric  5e  d’une  Jiaifon  épurée  , aient u 
aucun  fujee  de  s’en  livertir,  Il  n’eft  pas  *• 
néceflaire  que  roi1  / les  Gentilhommcs  “ 
de  la  Grande  BretHine , qui  ont  le  titre** 


d’Ecuïer , fâchent 
me  d’Efprit  fort  ; 
fouhaiter  que  ce',  | 
fi  pompeuie  EpitI 
truies  de  ce  qu’eüj 
s’imaginalTent  pas 
Efprir  fore  au  pié 
de  fon  Athéïfm 
On  peut  revoqi 
s’il  y a jamais 
fi  vils  , fi  lâche 
ces  prérendus  bil 
Ifie  abonde  au)1 


le  qu’emporte  le  ter- 
lais  il  feroic  bien  à 


qui  fe  donnent  une  “ 
fulTent  mieux  inf-  u 
fignifie;  & qu’ils  ne  ** 
[u’un  Homme  eft  un  (< 
le  la  Lettre,  en  vertu'* 

)U  de  fon  Incrédulité. tr 
en  doute  avec  juftice,'* 
une  troupe  d’Efclaves  “ 
fi  enterez  , que  le  font <c 
mr  Efprits,  dont  nôtre  u 
lurd’hui.  Ils  ont  le  mê- ff 
rac  droit  de  s’ap^Vller  Efprits  forts,  quec< 
les  Débauchez  s attribuent  pour  vivre  “ 
d ns  la  licence,  Y les  Sauvages  pour** 
ccrc en  liberté;  c'cVàdire  qui. s penfent  *« 

F ij  touc^ 
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„ tout  ce  qu’il  leur  plaîc  , & qu’ils  s’abân- 
,,  don  ne  hc  à toutes  les  extravagances  que 
,,  leur  penchant  ou  leur  imagination  leur 
j>  fuggere  j leurs  idées  font  aufli  bizarres 
5,  que  leurs  difcours  & leurs  a£tions,&iIs 
„ ne  veulent  pas  que  leur  Efprit  Toit  gêne 
„ pat  les  formaterez  de  la  Bienféance  & du 
„ Sens  commun^:  C’eft  pour  cela  même 
„ qu’ils  méprifenbv  toutes  les  règles  du  bon 
„ Raifonnement , îyus  prétexte  quelles  font 
„ trop  vulgaires  pour  des  Hommes  d’une 
>,  belle  Education. 

,,  Par  touc  ce  que  j’ai  vû  de  leurs  Ecrits 
„ ou  de  leur  conduite»  c’eft  là  une  vérita- 
}>  ble  idée  de  nos  Efprin;  forts.  Celui  donc 
J}  je  vous  parle  , fe  crWt  muni  d'un  nou- 
j,  veau  Syftême  de  Sens,  commun  , & s’il  y 
„ a quelque  choie  dign&ade  vôtre  curiofirc, 
,,  je  ne  manquerai  pas  \ ç vous  en  avertir, 
„ d’abord  qu’il  m’en  aur  faic  le  détail.  Du 
,,  refte  vous  rendriez  urljgrand  Service  au 
* Public,  fi  vous  preniez  a peine  d’exami- 
„ ner  leurs  Hyporhefes  ,fu&  de  convaincre 
„ nôtre  jeunefle  que  la  L -;ence  n’eft  point 
,,  ce  qu’on  appelle  Liberti>kou,  pour  m’ex- 
„ primer  d’une  maniéré  khins  paradoxe  à 
,,  leur  égard  , que  le  Préju*  ’>  en  faveur  de 

rAthéïfme  n’eft  pas  la  nyf'qUç  d’un  Efpric 
„ équitable.  Je  fuis  , Ô’c.  Ig 


T. 


^PHeLONOUS. 


‘a,  X X. 

* Ce  mot  Grec  fignifiey1  lui  qui  aime  V efprit 
A le  bon  fens.  Av 
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XX.  DISCOURS. 


Fuit  hæc  lâpientià  quondam  , 
Publica  privatis  fecernere  • facra  profanis  : 
Concubitu  prohibere  vagoy  are  jura  maritis  : 
[or.  A.  P.  vf  3^. 

Toute  la  Philofophie  de  ris  Ancêtres  c on  fi  fl  oit 
ù faire  ce  qu'ils  avoient  apris  des  Poètes., 
à distinguer  le  bien  public  d’avec  le  particu- 
lier -,  ce  qui  étoit  fine  d’avec  ce  qui  étoit 
profane  -,  à défendrile  concubinage , à régler 
les  gens  mariez.  * 

Mr.  le  S p e |t  a t e u R 

* TL  me  femble  fque  vous  n’avez  point 1 
j.  parlé  de  l’étajdu  Mariage  dans  toute 
Fétenduë  que  l’iir  jortance  du  fujet  le  de- 
mande. Je  cioi  dl’ii  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  de  reflecfir  fur  l’humeur  particu- 
lière à nôtre  Je  Jnefle  de  la  Grande  Bre- 
tagne, qui  le  i (Aquent  de  cette  Inftitu- 
tion  ? qui,  ap>  «avoir  mené  une  vie  déré- 
glée, s’engage  • Jdans  cet  état , & qui , peu 
iceurs  qu’on  y goûie  , trai- 
ts avec  le  dernier  mépris. 


fenlîbies  aux  d 
reut  leurs  Femr  * 


Eu  égard  à l.\  différence  des  tempera- 
mens  , on  ne  dc\t  pas  s’étonner  qu’il  y 1 


ait  bien  des  chas 


tins  dans  le  Mariage  , ni 1 
que 1 


* Lettre  fur  l’A 


^itie’  Conjugale. 

F iij 
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„ que  certains  Efprics  ;bizarrcs  aient  de  l’a- 
„ verfion  pour  l’Amitié  conjugale  : mais 
„ je  ne  faurois  croire  qu’aucune  Perfonne 
„ fait  d’un  naturel  aflez  fâcheux  pour  en 
„ tourmenter  une  autre  par  cela  feul  qu'el- 
le eft  étroitement  unie  avec  elle.  En  ef- 
„ fer  , peut  on  Ven  voir  de  plus  indigne  d’un 
,,  Homme,  ou  \ui  déroge  plus  aux  lumie- 
„ res  de  fa  Raifo^  , que  de  rendre  le  mal 
„ pour  le  bien  , de  paier  d’ingratitude 
„ une  innocente  Créature  , qui  s’eft  confiée  â 
„ fes  belles  promelL  s,  & qui  a eu  fi  bonne 
„ opinion  de  lui  , qlvelle  a mis  tout  fon 
„ bonheur  entre  fes  ni  dns  ? Ne  faut- il  pas  , 
,,  qu’un  Homme  ait  rdp  once  à tout  princi- 
„ pe  d’Humaniri , lorsqu’il  peuc  marquer 
,,  de  la  tendrefïe  à unetClemmc  dans  la  feu- 
„ le  vue  de -fa  chagriné  à loifir , & avec 
yrfhr ïfémpire  î Y a-t-'el  rien  de  plus  op- 
,,  pofé  à l'honeur  d’un  t entilhomme,  que 
,,  de  manquer  de  parole  # tus  prétexte  qu’on 
,,  lie  peut  l’obliger  à la  t<aiir , & d'être  feul 
„ la  caufe  du  malheur  ^i’une  Perfonne  , 
,,  donc  le  bonheur , à cefWil  avoir  dit  un 
,,  million  de  fois,  lui  plus  cher  que 

,,  le  fien  propre  ? Doic-o.i  yf',1  fier  à cet  Hom- 
„me  dans  ce  qui  regarde  \ intérêts  de  U 
„ Vie  civile,  & ne  doit  ojir  cpas  croire  plû- 
,,  tôt  qu’il  n'a  de  l’honeur  of  e par  l’incapaci- 
„ té  où  il  crt  de  faire  du  rf  al  ? 

,,  Une  des  fourccs  d / cette  conduite» 
}>  qui  n’eft  pas  moins  ab (7  rde  que  générale  » 
„&  qui  a lieu  fur  toutf  encre  ceux  qui  ne 
,»  reflechilTeat  guères , /(eut  de  l’envie  qu’il* 

„onc 
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ont  de  paroîcrc  à leurs  Amis  aulfi  libres  “ 
qu’il  l’ayent  jamais  été  , & avoir  fecoiié“ 
le  joug  , qu’ils  ont  tant  de  fois  tourné  en 
ridicule.  Pour  en  venir  - la  , ils  donnent  (< 
dans  l'extremité  oppofée , & ils  fe  ren-  <« 
dent  Tyrans,  afin  qu’on  Iesjcroie  Maî-  << 
très.  Sous  prétexte  qu’une  ri, arque  cer-  « 
taine  de  l’empire  abfolu  eftJBe  fegouver-<« 
ncr  toujours  à fa  guife  , y de  ne  fouffrir  << 
jamais  qu’on  les  contrôly,  ils  ne  vou-  « 
droient  pas  relâcher  une /Aile  fibre  de  leur  << 
vifagc  pour  comp!aire/à  leurs  Femmes.  « 
lis  croient  qu’un  cou*  d’œuil  gracieux  «< 
fcntiroit  un  peu  trop  ’i  cajolerie  & qu’u-  « 
ne  réponfe  honête  /roit  brèche  à leur  « 
fuperiorité.  C’eft  à lia  que  nous  devons  <« 
attribuer  l’air  au fter.yqui  les  fuit  par  tout  : <« 
Quel  autre  motif  iiourroit  engager  un  ,< 
Homme  à être  de  liauvaife  humeur  avec  (< 
fa  Femme,  quoi^  I’il  foit  fi  agréable  en  « 
toute  autre  copine  nie  ? L’aigreur  de  fes  « 
répliqués  & lrcÿ);iité  de  fes  regards  à la  <« 
plus  tendre  / Ma Jutes  les  Femmes  d’é-  «« 
montrent  clar  V jnt  , qu’une  crainte  <• 
mal  fondée,  rp;,®Tcr  pour  un  Maritropr» 
fournis  , eft  lfce  »ncipale  origine  de  cet-  « 
te  bizarterie  V tfétée  , comme  je  veux  <t 
bien  l’appeller  ; mais  s’il  ne  la  met  en  ufa-  *« 
ge  que  pour  co  Ivaincre  les  Amis  de  fa*c 
Domination  abAluë  , qu’il  prenne  du  *t 
moins  garde  aux  Aires  qu’elle  peut  avoir 
mille  fois  pires  quAle  mal  qu’il  cherche  '< 
â éviter  ; fon  inliference  fe  changera 
peu  à peu  en  verica\e  mépris  , & quand  << 

\ F üi j elle 

■ V . * / 
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elle  n’alieneroit  pas  tout -à -fait  le  cœur 
„ de  fon  Epoufe , ils  n’en  feroient  l'un  & 
„ l’autre  que  plus  jnalheureux. 

,,  L’envie  de  paffer  pour  un  Homme 
r bien  élevé  n’a  pas  moins  bonne  part  à 
,>  cette  humeur  brutale  , quelque  contradic. 
3,  don  que  cW  renferme  : de  forte  qu’un 
y j Difcours  fut  y?s  maniérés  honêtes  & po- 
,»  lies  qu’un  Ivï,ui  doit  avoir  à l’égard 
3>  d’une  aimable  yipoufe , feroit  d’tfn  grand 
,,  ufage  pour  ces  Buaux  Meflîeurs.  Si  vous 
j,  pouviez  les  convac  ncre  une  fois  qu’il  n’eft 
3,  pas  indigne  d’un  gentilhomme  d’être  du 
„ moins  civil,  & qW  la  tendre  fie  même 
»,  envers  une  PerfoniV>  » qui  les  payeroit  de 
rerour  , ne  marque\qaucun  foible  , dont 
j.  le  courage  le  plus  ife  ^e  fi°ive  témoigner 
„ de  la  hohee  ; Si  vol  pouviez  leur  faire 
„ fentir  que  c’eft  le  c\!  aédère  d’un  Efpric 
j,  noble  & genereur  dheipi?  de  la  bienveib- 
„ lance  fans  y être  for)us  fi  vous  pouviez 
,j  les  engager  à fuivre  l’Sir  .-tnple  de  ce  bon 


3,  Mari  , donc  vous  av^l’uparlc  dans 


un 


,,  de  vos  Di  scours  , & ^qu*  difoit  qu’il  étoit 
j,  bien  aife  que  l’inclinai v:  n de  fa  Femme 
i,  marchât  de  concert  lVfip  fon  devoir  ; 
,,  fi  vous  pouviez  , dis  p > leur  perfuader 
,,  qu’il  eft  beau  & raifona  pe  d’en  ufer  d’u- 
rne maniéré  honête  & V vile  envers  une 


,,  Femme  , j’ai  afiez  de  parité  pour  croire 
„ que  du  moins  quelque  - uns  d'entre  eux 


aprouveroient  une  cho'cct  que  la  feule  hon- 
„te  les  empêche  d’a'eroüet.  D’ailleurs  r 
L >»  vous 

* C’eft  le  XLIX.du/  ome  II.  p.  îiz. 
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Vous  expofiez  1 état  du  Mariage  dans  fon  *« 
plus  beau  & vericable  jour , je  ne  doute  <c 
pas  que  Tes  plus  grands  Ennemis  ne  re-*< 
viufienc  du  faux  préjugé  qu’il  en  ont  “ 
conçu  & qu'ils  ne  vous  en  eufient  de cc 
l'obligation.  Le  Mariage  de  jiendroit  alors cc 
un  état  plus  doux  & pluyaifé qu’il  n’eft ‘c 
d’ordinaire  ; le  Mari  r / feroic  aucune  “ 
parc  fi  bien  que  dans  / Maifon  , & la  <c 
Femme  ne  feroit  jamanffi  contente  qu’a- “ 
vec  fon  Epoux,  l’ Amant  devenu  Mari'c 
n’auroit  qu’une  plus  Forte  envie  de  plai-  “ 
re  , & la  Maîcrefie  devenue  Femme  ne  ct 
chercheroic  qu’a  fe -fendre  plus  aimable.  “ 
Ajoutez  à ceci  qu  Iles  Hommes  devien-  “ 
droient  plus  figes  . félon  toutes  les'  appa-  “ 
rences , fi  ceux  qi’f  les  ont  mis  au  Monde* 1 
s’aimoient  plus  t fiiremenc  les  uns  les  “ 
autres  , & qu’ils  froient  en  général  de 
meilleure  humeol,  fi  , au  lieu  de  fuivre  “ 
le  plus  doux  penc  jant  qui  les  anime , ils  ne  {C 
s’abandonnoieÿy Ju  pire  de  tous.  Je  fuisse. 


Voici  une  \ 
lèal  avec  la  p 
fournit  un  Exe 
brutaux  que  1’  - 


rtre  qui  ne  quadrera  pas 
icdente , puis  qu’elle  nous 
de  de  ces  Maris  incivils  & 
[teur  y a dépeint. 


Mr.  le  S p:  1 ctatiur, 


^ Aptès  avoiiVait  l’admiration  de  toute  tc 
la  Ville,  & pû  ihoifir  enrre  une  foule  de ‘c 
Gentilshommes  f%  bon  léns  qui  foupi-  11 
F v roieixc*5 

* Lettre  fur  un  . \oux  fot  & riche,  - 
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» roienc  pour  moi,  l’amour  des  richefles 
„ m’a  précipitée  entre  les  bras  d’un  Sot.  Je 
j,  croïôis  à la  vérité  que  mon  genie  fupe- 
„ rieur  au  lien  le  rendroit  plus  traitable*  mais 
„ hélas  ! mon  Epoux  , d’une  humeur  foup- 
„ çonneufe  & rt-(ée,qui  eft  le  partage  ordinai- 
>»  re  des  petits\  Efprits , ne  voit  pas  plutôt 
„ que  je  cherch  '*  *’  :rtir  par  des  airs  en» 

„ jouez  , & d’i  ; carel Tes , qu’il  s’i- 

,,  maginc  d’abor  :n  veux  à l’empire 

„ qu’il  s’attribue  Qne  toutes  celles 

„ qui  n’ont  pas  c ailîj  Si  qui  fe  flatent 

„ de  pouvoir  go  n Soc  , fe  fouyien- 

„ nent  de  l’infor 

T Tristan. 


x x r.  r i o u r s. 


Vifu  carentem  °s  veri  latet. 

c x.  r ü ..r 


S E N.  C^dip.  vf.  zpy. 


y 


n’auroient  - ils 
Scène  fi  vafte  Sz 
>ferce  à nôtre  vûe  , 
:rieurs,  qui  fe  join- 
nous , pour  admires 
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vidence  , depuis  la  Création  jufques  à la  fin 
des  fièdes.  11  faut  avouer  qu’eu  égard  à la 
Curioficé  qui  régné  dans  nos  Ames,  5c  à 
L’Admiration , qui  eft  une  de  nos  Paffions 
la  plus  douce , il  n’y  a point  d'Exercice 
qui  s'accorde  mieux  que  rjiui-  là  avec  la 
Nature  de  l'Homme.  Qne‘j?  chaîne  infinie 
d’obje.s  ces  deux  pnnar. 
pas  à parcourir  , dans  ur^ 
fi  variée  , qui  alors  fei 
au  milieu  d’Efprits 
dronc  peut  - être  ave-, 
cesmerveilles  ! 

D’un  autre  côté  fil  n’eft  pas  impofïîblc 
que  la  Punition  d I ceux  qui  feront  privez 
de  ce  Bonheur  ne  fonfifle  en  pairie  à voir 
leurs  Apeti  s extr’Kicment  rafînez  fans  qu’il 
y air  rien  capable  le  les  farisfaire.  Peur  être 
qu’une  vaine  rech  lrche  de  la  ConnoifTance 
augmentera  leur  Jrnifére  , & qu'ils  fe  ver- 
ront plongez  d.  hs  un  amas  confus  d’er- 
reurs, de  cénèb  ts , de  diftraétions  & d’in- 
cerritudeà  l’égajd  de  routes  chofes , fi  vous 
en  exceptez  le’  I malheureux  état.  C’eft 
ainfi  que  Mil  Æ a teptefenté  les  mauvais 
Anges  occupe  «à  raifonner  entre  eux  , dans 
une  cfpèce  d «relâche  qu’il  leur  attribue  » 
& à fe  forme  Ide  nouvelles  inquiétudes  an 
milieu  de  le  1rs  amufemens  ; il  ne  pou- 
voir guère  bie  \ décrire  cec  exercice  , fans 
y joindre  ce  trai  Xd'horreur  & de  mélancholie 
qu’il  y a mis  av  le  tant  d’adrefTe.  Voici  de 
quelle  manière  i Vaprimc  : 


I vj 


4 
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D’autres  alfis  fur  un  Mont  à l’écart , 

Pleins  de  penfers  relevez  & fublimes , 
S’entretenoient&  raifonnoient  à part 
De  cent  fujets  environnez  d’abîmes  r 
Du  Souveraines  Décrets  éternels 
Ils  épluchoientv  avec  fa  Providence  , 

Dont  les  ielTorts\ù  l’égard  des  Mortels 
Les  étonnoient , V^mmefa  Préfcience  s 
Ils  elTuïoient  un  CdNbac  inceftin. 

Pour  accorder  le  iibÇ  ou  franc  Arbitre 
Avec  le  fort  de THonL  ae  ou  fon  Dellin  „ 
Sans  décider  jamais  à V (le  titre. 

Ainli leurrez  parmülel  :lats  divers. 
Toujours  chagrins  & daL  s l'incertitude  . 

Ils  s’enlaçoient  , &*juge\  nt  de  travers , 
Ne  convenoienc  que  fur)  ^ingratitude. 

\d  _ # 

L°état , où  nous  fommé'^(  ici  - bas  , qui- 
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De-là  vient  que  les  Philofophes  & tous 
ceux  qui  raifonnent  ont  trouvé , depuis  long-' 
tems  , de  fi  grandes  difficultez  à rendre 
compte  de  la  diftribution  inégale  du  bien 
& du  mal  daijs  ce  Monde.  C’efi:  aufli  de- 
là que  viennent  toutes  ces  olaintes  pathéti- 
ques à l’égard  des  triftes  i'  /ortunes  , qui  ar- 
rivent aux  fages  & aux  veyueux  ; & de  Pé— - 
tènnanre  profperité  qu  Raccompagne  fou- 
vent  les  criminels  & '/s  infenfez  ; de  forte 
que  la  Raifon  eiVquyquefois  embarrafféej, 
& qu'elle  ne  fait  que/lécider  fur  une  difpen~ 
facion  fi  myfterieuie, J 

Platon  marque  df  rebut  pour  quelques 
Fables  des  Poètes  «qui  fembloicnt  accufcc 
les  Dieux  d'être  Js  Auteurs  de  l’Injuftice  J 
& il  pofe  comme  ! m Principe  fondamental , 
Que  tout  ce  qui  «rive  à un  Homme  de  “ 
bien,  foie  la  Pafvreté,  la  Maladie  , ou  <£ 
toute  autre  chof<  ïqu’on  mec  au  rang  desc£ 
Maux,  ne  peut  |re  contribuer  à fon  Bon-‘£ 
heur  , foit  dan:,|cette  vie  , ou  après  fa  <s 
mort.  “ Il  effc  laifé  de  voir  que  cette  £® 
Maxime  eft  foi  ibnuë  par  une  plus  grande 
autorité  que  Mlle  du  Philofophe  Païen.' 
Seneque  aécrh  A Difconrs  exprès  là  - def- 
fus  , où,  il  câ  iC  de  faire  voir,  fuivant  la 
Do&rinc  de:  1 Stoïciens,-  que  l’Adverfité' 
n’eftpasun  M l en  elle  même  ; & il  rapor- 
te  une  belle  Se  \ence  du  Philofophe  Deme~ 
trias  qui  difoA;  Qu'aucune  Créature  ne- 
pouvoit  être  pins  \alheureufp  qu'un  Homme 
qui.  ri  aur  oit  jar/  \is  éprouvé  V affliction.  Il* 
veut  que  U Pro  ^prité  .reifemble  à 1 lndul- 
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cnce  d’une  tendre  Merc,  qui  eft  fouven£ 
ruine  de  f es  chers  Fils  au  lieu  qu’il  eonv* 
pare  [‘Adverficé  à l’amour  d’utv  fage  Pere, 
qui  ies  exerce  par  le  travail  , la  fatigue  & 
les  châtimens , afin  qu’ils  aquierent  de  nou- 
velles forces  , fo^ne  valeur  à toute  épreuve. 
Il  s’élève  enfuite\  ce  noble  fenciment,fi  célé- 
bré parmi  les  A«cVns,&  il  prononce  ; ,,  Qu’il 
»,  n’y  a point  de  fpyftaclc  fur  la  Terre  qui 
„ foit  plus  digne  de$.r/egards  d’un  Créateur 
„ attentif  à les  Ouv^|ges  , que  celui  d’un 
»»  Homme  fuperieur  \ ux  foufrances  qu’il 
» endure  j „ à quoi  il  apure  ! Que  ce  doit 
„ être  un  plaifir  à lui-meme  de  re- 

»,  garder , du  haut  de  foi  ^rône  , & de  voit 
»>  Caton  ferme  & inébri  labié  , au  milieu 
„ des  ruines  de  fa  Patrie^ 

Cette  penfée  ne  ferais  iue  plus  jufte , il 
fon  confîdere  que  la  Vi<'n  humaine  eft  un 
état  d’épreuve  , & que  ll.ldverfiré  y eft  le 
Pofte  d’honneur,  qui  n’cfl*1  fouvenc  deftiné 
qu'aux  Efprits  fublimes  5d  de  la  meilleure 
trempe.  \ i 

Mais  je  voudrois  fur  rot1  qu’on  remar- 
quât bien  , que  nous  nel.;limmes  pas  ici 
^ns  uue  fît u at ion  commodflf  ’our  juger  des 
vûës  de^la  Providence  , piiMque  nous  ne 


connoilfons  que  très  peu  de]  •’fchofe  , d’une 
manière  même  alT  z impar 
me  fervir  de  la  belle  expre 
que  de  l’Ecriture  faince , p 


votons  rien 


miroir  Sc  ohfcurément , 


aujourd’hui  que  b ar  le  moien  d' 


•eite  ; ou  . pour 

^on  rnétaphori- 
s que  * nous  ne 
' “ J’«» 


Or  ns  doit  pas  ou- 
blie! 
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blier  que  la  Providence  a égard  , dans  fon 
économie  , à tout  le  rems  mis  cnfemble 
avec  roue  ce  qui  arrive  ; de  forte  qu’on  ne 
peut  découvrir  les  admirables  liaifons  qu’il 
y a encre  les  évenemens  fore  éloignez  les 
uns  des  autres  , & que  la  lerce  de  plufieurs 
anneaux  de  cetre  Chaîne  irait  que  nos  rai- 
fonnemens  n’ont  point  d /fuite  ni  de  folidi- 
té.  Ainfi  ces  Parties  , /ms  le  Monde  mo- 
ral , qui  n’ont  pas  ur/  beauté  abfolue  , ers 
peuvenc  avoir  une  rel/ive  , eu  égard  à quel- 
ques autres  Parties jqui  nous  font  cachées, 
mais  qui  ne  fauroir  nt  échaper  aux  yeur  de 
celui  qui  voit  toi  1 d’un  coup  le  palfé  , le 
ptelent  & J’avenir  /c'eft  à-dire,  que  les  Evê- 
nemens  , qui  fer  lient  aujourd’hui  attaquer 
fa  Bonté,  peuve’ I fervir  , à la  confomma- 
tion  des  fiéclcs  là  relever  l'éclat  de  cette 
même  Bonté,6ide  fon  infinie Sagelfe.  Ce- 
la fu fit  pour  te  ir  nôtre  orgueil  en  échec, 
puis  que  nos  m Jfures  de  régularité  ne  doi- 
vent pas  être  cliquées  à des  chofes  donc 
nous  ignorons  I commencement  & la  fin  , ce 
qui  les  preeed  ^ou  qui  les  fuit. 

Je  défaille  mes  Lc&eurs  de  cette  idée 
abllraire,  pr  Mc  récit  d’une  Tradition  fui - 
*>e,  à l’égan  Me  Moïfe  , qui  femble  une  ef- 
pèce  de  Para  foie  , & qui  peut  illuftrer  ce 
que  je  viens  le  dire.  „ Ce  grand  Prophète» 
»,  apellé  , par  \ne  voix  du  Ciel  , au  fommec 
p,  d’une  Monta  çne  , y eut  une  conférence 
avec  l’Etre  Vprême  , qui  lui  permit  de 
jp  lui  faire  dm  Ves  queftions  fur  fa  condui- 
re de  i’UtÛTt  V Au  milieu  de  ce  Divi^ 
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jt  Dialogue  , CMoïfe  eut  ordre  de  regarder 
„ en  bas  fur  la  plaine.  Il  y avoic  au  pie  de 
3 la  Montagne  une  Source  d’eau  vive,  où 
,,  un  Soldat  à cheval  defcendit  pour  en  boi- 
3,  re.  Celui-ci  ne  fe  fut  pas  plûtôt  retiré, 
qu’un  jeune  Garçon  paiût  au  même  cn- 
,,  droit  ,*où  il  trfova  une  Bourfe  pleine  d’Or 
s,,  que  le  Soldat  aT^it  laiffé  tomber  , la  prit 
3 3 & s’en  alla.  Un  vieillard  > accablé  de  fati- 
,,  tigue  & fous  le  poi\  ^ des  années , y vint  en- 
5 , fuite  , Ôi  après  avdsj  étanché  la  foif  qui 
3 le  brûloir , s'allie  à >èpté  de  la  Fontaine, 
a*  pour  fe  repofer.  Le  Sd  ^ar , qui  avoit  per- 
,,  du  fa  Bourfe  , y retouLÿe  pour  la  chercher, 
„ & la  demande  à ce  VieLlard  , qui  protefte 
, j qu’ii  ne  l’a  point  vud  j & apelie  Dieu  à 
, Témoin  de  fonriiinocei:  e.  Le  Soldat  ne 
3,  veut  pas  l’en  croite  fur  l.^parole  , & le  tue. 
3 3 La  delfus  Mo'ife, frapé  d’é'  .pavante  & d’hor- 
35  reur, tomba  fur  fort  vifag^lors  que  la  Voix 
»5  divine  lu»  parla  en  ces  te  ^nès  : Ne  fois  pas 
,>  furprife , M >ïe  dé  cetevei^rnent , & ne  de - 
,,  mande  pas  pourquoi  le  Juge  e tout  l'Vnivers 
35  Vd'vou.U  permettre  : maisfi t he  que  ce  Vieil - 
nUrd  avoit  ajfajfmé  le  Pete  duLJtne  Garçon «■  ■ 

•W 


Vous  avez  tort  d'écouter 
plaifmce  , les  louanges 
donne  : Ne  prene^ 
vous. 


le  peuple  vous 
qui  nejl  point  à 


* II?  Ntre  toutes  Ils  maladies  de  rEfpric 
i n’y  en  a po/t  de  plus  épidémique  . 
ni  de  plus  dangereu/f  queri’amour  de  la  Fla- 
terie. Quand  les' «humeurs  du  corps  font 
difpolées  à recev  j /r  une  influence  maligne , 
il  efl:  certain  que  l.fMal  qui  en  refaite  y eau- 
fe  de  plus  granc'  I ravages  ; On  peut  dire 
aufli  que,  dans  Æerte  maladie  de  l'Efprit^ 
lors  qu’ri  a beaucoup  de  penchant  à fuccer  le 
poifon  , toute  [«Economie  raifonnable  en- 
eft  bouleverfée  J & que  la  Flaterie  , de  mê- 
me qu’un  doux  . loncerc  de  Mufique  , 


Nous  defan , 
Qu’il  n’efl 

Nous  coram 
flacer , & alot 
roit  manquer 
Amour  propre  a 


le  cœur,  & l’amolit  fl  bien, 
s en  état  de  reflfter  à rien. 


çons 


* La  Flateri 
Justice  qu’on  re 
ge  à,  la  Vertu, 


les  premiers  à nous 
la  Flaterie  dès  autres  ne  fau- 
fuccès.  Elle  excite  nôtre 
dedans;  qui  eft  toujours 
prêe: 

âte  les  Hommes;  & la 
à leur  Mérite  les  aicoura«~ 
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prêt  à fe  révolter  contre  la  Raifon  la  plus 
éclairée  , & à joindre  l’Ennemi  du  de- 


hors. De -là  vient  que  les  grâces  que  nous 
répandons  fouvenr  à pleines  mains  fur  le 
Flateur,nous  font  reprelentées,  par  l’Amour 
propre  , comme  Hen  dues  à cet  Homme,  qui 
nous  reconcilie  & agréablement  avec  nous- 
inêmes.  Lors  que^ous  fommes  vaincus  pat 
des  mfinuations  fi  eLj'uces  & des  complaifan- 
ccs  fi  engageantes  vous  recompenfons  vo- 
lontiers les  artifices  qVon  met  en  ufage  pour 
aveugler  nôtre  RaifoV,  8c  qui  triomphent 
de  toutes  nos  foiblefTet* 

Mais  fi  tous  les  HoVhmes  étoient  bien 
perfuadez  de  la  bafTefTeV^  de  l’indignité  du 
Principe  qui  fait  naître  aLlte  Paflion,il  n’y 
a nul  doute  que  la  Perfoi  e.e,  qui  tâcheroie 
de  la  nourrir  dans  nos  espars  , ne  devînt 
auffi  méprifable  qu’elle  eflp  aujourd’hui  ad- 
mirée. L’envie  de  pofleder, /certaines  quali- 
tez  que  nous  n’avons  pas  nou  de  paroître 
plus  que  nous  ne  fommes,  Sf'eft  la  caufc  de 
nôtre  entier  dévouement  à’i^celui  qui  nous 
revêt  des  Cara&eres  , qui  U^partiennent  à 
d’autres  , & qui  nous  conviennent  peut- 
être  auffi  mal  que  feroient  lev  • Habits.  Au 
lieu  de  fortir  de  nôtre  Naturel!  jur  en  choi- 
fir  un  étranger , il  vaudroit  mi!  j fois  mieux 
nous  exercer  à polir  le  nôtr^-j  , & à devenir 
plutôt  un  bon  Original  qu**;  ne  méchante 
^opie.  Du  moins  on  ne  vc*  . aucun  Efprit 
Ntoffier  8c  fi  rude  , qu’on’V  ne  puiffe  ame- 
fuivant  la  coûtum/V  qui  lui  efi:  pro- 
^uelque  ufage  agréa/,  le  dans  la  Con- 
*r  ,et* 
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verfacion  , ou  dans  les  Affaires  de  la  vie  ci- 
vile. Une  Perfonne  d’une  humeur  fore  bruf- 
que  , & peu  attachée  aux  ceremonies  ordi- 
naire de  la  Bienféance  , plaira , de  même  que 
* Manly  dans  la  Comedie  , par  la  feule  grâce 
que  la  Nature  donne  à routes  les  avions  qui 
viennent  de  fa  part.  Ceux /qui  ont  du  feu 
& de  la  vivacité  ne  manqiyront  pas  d’avoir 
leurs  admirateurs,  & ir  /me  les  fombres  ou 
les  mélancholiques  pei/ent  divertir  quel- 
quefois. 

Lors  que  la  van /é  d5un  homme  n’eft 
pas  allez  vive  pour  Ile  perdre  , le  Flateur 
ne  manque  pas  de  L reveiller  , 3c  de  lui 
fournir  allez  de  fté rite  pour  le  rendre  un 
Sot.  Mais  h la  F rerie  eft  la  démarche  la 
plus  indigne  que  . f>n  puiffe  faire  , les  elogeS 
donnez  à ceux  lui  les  méritent  font  un 
afte  de  juflice  , le  l’on  peut  dire  qu’il  eft 
toujours  loüabl' ■ / de  favoir  louer  à propos. 
C'eft  atnfi  qu’r  i habile  Poète  donne  l’im- 
mortalité à loi;  ÏHeros  par  la  belle  descrip- 
tion qu’il  faic  < i fes  rare  Vertus  , & qu’il 
la  reçoit  lui  m/Jhe  à fon  tour  par  la  beauté 
de  fes  ouvrage  'A:  Ils  y trouvent  tous  deux 
ce  qn’ilsche  Ment;:  l’un  obtint  la  recom- 
penfe  dûé  mon  mérite , & l’autre  prouve 

qu’il 

* C’eft  un  c 1s  principaux  Perfonnagesde  la 
Comedie  de  A Y.  W uycherley  , intitulée,  the 
Tl  Ain-Dealer  ou  \ Homme  franc  & fmeere.  En 
effet  ce  JManly  Iqui  avoit  été  Capitaine  d’un 
Vaiffeau  de  gue  ire  , y eft  dépeint  fous  l’idée 
d’un  honnête- Ht  Inme  , quoi  que  fier  & dune 
humeur  chatoüill  \ife. 


( 
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qu’il  le  connoic.  Mais  celui  qui  furpaflc 
tous  les  autres  dans  l’Art  de  bien  loüer  j 
imire  les  plus  excellens  Peintres  qui  mar- 
quent tous  les  traits  & le  teint  du  vifage, 
en  adoucirent  les  couleurs  , & joignent 
l’agrément  à la  refTemblance. 

Il  n’y  a pointVrie  plaifir , félon  moi , qui 
approche  de  celtAnqu’on  goûte  a reçevoir  des 
éloges  , qu’on  nevturoit  jamais  foupçonner 
d’aucune  flaterie.  Vc  Tel  fut  celui  de  Ger - 
msmicus  , lors  qu’à  lV»  veille  d’un  Combat, 
bienaifede  favoir  qu»,l!e  idée  fes  Légions 
avoient  de  fa  perfonn  , il  fe  mêla,  fous 
un  habit  deguifé  , ave&ies  Soldats  , & qu’il 
les  entendit  loüer  , deV  i maniéré  du  mon- 
de la  plus  franche,  fonVtr  noble  & majef- 
tueux  , & fon  afabilitè , fl.ealeur  , fa  condui- 
te , & fes  glorieux  exploau;.  Quelle  joie  ne 
devroit  ■ il  pas  reifentit  à\a’oüie  de  ce  dis- 
cours , quel  aguillon  n’étolc-ce  pas  pour  l’en- 
gager à fuivre  les  mêmes  tilcces  qui  lui  pro- 
curoient  un  h doux  plaifir  ?Vei 

Il  arrive  quelquefois  quictdes  Ennemis  & 
des  Envieux  donnent  , aux  Werfonnes  qu’ils 
haïflent,  les  marques  les  àeüs  finceres  de 
leur  eftime , lors  même  quV  . fe  propofent 
un  tout  autre  but.  Leur  té»  lignage  caufe 
un  plaifir  d’autant  plus  grl;  1,  qu’il  efl; 
extorqué  parle  mérite,  & fa  ,'S  aucun  mé- 
lange de  faveur  ou  fîaceriïn  Malvolio  ne 
loiie  jamais  qu’il  n’y  foit  fo / .i  ; il  a de  l’éf- 
prit , du  favoir  & du  difcLnement  i mais 
I c tout 

* Voïez  Tacrt.  Ann.  IL  C /ie>.  13. 

/ 
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tout  cela  eft  affaifonné  d’une  bonne  dofc 
d’envie,  d’amour  propre  & de  médifance: 
Malvolio  pâlie , lors  qu’il  voit  la  Compagnie 
de  belle  humeur,  s’il  n’eft  lui-même  le  cen- 
tre de  toute  la  joie  ; il  devient  jaloux  & fe 
chagrine , s’il  n’eft  pas  la  feule  perforine  ad- 
mirée ; il  croit  que  tous  le  iéloges  , qu’on 
donne  à un  autre  , attaque^ /fon  mérite,  & 
font  brèche  à la  fuperieyré  qu’il  afFeéte  ; 
mais  par  cela  même  il  J&dminiftre  un  en- 
cens , qu’on  ne  peut  ja/ais  foupçonner  de 
frelaterie.  Ses  dégoû l & fes  inquiétudes 
font  autant  de  preujfes  certaines  qu’il  n’a 
pas  droit  à la  gloj/  qu'il  s’arribuë , & 
qu’il  à la  mortificat’’  fn  de  voir  pofleder  à un 
autre.  a 

La  bonne  renotj  «îée  eft  comparée  avec 
jufticeà  un  préci  px  oignement , & lors 
qu’on  nous  loue  Ivec  adrefle  & bienféan- 
ce,  il  faut  avoiieriBu’il  n’y  a point  de  par- 
fum plus  agréable  au  monde  ; mais  s’il  eft 
admis  dans  un  c<  tveau  trop  foible  & déli- 
cat , on  peut  diiJ  que,  comme  une  odeur 
trop  forte  , il  ftu  jefie  les  fens  , & qu’il  nuit 
à ces  mêmes  r Xfs  qu’il  devoir  rafraîchir. 
Plus  une  Ame  iW  noble  & genereufe  , plus 
elle  eft  fenfibl  Mur  éloges  &aux  injures  ; & 
fi  elle  aquiert  « nouvelles  forces  par  une 
jufte  proporri»  A d’honeur  & d'aplaudifte- 
ment,  elle  eft  Accablée  par  la  négligence  & 
le  mépris.  D’ai  \eurs  il  n’y  a que  les  per- 
fonnes  fore  au  de  ws  du  Commun  qui  foienC 
ainlï  touchées  pi  y l’une  ou  l’autre  de  ces 
extremicec  ; de  n |me  que  , dans  un  Ther- 
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mometre  , il  n’y  que  l'Efprit  de  vin  le  plus 
tafîné  qui  fe  contra&c  ou  fe  dilate  pat  les  va- 
riations qui  arrivent  à l’Air. 

T. 
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on  admet  tout  ce  que  l’Opofant  avance,  au 
lieu  que  dans  l' Ariflotelicienne  on  nie  tou- 
jour  quelque  chofe  de  ce  qu’il  dit.  Socrate 
cil  victorieux  par  ftratagême,  Ariflote  par 
la  force  ; L’un  prend  la  Place  par  la  fape, 
l’autre  l’épée  à la  main. 

Les  Univerfitez  de  1 ’E  tope  foutinrent 
leurs  Difputes,  un  lonyJefpace  d'années 
par  le  Syllogifmç  ; en  for /que  nous  voïons 
fa  Science  de  ptufieurs  fi  /les  réduite  à des 
Objeétion*  ou  à des  K Xonfes  , & tout  le 
bon  Sens  d’alors  dépec  / pour  ainfi  dire  , en 
un  nombre  infini  de  r/ftinétions. 

Lors  que  nos  U /verfitez  s’aperçurent 
qu’il  n’y  avoir  pas  / oïen  de  terminer  les 
Difputes  par  - là  , ie  inventèrent  une  ef- 
pècc  d’Argument  J qui  ne  fe  peut  ranger 
fous  aucune  Mo  de’  / ni  fous  aucune  Figure 
à.' Ariflote.  On  IVfelIoit  Argumentum  Ba~ 
filicum , Bacilinuifl  ou  Baculinum , qu’on 
pourroit  afiez  biei  , exprimer  en  François  par 
Le  Droit  Canon , 4u  la  Loi  du  Tricot.  Lors 
qu’ils  ne  pouvo  int  réfuter  leur  Antago- 
nifte  , il  l’afiom  jnoient  à coups  de  baron. 
Us  déchargoie- 1 ‘d’abord  leurs  Syllogif- 
mes  , & fi  cel'i»operoir  point,  ils  en  ve- 
naient à leur  «icots , jufqu’à  ce  que  les 
uns  ou  les  a wes  eu  fient  confondu  leurs 
Adversaires.  I Jy  un  petit  Défilé  à Oxford , 
pour  me  fervir  les  termes  de  l’Art  militiairc, 
on  les  différens  ,\mis  fe  livroient  bataille,  8c 
c’eft  à caufe  de  c la  qu’il  retient  encore  au- 
jourd’hui le  nom  |u  Défilé  Logical.  J'ai -en- 
tendu un  vieux  t)oéleur  en  Medecine  fe 
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.vanter,  que  dans  fa  jcuneffe  il  avoir  marche 
plufieurs  fois  à la  tête  d’une  Troupe  de  Sco- 
iïiftes  , & bâtonné  un  Corps  de  * Smigleciens , 
fans  avoir  lâché  prife  qu’il  rte  les  eue  pouffez 
tout  le  long  de  la  haute  Rué , mis  en  dérou- 
te , & contraints  de  fe  retirer  dans  leurs 
Ciarnifons.  I 

Du  tems  d’iSjy-fme  , ceü  Efprit  polémiqué 
fut  porté  fort  loiV  II  nous  aprend  lui  même, 
qu’au  renouvelle^  *nc  des  Lettres  Gréques , 
la  plupart  des  Unyyerfîtez  de  l'Europe  fc 
parragerent  en  Gréent  en  Tr  (tiens.  Ceux-ci 
avoient  une  haine  fi  ^nortel le  pour  le  Lan- 
gage des  autres,  que^s'ils  trouvoient  quel- 
euu  qui  l’entendit , il\î,ne  manquoient  pas 
de  le  traiter  en  Ennemi  Erafrne  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  IeVonains  d’un  de  leurs 
Partis,  qui  lui  donna  t\&u  de  coups  & de 
fouflets,  qu’il  ne  PoubliaUîe  fa  vie. 

Il  y a une  autre  maniLre  d’argumenrer , 
qui  n’eft  pas  éloignéee  d|:  la  precedente  , & 
que  les  Etats  & les  Prind.fis  favorifent,  lors 
qu’ils  mettent  en  campagL.:  cent  mille  Te-J 
•nans  de  chaque  côté  , &l*  m’il  fe  convain- 
quent ainfi  les  uns  les  aurï,Æ  à la  pointe  de 
l’épée.  Un  certain  grand», ;^>narque  , fen- 
fible  à la  fuperiorité  qu’il!  tsoit  dans  cette 
efpèce  de  Raifonnement , al  ^ir  mouler  cet- 
te Infcription  fur  fes  gros  J fanons,  Ratio 
ultimaRegum  , qu’on  peuv  j, traduire  , C'eji 

ici, 

* Smiglecius  étoir  un  fav.V  \it  Jefuite  Volonois 
Philofophe  , Théologien , L grand  Controver- 
fifte , qui  vivoit  vers  la  fin / XVI*  fiècle. 
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ici  la  Logique  des  Rois.  Mais , grâces  à Dieu  , 
on  l’a  déjà  mis  à la  raifon  par  la  voie  de  Tes 
propres  armes.  Lors  qu’on  a.  quelque  clio- 
fe  à démêler  avec  un  Philofophe  de  fa  trem- 
pe , on  doir  fe  fouvenir  du  morde  ce  bon 
Vieillard , qui  s’écoir  engagé  dans  la  difpu- 
ce  avec  un  Empereur  Romat  j S ut  ce  qu’un 
de  fes  Amis  lui  reprochoit  <,  /\voiz  abandon- 
né la  partie,  lors  qu’il  a- /ic  vifiblement  le 
deflus  , il  lui  répondit  ,/n  ces  termes:  Je 
ri  aurai  jamais  honte  mètre  réfuté  par  un 
Homme  qui  a cinquant  e Légions  à fes  ordres. 

Je  me  contenre  ç;l  nommer  une  autre 
force  d’ Argumentatif  I , fondée  fur  la  plu- 
ralité des  voix  , auft /bien  que  celle  qui  eft 
de  1 a même  force,,  les  paris  fervent  de 
preuves , pour  m’ex[  limer  avec  * Hudi- 
£ R A s. 

Mais  le  plus  fur  lioïen  de  réiiflit  dans  la 
Difpute  , & le  pliijs  remarquable  de  tous  eft 


celui 


\mente 


la  Torture.. 


C’eft  une  cfpèce  drï  Raifonnement  qui  a été 


mis  en  ufage  avec 
qui  étoit  fi  à la  m 
la  Reine  <5\iarie 
Mr.  Bayle  dit , 'fl 
augmenté  en  A\ 
Cutions  qui  fe 
t Smithfield.  C 


s pauvres  Réfugiez  , & 
le  dans  nôtre  Pais  fous 
qu’un  Auteur  Cité  par 
e le  prix  du  bois  avoir 
eterre  , à caufe  des  Exe- 
aifoient  tous  les  jours  x 
Logiciens  convainquent 
leurs 


* Voïezîa  Note , \ui  eft  au  bas  de  la  p.  4T4« 
du  1 1.  Tome.  \ 
t C’eft  une  grande  YPlace  d z Londres 
Tome  lll.  \ G 
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leurs  Antagoniftes  par  un  * Sorite , qu’on 
apelle  communément  un  Monceau  de  Fa- 
gots. La  Toiture  eft  aufli  une  efpèce  de 
Syllogifmc  , qu’on  a mis  en  œuvre  avec 
beaucoup  de  fuccès  , & qui  a produic  un 
nombre  infini  de  nouveaux  Convertis.  Au- 
trefois les  Horii  nés  çtoient  délivrez  de  leurs 
doutes,  & rampez  à la  Vérité  pat  la  feule, 
force  de  la  Raifo^ , la  candeur,  & le  bon 
fensde  ceux  quiVlvoient  le  Droit  de  leur 
côté  y mais  cette  r^aniere  de  perfuader  agif- 
foir  trop  lentement.  trouva  que  la  Dou- 

leur étoit  bien  plusybropre  à éclairer  l’Ef- 
pric  que  F Argument, Ision  : de  forte  que  le 
moinire  fcrupule  fut  rxé  d’opiniâtreté  in- 
vincible , fans  le  féconds  de  plufieurs  Ma- 
chines inventées  dans  Y^tte  vûe.  En  un  moc 
le  Foiier  , la  TortureV'le  Gibet,  les  Ga- 
lères, les  Cachots,  le  r'er  & le  Feu,  em- 
ploïez  dans  la  Difpure  .Iddoivent  pafler  pour 
des  rafînemcns  duCdroli^fme  fur  l’ancienne 
Logique  des  Païens.  I;is 

Il  y a une  autre  nouvel^  Méthode  de  rai- 
fonnner,  qui  réiilfic  prefq|1le  toujours,  quoi 
que  d’une  nature  bien  fc.^’férenre  de  celle 
donc  je  viens  de  parler  \ qui  confifte  à 
perfuader  un  Homme  1'  ;Cbeaux  deniers 
comptans.  Cette  voie  a oi ;^-nu  fouvent  un 
heureux  effet  , lors  que  «y -fûtes  les  autres 
avoienc  manqué.  Celui  ji1 ii  tire  fes  Argu- 
ât mens 

* Ce  mot  Grec  fignifîe  / irms , acumulaùan  , 
& c’eft  un  Syllogifme  , i*  il  y a diverfes  Pro- 
pofitions  entafiees  les  ui/  ' s fur  les  autres. 
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mens  du  fond  de  la  Monoie  , convaincra 
piûcôc  fon  Adverfaire  , que  celui  qui  les 
puife  dans  la  Raifon  & la  Philofophie.  L’Or- 
a une  étrange  vertu  pour  illuminer  l’Hf- 
pric;  il  diflîpetous  les  doutes  & les  ferupu- 
lcs  dans  un  clin  d’œiiil  ; il  s’accommode  à 
la  capacité  des  plus  petits  G /ies  ’ il  ferme 
la  bouche  des  plus  zéle2  /railleurs  , & il 
foumec  l'Opiniâtre  le  pl  Y inflexible.  Phi- 
lippe âç  Mnceàoine  poffedj/t  ce  beau  talent 
au  fupiême  degré.  Il  refj/a  par  là  toute  la 
fagefle  des  Athéniens  , c /1  fondit  leurs  Poli- 
tiques, reduifit  leurs  Cjateurs  au  hlence  , & 
argumenta  lî  bien  avjc  eux  de  cette  manié- 
ré , qu'enfin  il  les  dép  liilla  de  leur  liberté. 

Apres  avoir  tou»  ié  ici  les  differentes 
Méthodes,  reçues  . Jus  le  Monde  , à l’é- 
gard de  la  Difpute  /je  donnerai  bientôt  ail 
Public  un  compte  Sx de  l’Art  de  chica- 
ner , qui  fervira  ‘de  Réponle  à tous  les 
Ecrits  qui  ont  part;)  jufqucs-ici  contre  le 
Spec 


C. 


XXIV 


( 
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XXIV.  DISCOURS. 

Creditur , ex  medio  quia  res  arceflit , habere 
Sudoris  minimum  -,  fed  habet  Comoedia  tanio 

Plus  oneris , quantô  veniæ  minus  : 

Hor.  L.  1 1.  Ep.  I.  168. 

qyi  s'imagine  queyfeft  une  chofe  fort  ai  fée  a fai- 
re qu’une  Comefbe  , parce  que  le  fujet  en  ejî 
fimple  ordinanp  : mais  comme  on  n'y  par- 
donne rien,  U ne  Jd&eut  qu’elle  nefoit  extrê- 
mement dificile. 

Mr.  le  S p e c iVjy  teur. 

* \^"Os  LeÇons  àjM’égard  des  bonnes 

» V 

général  tout  l’elL 

,,  rois  bien,  t Un  de  vos^D  iscoürs  pré- 
,,  cedens  fur  l’incivilité^  de  certains  Bru- 
jy  taux  , donc  les  Perfo ../ne s qui  voïagenc 
3y  avec  eux  ne  fauroier-  éviter  la  compa- 
jignie,  auroic  du  fervir^de  reproche  érer- 
nel  &:  d’obftacle  à roi  " es  les  démarches 
„ de  la  même  nacurè  : îlTqis  j’eus  en  der- 
5,nier  lieu  le  fort  du  (jr  ’-rCj  donc  vous 
„ y parlez;  puis  que  je  ml,  Touvai  dans  un 
,,  Coche  public  avec  un  da'  ^ -s  Incivils  qui 
„ nous  tint,  à deux  ou  tr-'Iis  Femmes  que 
V.u  „ nous 


mœurs  & de  A*  PolicelTe  n’ont  pas 
en  général  tout  l’en j'-  c que  je  fouhaice- 


* Lettre  d’une  DamC  dur  l’incivilité  d’un 
Homme  , avec  qui  elle  ffv  trouva  dans  un  Co- 
che public.  jlt 

t C’eft  le  xxx.  du  I ÏA  Tome , p.  17*. 
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nous  étions , îe  langage  le  plus  mal  - ho-  “ 
nêce  & le  plus  indécent  qu’on  ait  jamais  ** 
entendu  fur  la  Tamife.  Les  remarques  “ 
qu’il  fie  , fur  la  honte  & laconfufion  qu’il  “ 
nouscaufoit,  écoient  d’une  fi  grande  im  ** 
pertinence  , que  je  ne  faurois  y réfléchir  ** 
fans  être  pénétrée  d’une  Avz  douleur.  ‘* 
Ainfi  , miigré  toutes  vo:Y déclamations  u 
contre  les  Duels  , je  mejmate  que  vous  <c 
nous  rendrez  juftice  , &j/ue  vous  aurez  « 
la  bonté  de  publier  qijf,  fi  ce  Brutal  à le  “ 
courage  de  fe  rendre  ti  Lieu,  où  il  nous  “ 
vit  mettre  pié  à,  terre'fpour  nous  délivrer  <* 
de  fes  infulces,  il  vif  en  a pas  une  de  *« 
nous  qui  n’ait  fon  / jmant  prêt  à venger  << 
ce  cruel  Afronr.  I’jfme  femble  qu’il  ne  <« 
feroit  pas  indigne  jt  vos  foins  d’exami-  « 
ner  les  fréquens  m<  Rieurs  de  cette  efpèce  , <« 
auxquels  les  'Perfo/nes  de  nôtre  Sexe  , « 
qui  ont  de  la  Moÿeftie  & de  la  Pudeur,  «< 
fe  trouvent  expofi&s  , par  la  conduite  li-cc 
cencieufe  de  ceux  ida  vôtde  , qui  onc  auf- “ 
fi  peu  de  goûr  f^ur  la  bonne  Education  “ 
que  pour  Ja  Vc'jh.  Si  nous  pouvions  é-  ** 
virer  d’entendrM  ce  que  nous  n’aprou-  “ 
vous  pas , convjÆ  il  nous  efi:  facile  de  ne** 
pas  voir  ce  q^ipious  déplaît,  il  y autoic“ 
quelque  moïen  le  fe  confoler , mais  puis** 
que,  dans  une>Iogeà  la  Comédie  , dans** 
une  AfTemblée'itde  Dames  , ou  même** 
dans  un  Banc  à'ÙEglife,  il  eft  au  pouvoir** 
d’un  Sot  & d’u \ Brutal  de  dire  à une  ** 
Femme  ce  quelleAne  fauroit  éviter  d’en-  ** 
tendre  , n’eft  * elhApas.  bien  malheureufe  ** 

\ G iij  de <f  y 

\ ' '''Jr 

v ( 
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„ de  %fe  trouver  à la  difcretion  de  ces  Im- 
,,  percinens  , & n’eft  il  pas  jufte  de  redoU- 
,,  hier  vos  aflaurs  coacre  ua  pareil  procé- 
dé; Si  les  Libertins  n’avoien?  renoncé  à 
,,  tout  principe  d Honeur  , ils  iauroient  que 
,,  la  Moddtie  choquée  expofe  aux  plus 
„ cruels  tourtyms  qu’une  Créature  Hu- 
,,  maine  puifle  jynais  endurer.  Si  ces  Bru- 
„ taux  étoient  capable  de  réfléchir  un  peu, 
,,  quoi  qu’infenfloV  s à la  Honte,  la  feule 
,,  Compaflion  leur  V^nneroit  du  rebur  pour 
v une  conduite  fl  \ arbare  en  préfence  de 
, Perfonnes  chaftes\&  pudiques.  En  un 
,,  mot , fl  vous  aviezya  bonté  de  publier 
„ un  D i s c o u R s 1 à deflus , pour  être 
,,  affiché  fur  tous  les  Y iches  de  la  Gwrfe 
,,  Bretagne  & fervir  de  Iy  gle  aux  voïageurs, 
vous  ob'igeriez  influaient  tour  le  Sexe  , 
,,  auquel  vous  avez  témA  gné  tant  d’eftime  , 
,,  & en  particulier  les  \deux  Compagnes 
,,  de  mes  foufrances , av<c  celle  qui  eft  , &c. 


REBtCCA  * R Ie)  1 N G H o O D. 


¥ Ce  mot  Anglois  fignifie  Are  efpéce  de  Cape , 
dont  les  Femmes  fe  fervent  | 1 Voïage. 

Mr.  leSPECT  at  tyrtR , 

* Je  me  hafarde  à vou!  arler  d’une  trif- 
,,  re  avanture  , qui  efl:  arf  ^ée  en  dernier 
,,  lieu  à des  Perfonnes  du/  oas  étage  , mais 
,,  qui  mérite  fl  bien  d’ê/e  communiquée 

fï  ’ au 

* Lettre  fur  une  ^anture  arrivée  à la 
Femme  d’un  Tiflerand.  / 
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Public,  que  vous  excuferez  , s’il  vous  “ 
Plaie,  la  maniéré  donc  je  vai  l'exprimer. <l 
Un  pauvre  TilTerand  . parelTeux  & yvrogne  ‘* 
de  * Spittle  Fields , a une  honnête  Femme  '* 
labourieufe  , qui , par  fon  bon  ménage  & c' 
fon  induftrie  , avoic  amafle  dequoi  mec-  ‘* 
tre  un  Billet  à la  Lottcr  e qui  Te  tire <c 
actuellement.  Elle  cacha  Jt  Billet  au  fond  '* 
d’un  Cofre  , & en  domjf  le  Numéro  à “ 
une  de  ces  Amies  afidét/,  qui  lui  promit4* 
de  garder  le  fecret , &J(e  lui  aprendre  fa‘* 
bonne  ou  mauvaife  Yrortune.  Un  jour 
que  cette  pauvre  Ff,/ime  étoit  allée  de- “ 
hors,  fon  Mari,  a Ji  crut  qu’elle  pouvoir (* 
avoir  un  petit  magJr  en  quelque  part  , fe  <£ 
mit  a fouiller  to{4  les  coins  & recoins  “ 
de  leur  Chambre  . Jjufqu’à  ce  qu’il  trou- “ 
va  ce  même  Bill  J,  il  ne  manqua  pas  de  ‘* 
le  vendre  au  plus  /ite  , & d’en  difliper  le“ 
provenu,  fans  qîre  fa  Femme  fe  doutât  *' 
ce  la  moindre  ( hofe.  Un  ou  deux  jours  “ 
après  , fon  Amie  lui  vinr  annoncer  qu’elle  ** 
avoir  attrapé  un,' lot  de  cinq  cens  livres  “ 
fterlin.  Penerréj  de  joie  , elle  court  à‘* 
fon  Mari,  qr  itravailloic  au  haut  de  la“ 
Maifon  , & (Wprie  de  venir  boire  avec  <( 
une  de  leurs  «lies , qui  écoit  en-bas.  11“ 
reçut  cette  'Ëvitarion  obligeante  d’aulfi  ,c 
mauvaife  grre  que  le  font  d’ordinaire  “ 
les  méchaos  ,%aris , & apr  *s  lui  avoir  dit  * 
queques  dureras , il  ajoura  qu’il  ne  vou- c< 
X loit‘‘ 

* C’eft  une  grAnde  Place  de  Londres  où  il  y 
a quantité  d’Ouvi  \rs  en  Soie  & en  laine. 

\ G iüj 
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„ loic  pas  defcendre.  Sa  Femme  revint  à la 
,,  charge  avec  beaucoup  de  tenireflè,  & 
3,  lui  die  à la  fin  , Cœur,  il  y a quel- 
„ que  s Mois  que  je  ramajfai  a 'votre  infù  de - 
,,  quoi  mettre  un  Billet  a l#  Loterie  , & voi- 
„ là  Dame*  QuickC , qui  efi  'venue  exprès 
,,  pour  me  dire  qtjçil  efi  fort i ce  mutin  accom- 
„ pagne  d'un  Locale  cinq  cens  Pièces.  Vous 
,,  enave^  menti  ,\b?pliqua  l’Homme,  Sa- 
,,  lope  que  ‘vous  ètes]s  vous  n'avez,  pas  ce  Bit - 
>,  Ict  , car  ie  ïat  venais  moi  ■ meme.  Là-def- 
,,  fus  cette  pauvre  FeVme  tomba  évanouie  , 
5»  & dans  de  fi  grande&convulfions,  qu’elle 
,,  en  a perdu  l’Efipric.Vdomme  elle  n’avoic 
,,  pas  en  vue  de  frauderVon  Mari , mais  de 
>•  partager  avec  lui  fa  etienne  fortune,  tout 
,f  le  monde  la  plaint , & igoir  qu’il  n’a  que  ce 
„ qu’il  mérite.  C’eft  là  , ae'onfieur  , un  Fait 
,,  avéré  , & je  ne  doute  pari  que  , ü les  per- 
sonnes intereflees  & \<es  circonfiianccs 
,,  avoient  plus  de  relief,  on  ne  pût,  dans 
„ une  Comédie  bien  tournée  , le  traiter  de 
,,  belle  Defolation.  Vous  n’en  voïez  ici  qu’«- 
„ ne  ébauche  fort  grofliere  , mais  un  habile 
„ Peintre  , eut  - il  de  moinè  ^s  matériaux  , 
,,  en  feroir,  à coup  fur,  uY  Pièce  ache- 
,,  vée  , & capable  d’émouve*  ous  ceux  qui 
„ ont  quelque  Humanité.  Jetais,  &c. 

' \é  Mr. 

3 

* Ce  mot  Anglois  fignifîé  vl  prmt , diligent, 
r 
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Mr.  le  Spectateur, 

* Je  fuis  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire  ,l 
Homme  ardenr , &,  par  le  bon  fuccès  " 
que  j’ai  eu  dans  le  Commerce  , je  me 
vois  en  érac  de  paroîcre  a v<)  quelque  dif-  (t 
rindliou.  Mais  ce  n’elt  prJr  I à dequoi  j’ai  “ 
delîein  de  vous  encrereni  y j'ai  deux  Nie-  14 
ces  fous  ma  curelle  , Sjil  elt  à craindre** 
qu’elles  ne  me  falîjlt  tourner  l’Elprir. l£ 
Du  moins  elles  fe  Tiquent  de  favoir  & ct 
de  littérature  ; &,  dJ^uis  trois  ans  & de- “ 
mi  qu’eiles  font  ; Jec  moi  , elles  n’ont  ** 
eu  aucune  envie  djfquerir  une  feule  des  “ 
qualitez  qui  font  {1  ne  bonne  Ménagère.  ,£ 
Lors  qu  elles  devaient  s’informer  de  ce  <e 
qui  entre  dans  la  Impodtion  d’un  * Stock-  “ 
Vojfet , vous  les  /mendiiez  difputer  fur <c 
la  vertu  magnétique  del’Aiman,  ou  peut-  ‘c 
être  fur  le  prelTement  de  l’Atmofphere  : ‘e 
Elles  ont  un  Langage  qui  leur  effc  parti-* 
culier,  & ne  d jguent  s’exprimer  fur  la  c< 
moindre  bagate!  i , qu’en  des  termes  d’é-  <c 
iivez  du  Ltot'ir  Jje  les  fuporterois  avec  ** 
tout  cela  , li  (Æs  vouloient  bien  me  laif-  “ 
fer  dans  moi  ignorance;  mais,  li  je  ne<f 
donne  dans  l'irs  Idées  ablfraites,  com  l< 
me  elles  s’én  ice  , ou  plû'ôt  dans  leurs  <c 
diftrations  co.ime  il  faut  les  nommer  , ** 
je  ne  dois  pas  a\endtc  de  fumer  une  Pi-  <£ 
i G v pe- 

* Lettre  fur  \eux  jeunes  Demoifelle  , qui 
s’apliquent  à la  Pbljolophie , & qui  négligent 
les  a fr  a ires  du  Méri  lge. 

* V.oïez  Tome  L \\  / 

\ 

V ( 
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r pe  en  repos  Lors  qu’en  dernier  lieu  je 
, me  p'aigaois  du  mal  que  la  Goure  me 
caufoic , ma  Nièce  Cato  prit  la  libené  de 
,,  me  dire  que,  malgré  cour  ce  que  j’en  pen- 
,,  fois  , divers  grands  Phi  ofophes  , anciens 
5c  Mo  iernes  ^ croient  que  le  Plaifir  & 
j,  la  Douleur  étVenc  imiginaires  , & qu’il 
,,  n’y  avoit  rien  del  tel  * in  rerum  naturd. 
,,  Je  les  ai  entendeyy  foutenir  , en  pluficurs 
,,  rencontres  , que  V Feu  n’clf  pis  chaud  , 
,,  Sc  un  jour  que  je  p\\i  i‘une  d’elles,  avec 
>.  l’auroricé  d’un  vieux\°enàrd  , d’aller  cher- 
j,cher  mon  Manteau  pieu  , pour  me  le 
,,  mercrd  fur  les  genou  xC  elle  me  répondit, 
, Je  vai  le  chercher , Ie? onfieur  -,  mais  fou - 
, ‘vsnez.-'vous  que  je  neV^mbe  pas  d’accord 
, de  l’Epithéte  ; puis  quvP.  pourrait  tout  aujfi 
, bien  l’apeller  jaune  , Y"  que  la  Couleur 
5 , ne  fl  autre  choje  que  A»  diferente  refrac - 
, tion  des  r dion  s du  Soleil.  Ma  Nièce  Ma- 
, rion  me  dit  une  fois  , que  la  Neige  n’é- 
, coir  pas  blanche,  & que' c’eft  une  erreur 


vulgaire  de  l’apeller  ai nn  , parce  qu’elle 
,,  renferme  quantité  de  pard?-ules  nirreufes  , 
& qu’ils  vaudroic  mieux  W ~r  conféquenr, 
,,  l’apeller  noire.  En  un  rV(  , ces  perire$ 
,,Sotesonc  voulu  me  perfu|lcer  que  je  ne 
5,  dots  pas  m’en  fier  à mesl  '"eux  , & qu  i! 
,,  n’y  a rien  de  fi  crompeu)'  que  les  Sens. 
,,La  grâce,  que  je  vous  /emm-le  à cerre 
,,  occafion  , eft  d’empf  ïer/jn  de  vos  D î s- 
„CoiiR  s à regler  la  lire/ature  des  Dames, 
en  force  du  moins  qu'e/ie  s’accorde  avec 

,,lc 

♦Ceft-à-dke  » dam  la  (attire  des  chofes . 
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le  repos  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d’ê- 
tre  à portée  de  ces  attaques.  Je  vous  prie  “ 
aulfi  de  nous  due  la  différence  qu’il  y a “ 
encre  un  Gentilhomme  qui  s’amuler'oic  à ct 
faire  des  Gâteaux  , ouà  fciiilletter  de  la  pâ-  “ 
te,&  une  Dame  qui  lit  les  Ouvrages  de  Mr.  “ 
Locke , & qui  entend  les -.‘Mathématiques.  4 
Vous  obdgerez  beaucour^par  - là  celui  qui  “ 
cil , &c. 

T. 

A B R,|(f  H AM  * ThRIïTY 
* Ce  mot  Anglois  fi  /iifie  , frugal , qui  aime 
l’épargne. 
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al 

Formam  quidem  i'Jlam,  Marce  fili,  & tanquam 
faciem  honelli  v,  Jes  : quæ  fi  occulis  cerne,  etur, 
mira'oiles  amorel  ut  ait  P lato,  ex  citaret 
Sapientta. 

C 1 c.  de  Offic.  L.  I.  c.  f. 

Vous  'voie'^Mon  Fils  Marc  , quelle  efi  U forme 
& quels  font  tour  ainfi  dire  , les  traits  de  la 
Vertu  : mais  | ede  fia  pou  nos  yeux  on  au* 
roic  comme  mit  Platon,  des  cranfportj 
amouicui  'f  ur  elle. 


M 


E ne  r '1  fouviens  pas  d’avoir  lû  aucun 
Difcour .;fjui  traite  exprelfémenc  de  ia 
beauté  & des  çh  urnes  de  la  Vertu  , fans  la 
in  Devoir  , ou  le  fcul 

G vj  moien 

* De  la beautékle  la  Vertu  confiderée  en 

elle- même  , & c\  l’injüftice  que  les  differens. 

Parus  oncles  uns Vour  les  autres.  / 
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moïen  de  nous  rendre  heureux  dans  certe 
vie  & dans  l’autre.  C’efl  pour  cela  même 
que  je  l’envifagerai  ici  fous  cette  idée,  en 
ce  quelle  eft  aimable  de  fa  nature  , foie 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  Vertu  en  géné- 
ral avec  tons  les  Ecrivains  de  Morale  , on 
celui  de  7 ?eligiô\±  avec  les  Perfonnes  pieu* 
Tes  , ou  celui  S/'pneur  avec  les  Gens  du 
inonde.  Y, 

L’Hypocrifîe  fa'uY'eaucoup  d’honeur  , on 
plûrô:  rend  juftice  à \u  Religion  , & avoue 
tacitement  qu’elle  feV>  à orner  la  Nature 
Humaine.  En  effet  rLypocrite  ne  cherche- 
roit  pas  tant  à fe  couva  des  apparences  de 
la  Vertu,  s’il  favoic  cjke  c’eft  le  plus  fur 
moïen  de  gagner  les V, bonnes  grâces  & 
l'elfime  des  Hommes.  Vj 

Nous  aprenons  d 'Hiewcles  qu’on  difoic 
<d  ordinaire  enr’re  les  Païen'  , que  le  Sage  ne 
hait  perfonne  s mais  qu'il  n'aime  que  Us  Ver- 
tueux. 

Cicéron  à un  belle  gradation  de  penfée?, 
pour  faire  voir  jufqu’à  que$  point  la  Verra 
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recevoir  aucun  avantage  de  fa  Vertu.  <c 
Qjedis-je  ? Nous  l’aimons  , quoi  qu’il €* 
fou  more  depuis  bien  des  fiécles  , & fon  <c 
Hiftoire  excite  dans  nos  Efprics  une  fc-tx 
crete  bienveillance  pour  lui  : Ce  Hcil  pas<e 
touc  , nous  l’aimons  . quoi  qu'il  ait  été 


PaciV? , 


pourvu  qu  a 


l’Ennemi  de  n 

l’exemple  de  Pyrrhus  , (,^|ue  Cicéron  op  aC 
pofe  ici  à Hannibul , ) i'/Hic  fuivi , dans  fes  iC 
luftice  & de  l’Hü- te 
manne.  y u 

Le  Stoicifme  , qui  pifoit  une  Extravagan- 
ce de  la  Vertu  , attable  touce  forte  de  bonnes 
qualitez  à l'Hommt/ vertueux.  De  là  vient 
que  Caton  poulfoitifcs  choies  fi  loin,  que, 
fuivant  le  Caraétèt/  que  Cicéron  nous  en 
donne,  il  prêtent  *lic  qu’il  n'y  avoir  que  le 
Sage  qui  fut  beau /il  effc  vrai  que  ceci  ref- 
femblc  plutôt  à ‘/îe  vifîon  de  Phi  ofophe, 
qu’à  l’opinion  d’un  Homme  fage  ; mais  ce- 
la n’empêche  pas  que  Caton  ne  l’ait  fonte- 
nu  fort  ierieufement.  Les  Stoïciens  croïoient 
qu’ii  s ne  pou  voient  jamais  donner  une  af- 
fez  jufte  idée  ddfa  Vertu  s’ils  n’y  renfer- 
moient  touresAs  perfections  imaginables, 
G’eft  pour  c<[M qu’ils  ne  fe  bornroient  pas 
à fupofer  qu^Me  étoit  en  elle-même  d’une 
beauté  tranft  jdante  ; mais  ils  vouloiene 
au flî  qu'elle  r f lic  aimable  le  corps  de  la 
Perfonne  qui  lalpodedoïc , & qu’elle  en  ban- 
nir toute  forte  laideur. 

On  remarque  d’ordinaire  que  les  Perfon- 
nev  les  plus  déréglées  fouhaitent  que'  leurs 
proches- Parens  aïinent  une  toute  autre  vie. 

\ P J 
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Il  n'eft  pas  moins  connu  que  ies  plus  grands 
Débauchez  h>m  ceux  qui  admirent  le  plus 
la  venu  du  beau  Sexe  , quoi  qu’ils  ne  pen- 
fent  qu  à îe  corrompre. 

Une  Ame  vertueufe  j inte  à un  beau 
Co  ps  cft  une  be’le  Peinture  mife  dans 
îo  i f l'un  jour  : <L*  forte  ui’on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner iî  elle  tekp  u k beau  Sexe  de  char- 
mes. \ 

On  peut  dire  q,ucVp.  Verra  en  général  eft 
aimable  , mais  qu’i\  en  a quelques  unes 
en  particulier  qui  le^font  plus  que  les  au- 
tres , comme  celles , n-r  exemple  , qui  nous 
difpofentà  faire  du  biVvi  à rour  ie  monde. 
La  Tempérance  & la^Sobnete,  la  Dévo- 
tion & la  Pieré,  font  jLut-érre  ai.flà  >oüa- 
bles  en  elles  mêmes  ql  meune  autre  Ver- 
tu ; mais  celles  qui  renda^c  un  Homme  po- 
pulaire, & qui  lui  g gnVu  les  cœurs  font 
la  Juftice  , la  Charité  , la  Libéralité  , en 
un  m >t  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  nous 
rendent  bienfaifans  les  uns  envers  les  au- 
tres. De  là  vient  qu’un  Prodigue  , qni  n’a 
pc>ur  tout  avanrage  qu’une  fauffe  Gtnérofî- 
té,  cft  fouvent  plus  chd>n&  plus  eftimé 
qu’une  Perfonne  d’un  mei  ' ur  Cara&èrc  , 
lirais  qui  manque  à cet  éga* 

Les  deux  grands  ornerorl  de  la  Vertu, 
qui  la  fon  paroi  re dans  fon] .Sus  berau  jour, 
& qui  la  rendent  tour  à-fa;1,  aimable,  font 
îa  Gaieté  & le  bon  Nature^,  Ces  deux  qua- 
litez fe  tiennent  prefque  Toujours  par  la 
main  , puisqu 
âiu  ausics , $’ 

V __ 


i’un  Homme  ne  faurou  p aire 
il  n’a  la  ciAfcience  en  repos. 

Elles 


/ 
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Elles  font  fort  utiles  à uu  bip  ic  vcr  ueux, 
pour  bannir  la  melancholi.  Ucs  p enfers  le- 
rieuf  s où  il  elt  engagé  , & le  calmer  era 
forte  que  la  haine  pour  le  Vice  ne  le  tour- 
ne en  aigreur,  ni  en  leveriré  , ni  en  médi- 
fance. 

Si  la  vertu  eft  fi  aim  ible  j que  p^ut  - on 
Croire  de  ceux  qui  li  regardent  d’un  arüiî 
malin  , & qui  loûfrenc  Yue  leur  averiion 
d'un  Parti  élace  tout  IrVmérite  de  la  Per- 
fonne  qui  s’y  trouve  erjçagée.  Il  faut  qu’un 
H jmme  foir  bien  ftupi/e  & peu  charitable  » 
s’il  croît  qu’il  n’y  a ne  la  Vertu  que  dans 
fon  Parti  , & qu’il  /e  fe  trouve  pas  d’aullî 
honctes  Gens  que  ltrI  même  , qui  font  d’un 
autre  avis  en  marier  (#de  Politique.  On  peut 
avoir  des  idées  d/irentes  fur  certains  fu- 
je ts  ; mais  on  ne  «oie  pas  noircir  de  belles 
& bonnes  qualité/,  qui  feront  toujours  ef- 
cimées  , & qui  n onr  nen  de  commun  avec 
ce  qui  c fl  en  difpure  Les  Perfonnes  de 
mérite,  qui  le  trouvent  dans  des  intérêts 
opp  /fez  , dcvroienc  fe  regarder  comme  plus 
étroitemenc  uni*  enlemble , qu’avec  les 
Vicieux  , qai  s,Aibarquent  avec  elles  dans 
la  même  Ce1*.  Nous  devrions  avoir  > 
pour  un  Hor.vMe  d’honeur  ; qui  eft  nôtre 
Anragonifte  , I même  eftime  , que  Cicé- 
ron veut  qu’oi'l  ait  pour  un  illultre  Ennemi 
qui  ell  m >rr  ; c eft  à dire  que  nous  devrions 
aimer  la  Vertu  quoi  qu’elle  fu:  dans  un  Ln» 
nèmi  , & déieller  le  Vict  quoi  tju’il  fe  trou- 
▼âc  dans  un  Ami. 

J’ai  égard  ici  àl  ynanierc  cruelle  & indig- 
\ ne 


i6'o  Le  Spectateur.  XXV.  T>ifc. 
digne,  donc  cous  les  Parcis  en  ufenc envers' 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  opinion.  Com- 
bien de  Perfonnes  d’une  probité  reconnue  & 
d’une  Vertu  exemplaire  n'y  a-t-il  pas,  que 
l’on  noircir  & que  l’on  difame  ? Combien  de 
Gens  d’honeur  ne  voit  on  pas  expofez  aux 
reproches  & à l£  médifance  du  Public  ? Que 
peut  on  donccroye  , fi  ce  n’efi  que  les  Au- 
teurs ou  les  In(K ’.mens  de  cette  conduite, 
infernale  emploient^ ’a  Religion  pour  avancer 
leur  Caufe  , & non  Ws  leur  Caufe  pour  les 
intérêts  de  la  Religion  ? 
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w**  Ou*  i xpet  SOI  yt  TU7Hf  mV  17T7TQ7CL 

ÏldKïVÇ  y 

OyVî  @gr»£ /*>jT»»p  yhe/iln  eTs  UéjUTS 
iïnKctffrcty  7 

nérpoit  7 MÀ/xCeCTO  A OTl  70)  V00{  iùv 

et  wm  ri  ç,  J 

hJm.  Iliad.  XVI.  33. 

* Afayz , /e  veillant  Pel  Je  »’ey?  po/»/’  vôtre  pere  ; 
&la  Dèeffe  Thetis-pe  ■yowr  æ pohz*  /wfs 
dans  fes  flancs  ; la^mer  or  âge  ufe  vous  a en- 
fanté ; ««  Tâcher  (fous  et  donné  la  naijfan- 
ce  , vous  en  avezslute  la  dureté. 

Mr.  le  S pe'/tateuRj 

* F)U  1 s que  vôtre  Feiiille  volante  fait () 
X partie  de  l’atrirail  , qui  eft  en  ufage  “ 

lorfqu’on  boit  le  Thé  , & que  je  n’ai  pas  u 
d’autre  moïen  d’eutrenir  le  beau  i>cxe  “ 
fur  un  des  plus  4mportans  devoirs  de  la  “ 
Vie,  qui  regarde*:  foin  qu’on  doit  pren- £t 
dre  des  Enfatis  ,\W  vous  conjure  de  vou-  <e 
loir  publier  ce  rJÊC uit.  Vos  Di  scoURS,e 
ne  me  paroi  if.  » pas  uniquement  defti- 
nez  pour  le  Molde  lavant  & poli  } & il  “ 
mefemble  qu’on  ne  s’écarteroit  pas  de  u 
vôtre  but , fi  l’on  en  donnoit  quelque!-  “ 

uns , ,e 

* Lettre  fur  les  Meres  qui  ne  veuleut  pas 
Alatter  leurs  Eni\ns. 
t G’eftainû  que  Ma>  XDacier  traduit  ce  palTaga- 
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uns  , qui  tendilfent  à l’inftruéhon  du 
Genre  Humain  en  général  i ce  qui^  vaut 
„ mille  fois  mieux  que  tout  l’Enjoument 
l*  & les  traits  d’Efprit  , que  vous  y pouvez 
,,  mêler.  Permettez  moi  donc  de  vous  di- 
„ re  que  , de  tous  les  Abus  que  vous  avez 
„ tâché  de  refoVmer  jufqucs-ici,  il  n'y  en 
,,  pas  un  qui  fo\,  plus  digne  de  vos  foins 
j,  que  celui  qui  on  commet  tous  les  jours 
j,  dans  la  nourritüie  des  Enfans.  Peut-on 
„ rien  voir  de  plus  ûs  uel  qu’une  Mere  . qui , 
,,  avec  toutes  les  quai?  tcz  rcquifes  pour  cul- 
, tiver  le  Fruit  de  A,  s entrailles  , n’en  effc 
,,  pas  plûtôt  délivrée  A qu’elle  s’en  décharge 
,,  fur  une  Femme  , q)  1 , dix  mille  con- 
,,treun,  n’eft  point  fl  ne  de  corps  ni  d ef- 
,,  prit , qui  n’a  ni  honet  ni  réputation  , ni 
„ tendreffe  ni  pitié  poi^  le  pauvre  Inno- 
j,  cent  qu’on  lui  confie^,  qui , arrachée  a 
fon  unique  intérêt,  n’en  prend  foin  qu’à 
, force  de  l’argent  qu’on  lui  donne , & qui 
„ le  néglige  même  quelquefois  jufques  à le 
,,  laiffer  périr , femblable  à ce  terroir,  fur 
,,  lequel  Efope  allégorife  qui  refufoit  de 
„ nourrir  une  Plante  étrâ  gère,  par  cela 
,,  feul  qu’elle  n’étoit  pas  \ ’ f°n  crû  ? Puis 
,,  donc  que  l’Enfant  d’un»  autre  neft  pas 
„ plus  naturel  à fa  Nourri  , qu’une  Plan- 
ète étrangère  à l'égard  d’i  1 nouveau  ter- 
roir , comment  peut  on  iupofer  que  cet 
j,  Enfant  viendra  bien  ; & s’il  reüflit  , ne 
s)  doit -il  pas  imbiber  les  humeurs  groflie- 
rcs  & toutes  les  mmvaifes  qualitez  de  fa 
Nourrice , de  même  qu’un  Arbre  tranf- 
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planté  dans  un  autre  terroir,  ou  qu’une'* 
Grêfe  entrée  fur  une  tige  de  différente  ef-  “ 
péce  ! Ne  voïons  - nous  pas  qu’un  Agneau  “ 
qui  terre  une  Chevre  perd  beaucoup  de  {i 
fon  nature!,  & que  fa  laine  aprochedu“ 
poil  de  fa  Nourrice  ? L’experience  de  c 
tous  les  jours  fuffic  pour  nous  convain-“ 
cre  que  l’humeur  & le?  qualitez  d'une  “ 
Femme  paffent  , avec  'pn  lait,  dans  lecc 
corps  d’un  Enfant  : Dejnk  vient  qu’on  di»  c< 
foit  j autrefois  d'un  rj/échanc  Homme  , “ 
qu’il  avoit  fuccé  fon  jfel  avec  le  lait  de  fa  “ 
Mere  , ou  qu’une  jfeêce  feroce  l’avoit 
nourri.  De  là  vient  fcu’on  a prétendu  que  “ 
Remus  & Romuluscl  avoient  été  nourris  <c 
par  une  Louve  , 7<# lepbe  le  Fils  d ’Hercu-  “ 
/^par  une  Biche  Relias  le  Fils  de  Nep-iC 
tune  par  une  Cavc~  it , & Ægijlbe  par  une  “ 
Chevre  : Ce  n’eft  'pas  qu’ils  euffenc  tetté  “ 
ces  Animaux  * comme  quelques  Sots  “ 
l’ont  crû,  mais  on  le  difoit , parce  qu’ils  “ 
croit  de  leur  naturel , & que  qu'ils  le  te-  <e 
noient  de  leurs  Nourrices.  ** 

Fondé  fur  je  bonnes  Autoritez  & “ 
l-experience  djtous  les  jours,  je  pour-“ 
rois  alléguer  c'Jers  Exemples,  qui  prou- “ 
vent  que  Ics)ï;«nfans  contrarient  les  Dé-  <4 
fordres  & lt  1 pallions  de  leurs  Nourri-  “ 
ces,  foit  la  C'|lere,  la  Timidité  , la  Mé-  “ 
lancholie,  la  Trifteffe  , l’Envie  , la  Ma- “ 
lice  & la  Haine.  C’eft  ce  que  Diodore  de  ‘* 
Sicile  témoigne  , * lors  qu’il  nous  dit  que** 
la  Nourrice  de  Néron  é coït  fort  adonnée  * 
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„ au  vin,  & que  cec  Empeieur  l'imita  fi 
„ bien  là  defius  , que  lePeuple  , au  heu  de 
jyTïbtrius  Nero , l’appelioic  Biberiuf  Mero  ; 
„pcmr  infinuer  qu’il  aimo  t à boite  le  via 
,,  pur.  Il  nous aprend  aufii  que  la  Nourri- 
, , ce  de  Caligula  Le  frottoir  les  bout  des  mam- 
, , melles  avec  du  fang  , afin  qu’il  pûc  mieux 
},  y coler  Tes  lèvre»’  & que  cela  même  l’a- 
,,  voit  rendu  fi  cruef  & fi  fanguinarre  toute 
„ fa  vie  , que  non  fadement  il  avoic  com- 
,,  mis  divers  meurtrèf,  mais  fouhaité  que 
,,  tout  le  Genre  Humait*  n’eût  qu’une  tête  , 
„ pour  avoir  le  plaifir  vie  l’abarre  d’un  feul 
„ coup.  De  pareils  excVs  ê'tonnent  les  Pc- 
„ re^  & les  Mcres  , qui  ri  » Lavent  à quoi  les 
„ariribuer  , ni  d’où  viele’  que  leurs  enfans 
,,  font  Yvrogncs,  LarrcJ1*;,  cruels  & ftu- 
„ pides:  Cependant  il  efty^ifé  de  faire  voir 
qu'un  Enfant  , quoi  que  né  des  plus  ho- 
,,  nêtes  Gens  du  monde.,  peut-être  gâte  par 
„da  mauvaife  conftitution  de  (a  Nourrice. 
„ Combien  n’en  voyons  nous  pas  tous  les 
j,  jours  s’atirer  des  convulfîons  , la  Phthi- 
,,  fie  , le  Rachitis,,  ou  d’auncls  maux,  pour 
,,  avoir  terré  leurs  Nourricl^,  lors  qu  elles 
,,étoient  en  colere  ? 11  elV  ertain  que  la 
„ Nourrice  n’a  prefque  auci\*uaccid  nt  fâ- 
„ cheux  , qui  ne  pafie  au  ! > \ourriflon  . & 
„ qu’il  s’en  trouve  peu  da‘  s cette  Ville, 
j,  qui  ne  foient  fujetres  à quelque  Maladie. 
,,  Si  vous  demandez  à une  jeune  Femme  , 
„ d’où  vient  quelle  veut  nourrir  les  Enfans 
5>  des  autres,  elle  vous  répondra  d’abord, 
» qu’elle  a un  méchant  SMari , & quelle 
's.  „ doit 
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doit  gagner  la  vie  le  mieux  qu’il  lui  eft  “ 
poflîble.  Cetce  réponfc  , à la  bien  pefer  , u 
ne  fauroic  que  donner  du  rebut  pour  cec- “ 
te  Femme  , puisqu'il  y a dix  contre  un  (t 
à parier  que  ce  Mari  débauché  l’infeétera  “ 
de  quelque  vilain  Mal,  ou  qu’il  lui  eau- “ 
fera  du  moins  de  F embarras  &.  du  trou-  “ 
ble.  D’ailleurs  , réduire  pair  la  nécefltté  à “ 
prendre  cec  Enfant , elle ;ÿe  peur  fe  nour- £< 
rirque  de  viandes  grolMres  & indigeftes , “ 
qui  produifent  un  mauvais  fang  & un  laie  “ 
impur  , d’où  refulcranr  prefque  toujours  tc 
le  Scorbut,  les  Ecr-duëlles  , & diverfes  u 
ancres  Maladies.  Air/z,  donc  la  bonté 
mou  cher  Monde ix , en  faveur  de  tant  “ 
d'innocentes  Créatures  expofèe  à de  fi  “ 
grands  périls,  d’eilploïer  cous  vos  éforts  c* 
& les  traies  les  ,/lus  vifs  de  vôrre  Elo-  “ 
quence  , pour  engager  les  Meres  à nour-'* 
rir  leurs  propres  Enfans;  ce  qui  ne  peut** 
tourner  qu’à  leur  avantage  commun.  On '* 
a beau  dire  que  la  Mere  s'afoiblic  par- là  , ’* 
il  n'y  a rien  de  plus  ridicule  ni  de  plus  “ 
faux;  je  foucieuî  au  contraire  qu’elle  en** 
eft  plus  vigour»' Jfe  , & qu’elle  s’en  porte** 
beaucoup  m\c)W:  C'eft  le  meilleur  reme-  “ 
de  qu’elle  puif  ^trouver  pour  fe  garantir  ** 
des  vapeurs  .'/«  prévenir  les  fauftes  cou- ** 
ches  : Ses  Eifans  en  deviendront  plus  ** 
robuftes , au  lieu  qu’alaicez  par  une  au-  ** 
tre  , ils  reftemblenr  a des  Squelettes  & a ** 
des  Ombres,  ou  à un  Fruir  fec  , qui  ne  ** 
meurit  jamais  : Il  eft  certain  qu’une  Fem-  ** 
me,  qui  à la  for  de  mettre  un  Enfant  ** 
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,,  au  monde  , n’en  manque  pas  d’ordinaire 
,,  pour  le  nourrir.  Le  cœur  me  faigne  à la 
„ vue  de  ranc  de  pauvres  Enfans,  qui  fonc 
„ Ci  délicats  que  la  moindre  chofe  peut  les 
,,  blelîer , qu’un  petit  coup  , fur  tout  à la 
,,  tête  , peut  rqndre  ftupides  ou  infirmes 
„ pendant  toute  leur  vie  , qui  demandent, 
„ à caufe  de  cela  A ême,  un  foin  tout  par- 
,,  ticulier  , & qui\cpéri(Tent  tous  les  jours 
„ par  la  négligence  dU  leurs  Nourrices. 

,,Il  me  fembîc  q\e  rien  n’aproche  de 
„Ia  cruauté  d’une  fVmime  , qui  , après 
,,  avoir  porté  neuf  mc^s  un  Enfant  dans  le 
,,  fein  , & l’avoir  nourri  tout  ce  rems  com- 
,,  me  une  parrie  d’elle  même , l’abandonne 
„ lors  qu’il  voit  le  jour  'ue  , par  fes  ctis 
„ & fes  larmes,  il  împfe  re  fon  afliftance  , 
„ & qu’il  la  follicite  , pou\iainfi  dire , à rem- 
,,  pliràfon  égard  les  devoirs  d’une  Merc. 
,,  Les  Bêtes  les  plus  féroces  n’ont  - elles  pas 
„ tout  le  foin  imaginable  de  leurs  Petits, 
,,  & ne  le  prennent  ci  les  pas  avec  joie?  Com- 
„ ment  peut  on  aulîi  donner  le  nom  de  Mc- 
,,  re  à une  Femme,  fi  clic  rs  -e  veut  pas  nour- 
5>  rir  fes  Enfans  ? La  Terrd-,  ’effc  pas  apel- 
„ lée  la  Mere  de  toutes  clV  ees  , par  cela 
,,  feul  qu’elle  les  produit , m»  a fur  tout  par- 
,,  ce  quelle  entretient  fes  Noduââons.  La 
,,  nailTance  de  l’Enfant  eft  isne  fuite  d’un 
„ defir  machinal;  mais  le  foin  qu’on  a de 
„ le  nourrir  & de  l’élever  , marque  du  choix 
de  la  vertu.  Je  fai  qu’il  y a des  certains 
„ Cas  qui  en  difpenfent  la  Mere  , & que 


»> 
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mais  il  s’en  crouve  fi  peu  de  cet  ordre  , “ 
que  , de  mille  prétexte  qu’on  alégue  , à (i 
peine  y en  a-c  il  un  qui  foie  valable.  . Du  “ 
moins  , Ci  une  Femme  croit  que  Ion  Ma-  ‘‘ 
ri  eft  en  érat  de  foutenir  une  dépenfe  de  c< 
cinq  ou  fîx  Chelins  par  femaine  , au  delà  ‘£ 
de  ce  qu’il  faut  pour  leur  fubfiftance , quoi 
qu’elle  n’y  ait  pas  toujours  Regard  , elle  ne  <{ 
manque  jamais,  appuïée  dtf  fes  Commeres, ** 
d’engager  le  bon  Homm^à  mettre  leur  En-  “ 
fane  en  Nourrice  , & dejlui  perfuader  que  “ 
fon  indifpofition  en  elMa  caufe.  C’eft  ainfi  ct 
que  la  Cruauté  eft  faviyrifée  par  la  Mode,  & “ 
que  la  Nature  cède  à Coucume.  Je  fuis  , “ 
&c. 

T. 
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E’jc,  çofxx  rav  à'oïct. 
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Elles  ne  fe  lajfent/Jnais  de  parler  agréablement. 


N: 


Ous  s*  Irnons  de  quelques  anciens 
Auteur  I,  que  Socrate  fut  inftruic 
dans  l’Eloquence' par  une  Femme  , qui  s’apel- 
loit  Afbafie,  û je  ne  me  trompe.  II  faut  avouer 
que  j’ai  toujours  regardé  cer  Arc  comme  le 
plus  propre  qu’il  y ait  pour  le  beau  Sexe,  & 

\ il 

* Des  différentes  E pècesde  Rheioricien- 
nes  qu'il  y a parmi  le  AFemmes. 
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il  me  fembleque  les  Univerliccz  ne  feroienc 
pas  mal  de  les  admettre  à leurs  Chaires , de 
Rhétorique. 

On  a loiié  certains  Homme  de  ce  qu’ils 
.pouvaient  parler  des  heures  entières  fur 
quelque  chofe  ; mais  on  doit  convenir , à 
l'honneur  des  Darnes  > qu’il  y en  aplulïeurs, 
entre  elles  , qui  peuvent  parler  des  heures 
entières  fur  rien.  jV’n  connois  une  moi  - mê- 
me , qui  a fait  fur  R champ  une  langue  Dif- 
lertarian  fur  le  borcr  d’une  Jupe,  & qui  a 
mis  en  ufage  toutes  le\  Figures  de  Rhetori- 
que , pour  gronder  fi-  Servante , qui  avoir 
cafle  une  TalTe  de  porcllaine. 

Si  les  Femmes  étoipt  reçues  à plaider 
dans  les  Cours  de  JuftiFe,  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  porteroient  l’ElcTuence  du  Barreau 
plus  haut  qu’elle  n’eft  montée  jufques-ici. 
On  ne  fauroic  en  dourerf'fi  l’on  s’efb  jamais 
trouvé  à quelcua  de  ces  débats  li  communs 
entre  nos  Harangeres; 

II  y a deces  Rhéroriciennes  de  plus  d’u- 
ne forte  : La  première  eft  de  celles  qui  s’oc- 
cupent à exiter  les  Pallions  , & peut  - être 
que  la  Femme  de  Socrater  / oir  plus  habile 
à cet  égard  que  la  MaîtrelîV  cnême  qui  l’a- 
voit  enfeigné.  \'S 

La  fécondé  forte  eft  de  cel  \ qui  s'adon- 
nent aux  Inventives , & qrbnapelle  d’or- 
dinaire des  Médifantes.  Elle?s  ont  l’imagina- 
tion ferrile  & une  Eloquence  merveilleu- 
fe.  Avec  quel  flux  de  bouche  & quelle  vi- 
vacité n’amplifient-elles  pas  le  moindre  pe- 
tit défaut  dans  la  conduite  des  autres?  Avec 
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quelle  diverfité  de  circonftances  malignes 
& de  phrafes  énergiques  ne  rcdifenc  - elles 
pas  vingt  fois  la  même  Avanture?  Je  con- 
nois  une  vieille  Dame  , qui  fit,  d'un  Ma- 
riage infortuné  , lefujet  de  fes  Entretiens, 
un  Mois  de  fuite.  Elle  blâmoit  i’Epoufe 
dans  un  endroit  ; la  plaignoit  dans  un  au- 
tre i fe  moquoit  d’elle  dans  un  troifiéme  ; 
l’admiroit  dans  un  quatrième  ; s’emporroit 
contre  elle  dans  un  cinquième  ; en  un  mot  * 
elle  faillit  à crever  fes  ux  Chevaux  de  Car- 
rolTe  pour  annoncer  la  part  qu  elle  prenoit 
i fon  malheur.  Enfin,  après  s’être  épuifée 
de  ce  côté  là  , elle  rendit  vifite  aux  nouveaux 
Mariez  , loiiala  Fenvine  de  ce  quelle  avoir 
fi  bien  choifi  , l’ent  fctint  des  reflexions  ma- 
lignes & déraifonna /les  qu’on  faifoit  à fon 
égard  , & la  pria  Ze  lui  accorder  fon  amitié 
à l’avenir.  C’eft  iinfi  que  la  Cenfurc  & 
l’Aprobation  de  cette  cfpéce  de  Femmes 
ne  ferveot  qu’à  remplir  les  vuides  de  la  Con- 
yerfacion. 

La  troifiéme  forte  de  Femmes  , qui  en- 
tendent l’Art  Ora/cire , eft  de  celles  qu’on 
peut  nommer  jLbillardes.  Mademoiselle 
F adaifon  cxcell/flans  ce  genre  d’éloquence: 
elle  décrit  m weilleufemenc  bien  tout  le 
cérémoniel  d’  1 Barême  : elle  raifonne  à 
perce  de  vue  fu  lune  Coifure  : elle  fait  tout 
ce  qui  fe  palfe  dans  les  Maifons  de  fes  Voi- 
fines,  jufques  aux  Plats  qu’on  y ferc  tous 
les  jours  fur  la  table  ; en  un  mot , elle  en- 
tretient fa  Compagnie , tout  un  après-midi. 
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des  traits  fpnirueis  de  fon  petit  Garçon  , 
qui  n'a  pas  la  force  de  bégaïer. 

Les  Coquettes  peuvent  former  la  qua- 
trième claffe  de  nos  Rhetoriciennes  Madaï 
mé  Gaïnnd  , pour  ne  manquer  pas  de  matiè- 
re à difcourir , aime  un  tel  objet  & ne  peut 
en  louftir  la  vûë  dans  un  clin  d’œuil  ; elle 
caufe  avec  fon  Perroquet  * ou  fon  Chien  de 
Boulogne  ? elle  effc  d’une  inquiétude  acca- 
blante , quelque  tems  qu’il  fafTe  , & nefau- 
roit  trouver  du  reposons  aucun  endioit  de 
fa  Chambre  : Elle  feint  d’être  en  quérelle 
avec  tous  les  Hommes  de  fa  connoifTance , 
à qui  elle  a des  obligations  prétendues  ; elle 
fou  pire  fans  aucun  fujA;  de  rrifteffe,  & rie 
fans  la  moindre  cauftx.de  gaïeté.  La  Co- 
quette eft  fur  tout  MaîtVde  de  cette  partie 
de  l’Orateur,  qu’on  nj  nime  l’Aétion.  En 
effet  elle  ne  ferrble  ouvrir  la  bouche  que 
pour  avoir  occafion  de  prendre  quelque 
nouvelle  attitude,  de  varier  un  de  fes  traits  , 
de  lancer  une  œüillade , ou  de  badiner  avec 
fon  Eventail. 

A l’égard  du  Caraftèrc  nouvellifte  , po- 
litique , boufon  , conteur!  des  autres  de 
la  même  efpèce  , on  les  vtV  oarmi  les  Hom- 
mes auflî  bien  que  parmi!  > Femmes,  & 
c’efl  pour  cela  même  quejJ/es  paflerai  fous 
filence.  ! 

J’ai  fouyent  cherché  la  caufe  dou  peut 
venir  que  les  Femmes  l’emportent  de  beau- 
coup fur  les  Hommes , en  fait  de  Babil , fans 
pouvoir  jamais  *ia  découvrir.  Je  me  fuis 
quelquefois  imaginé  Quelles  u’onc  pas  la 

même  : 
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même  faculté  , que  les  Hommes,  de  rete- 
nir ou  de  fuprimer  leurs  penfées , & qu'el- 
les font  réduites,  bongré  , malgré  qu’elles 
en  aient  , à tailler  échaper  tout  ce  qui  leur 
vient  dans  l’efprir.  Si  cela  eft  , peut  être 
que  les  Cartefiens  en  pourroient  tirer  une 
forte  preuve , que  l’Ame  penfe  toujours. 
Mais  comme  il  y en  a plufieurs  qui  croient 
qu  e le  beau  Sexe  n’eft  pas  tout  - à • fait  enne- 
mi de  la  dillimulation  , & qu’il  n’ignore 
pas  l’Art  de  feindre  , j’ai  abandonné  cette 
idee  , & je  n’ai  rien  oublié  pour  en  trouver 
une  meilleure.  Dans  cette  vue,  fai  engagé 
un  de  mes  Amis,  très  habille  Anatorniite, 
a difiequer , d’aborcj  qu’il  en  aura  i’occa» 
lion  , une  Langue  d 1 Femme  , & à exami* 
fier  fi  elle  ne  leroi  Vpas  imbibée  de  quelque 
fuc  plein  de  feu  qu  /lui  donne  cette  grande 
fouplefic  & volubilité  qu’on  y remarque; 
ou  li  les  fibres , qu’on  y voit  , ne  feroient 
pas  d’une contexrure  plus  fine  & plus  déliée 
que  celles  des  Hommes  ; ou  s’ils  n’y  auroic 
pas  quelques  mufcles  particuliers,  qui  U 
rendent  capable  vibrations  fubites  : ou  en- 
fin s il  y a une;,Auence  continuelle  d’efprits 
animaux  , qui  p Ment,  de  la  tête  & du  coeur, 
a ce  périt  inftr  Ment  du  Babil,  par  des  con- 
duits fi  cachez  Iju’on  n’ait  pû  les  déterrer 
jufques  ici.  Je  dois  pas  omettre  la  raifon 
qu  * Hndibras  allègue  , pour  faire  voit  d’où 

vient 
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vient  que  celles  qui  ne  difent  que  des  baga- 
telles, caufent  avec  plus  de  facilité,  & qui 
confifte  en  ce  que  la  Langue  eft  de  la  na- 
ture des  Chevaux  , qui  courent  d’autant 
plus  vite  qu’ils  font  chargez  d’un  moindre 
poids. 

Laquelle  de  ces  raifons  qa’on  admette 
comme  la  plus  probable,  je  trouve  fort  naï- 
ve la  penfée  de  cet  1 rlmdois  , qui  , apres 
avoir  caufe  quelques  heures  avec  une  de  nos 
Rhétcriciennes  , lui  dit  qu’il  croïoit  que  fa 
Langue  devoir  erre  bien  aife.lors  que  fes  yeux 
éroicnr  endormis  , puis  qu’elle  n’avoit  pas  un 
moment  de  relâché  lors  qu’ils  vcilloient. 

Cecimeiapdle  nôtri  ancienne  Ballade, 
qui  commence  par  ces  ilpts  , La  badine  Fem- 
me de  Bath , & où  il  y aL:e  bon  trait  ; 

D’abord  Tomas  dit\  ï!  me  femblc 

Que  les  Langues  du  Sexe  entier  , 

Prefquc  auffi  mobiles  que  l’Air , 

S©nt  faites  de  Feuillet  de  Tremble. 

r 

Ovide  nous  dit  aufli  que  V?  Langue  d’une 
belle  Femme  , après  avoir  el  } coupée  & jet- 
tée  pat  terre,  murmuroit  l^core  quelques 
mots;  & quoi  que  cette  aét!  on  foit  fort  in- 
humaine , il  la  décrit  d’une  maniéré  fi  vive  , 
que  je  ne  faurois  m’empêcher  de  la  rapor- 
rer  ici  dans  les  termes  de  l’Original  : 


* Com- 
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* Comprenfam  forcipe  linguam 
Abftulit  cnfefcro.Radix  micat  ultimalinguar 

Ipfa  jacer , retræque  tremcns  immurmurat 
atræ  , 

tJcquc  falire  folcc  mutilacæ  cauda  coJubræ 
Palpitac:  - — - — 


Si  «fte  Langue parl°ît fans  bouche,  que 

lie  dévoie-  el  le  pas  faire  , 1er*  quelle  Voie 
accompagnée  de  tous  les  autres  organes  de 
la  TOI  il  je  pourrois  ajoüter  ici  l'Avanrure 
de  notre  célébré  VendWe  de  Pommes  , fi  je 
navois  fujet  de  foup/Lner  quelle  tient  un 
peu  trop  de  la  Fable.  / un 

J=  fûts  d'ailleurs  ü'Jch armé  du  fou  mélo. 
dieux  de  ce  petit  Infiniment , queic  ne  vou- 
drots  point  du  rout  le  découtaget.  I c r , 
but  que  je  me  propofe  , dans  cette  DilTcrta- 
«ion  , cft  d en  banntt  plufieurs  tons  defaorda- 
blés,  & en  particulier  ces  nerirc  ™ ô * 
OU  CCS  diffonances,  qui  vLne„t  de  T£! 
lcre , de  la  MedifÆce  de  J’H  im 
feu^  & de  la  Coltrefi^F^rmor"; 
voudrois  qu-,1  f,  Toujours  monté  fuT^  ron 
du  bon  Naturel , J Ja  Vérité  de  ra  rv/ 

tion&dcJaWk  Vcnte'dcia  Dir«e- 

C. 


* Mc  tain.  L.  Vl.yytf. 
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XXVIU.  DISCOURS. 

Hoc  maximè  officii  cft  , ut  quifque  maxime 
opis  mdigeat  , ica  ei  potiffimum  opitulari. 

Cic.  de  Offic.  L.  I.  c.  15. 

Plus  une  'Personne  a btfoin  de  nôtre,  fecours  , 
plus  nous  fommes  oblige^de  le  lui  fournir, 

* 1 L n’y  a perfonne  qui  mérite  d’être  plus 
JLethmé  que  les  autres , à moins  qu’il  nè 
foie  plus  utile  à la  Société,  & qu’il  ne  fe 
falîe  un  vrai  plaifir  de  rendre  fervice  dans 
toutes  les  occafions  qi  li  fe  préfentent.  Ceux 
qui  , par  leur  nai(Tan<y  , ou  par  leurs  talens 
ext  iaordinaires  , fonitélevez  aux  premiers 
Emplois  de  l'Etac , foYt  indifpenfablemenc 
obligez  de  marquer  leur  zèle  pour  le  fervice 
du  Public  5 ou  tous  ces  avantages  leur  de- 
viennent funeftes,  & il  voudroic  mieux  qu'ils 
menaient  une  vie  obfcure  & privée.  Lors 
que  les  occa fions  & la  volonté  fe  trouvent 
dans  la  même  Perfonne  . nous  voions  quel- 
quefois des  Exemples  d’ui  ' Vertu  fublime  , 
qui  nous  ébloui  dent  les  Y à un  tel  point , 
que  nous  regardons  avec  A ^ris  tout  ce  qui 
fe  palfe  dans  une  Sphere  Kaalcerne  , & que 
nous  pourrions  pratiquât  nous  - mêmes. 
Maisc’eft  un  défaut  de  l’Efprit , qui  tient 
un  peu  de  l’Ambition  Romanefque  pout 
les  grandes  Avantures  , & les  beaux  * xploits 
d’armes.  Il  eft  au  pouvoir  de  tout  Homme  , 

qui 

I’Humeur  Bienfaisante  & gencreu- 
fe  envers  tout  le  moiV  e« 
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qui  fc  trouve  au  délias  de  la  Mendicité  , 
de  faire  des  allions  , non  feulement  nobles , 
mais  héroïques.  Le  grand  Principe  de  la 
Vertu  civile  ett  le  renoncement  à foi-mê- 
me , & il  n’y  a perfonne  qui  n ait  occafîon 
de  l’exercer  en  faveur  des  autres  , dans  quel- 
que état  qu’il  foit  reduic:  Pourvu  qu’il  falfe 
alors  tout  ce  qui  dépent  de  lui , on  ne  fauroic 
en  exiger  davantage  , & il  ne  mérite  pas 
moins  l’eftime  de  les  Amis  , que  s’il  avoic 
tenté  les  entrepnfes  ou  il  y “a  le  plus  d’é- 
clar.  Ceux  qui  aiment  à fcrvir  tout  le  monde 
différent  plutôt  dans  leurs  circonilances  qu’à 
l’égard  de  leur  Vercu  ; & celui  qui  fait  tout 
ce  qui  ell  en  fon  pot’Woir  , dans  le  bas  éta- 
ge où  il  le  trouve  ,/flproche  plus  du  Héros 
que  celui  qui  omet  Jane  aâion  louable  qu’il 
peutexecuter  , dai,s  le  polie  éminent , où  la 
Providence  l’a  mis.  Il  n’y  a que  peu  d’an- 
nées que  Lapirius  hérita  d’un  grand  Bien, 
par  la  volonté  de  Ion  Pere , & à caufe  de 
la  vie  déréglée  de  fon  Frere  ainé.  Celui- 
ci  , touché  de  honte  & d‘un  ferieux  repentir, 
devint  aulfi  remarquable  par  fon  change- 
ment , qu’il  l’f  Ait  d’abord  été  par  la  débau- 
che. Lapirius , «armé  du  retour  de  fon  Frere, 
lui  écrivit  , ■ beau  premier  de  l’an  , un 
Billet  conçù  t lces  rermes: 

Je  vous  en  /oïe  ici , mon  cher  Frere  , ,c 
le  Tellament  de  nôtre  Pere  , qui  m’a  fait  “ 
l’Heritier  univerfel  de  tout  fon  Bien.  Si u 
Dieu  lui  avoic  prolongé  la  vie  jufques.  “ 
ici  , il  n’en  auroic  pas  difpofé  de  même  ,rt 
il  en  exclut  l’Homme  que  vous  étiez  a-  f« 
H iii  j,  lors 
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„ lors  , &je  le  rends  à celui  que  vous  êtes 
aujourd’hui.  Je  fuis  , &c. 


Si  d’un  côté  les  Hommes  d’un  efprit 
noble  & généreux  , qui  (e  trouvent  à la  tê- 
te des  affaires  . ou  des  armées  , s’expofenc 
à de  grands  périls  pour  le  bien  de  leur  Patrie  , 
dans  le  rems  même  qu’ils  font  animez  du 
defir  de  la  g'oire  ; il  y en  à de  l’aurre  , qui 
dans  une  vie  privée,  renoncent  à des  avan- 
tages conhderables  pour  foutenir  leurs  A- 
mis  an  milieu  de  quelque  infortune  , & fui- 
vre  leur  naturel  bien  faifant.  On  peut  dire 
que  ce  font  des  Héros  , qui,  par  unefecre- 
te  influence  du  Ciel , mf'prifenc  les  richelîes 
& tous  les  plaiflrs  du  mknde , pour  confo- 
ler  les  cœurs  aflîigez  , rr’ever  une  Famille 
qui  eft  fur  le  point  de  to\  nber  en  ruine  , af- 
fûter une  bonne  partie  du  Commerce  de  1a 
Nation  avec  un  Pais  voifia , donner  de 
l’ouvrage  aux  Perfonnes  induftrieufes  , fau- 
ver  le  bien  d’un  pauvre  Pupile  , & rejoiiir 
les  entrailles  d’un  Pere  qui  eft  en  dœuil. 
Ceux  qui  ne  cherchent  que  les  plaifîrs  . ou 
le  gain  , ne  fc  mettenc  pas  r :t  en  peine  des 
exemples  de  generoflcé  qu’oVvoic  quelque- 
fois dans  la  Ville.  Ils  prenaient  pour  un 
Roman  fi  on  leur  difoic  cePqu’un  de  nos 
Marchands  fit  l’autre  jour  £ l’égard  d’un 
de  fes  Amis  , qui  fe  trouvoit  dans  l’embarras  , 
& dont  la  chute  ne  pouvoir  qu’enctainer 
celle  de  bien  d’autres.  Il  lui  écrivit  un  Bil- 
let, où  ii  y a plus  de  grandeur  d’ame,  que 
je  n’en  ai  jamais  vû  dans  une  Lettre  de  Stre- 


P.  T. 


phon 


f 
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phon  à Philiis , & que  je  vais  inférer  ici , à 
caufe  de  cela , dans  coure  fa  (implicite  na- 
turelle. 

J ai  apris  , mon  cher  Monfîeur  , les  ,c 
malheurs  qui  vous  fonc  arrivez  , & qui  « 
vous  mettent  aujourd’hui  dans  une  peine  “ 
extrême.  Je  connois  vôtre  bon  nature] , “ 
votre induflrie  & vôtre  probité,  8c  c’eli  « 
pour  cela  que  j'ai  refolu  de  vous  foute-  “ 
nirde  tout  mon  créviir.  Ne  vous  décou- “ 
ragez  pas , s’il  vous  plaie  ; k Porteur  de  “ 
la  préfente  vous  remettra  cinq  mille  Pié-  “ 
ces  , & il  a ordre  d’accepter  pour  mon (S 
compte  pareille  fornrne  que  vous  pouvez  *c 
tirer  fur  lui.  J’ai  f jic  ceci  à la  hâte  , de  “ 
peur  de  venir  rro7  tard  à vôtre  fecours  ; <« 
mais  vous  pou  vey  vous  prévaloir  fur  moi  “ 
jufques  à la  fournie  de  cinquante  mille  <fi 
Livres  fterlin.  Je  veux  bien  niquer  delà** 
perdre  en  faveur  d’un  au  (fi  honêce  Hom-  “ 
me  que  vous  êtes , 8c  que  j’aime  détour  « 
mon  cœur.  Je  fuis  , &c.  <t 

G.  S. 

Il  me  femblfjflue  Montaigne  , dans  quel- 
que endroit  d<  fl ts  Eifais  , patle  d’un  Livre 
de  Famille  , m l’on  avoit  inféré  , d’une 
Génération  à 1 lucre,  roue  ce  qui  s'étoic  pat 
(é  de  remarquable  à l’égard  des  Membres 
qui  la  compofoienr.  Si  ies  Familles  inté- 
reflees  dans  cette  générolicé  fuivoienc  une 
parei'le  méthode  , j’ai  de  la  peine  à croire 
qu'aucune  autre  en  Europe  pût  donner  un 
exemple  d’un  fer  vice  mieux  placé,  ou  ren- 
H v ? 
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du  de  meilleure  grâce,  j’ai  déjà  fait  voie 
dans  un  de  mes  Discours  + précedens , 
qp’il  eft  cruel  de  répandre  certains  bruics  an 
defavantage  d’un  Négociant  ; & plus  une 
démarche  de  cette  nature  eft  indigne,  plus 
un  aéle  d’humanité  envers  lui  mérite  des 
éloges.  Je  me  fouviens  d’avoir  entendu  un 
Jurifconfulte  de  mes  Amis  faire  le  récit  d’u- 
ne tradition  qu’il  y a dans  fon  Collège  du 
t Temple  , où  la  Société  avoir  accoutumé 
autrefois  de  fe  choifir  des  Monarques  pour 
un  certain  tems,  & de  fournir  à leur  dépenfe: 
„ Un  de  nos  Rois,  dit-  U , avoir  porté  fa 
„ magnificence  un  peu  trop  loin;  de  forte 
„ qu’on  nomma  des  ^Commilfaires  pour 
„ examiner  fes  Compter  Entre  divers  arti- 
„ clés  , il  parut  que  Sa^Majefté  , fe  prome- 
,,  nant  un  jour  incognico  fous  les  Galeries  du 
„ Temple , entendit  un  pauvre  Homme  qui  di- 
,,  foit  à un  autre  , qu’une  telle  petite  Somme 
„ le  rendrait  l’Homme  du  monde  le  plus  heu- 
„ leur.  Le  Roi  , touché  d’une  compafluon 
},  véritablement  Roïale,  s’informa  fous  main 
,,  du  caraélère  de  cet  homrr*e  , & fur  ce  qu’il 
„ le  rrouva  un  objet  digne  l 'i  fa  Charité,  il 
lui  envoïa  cet  argenr.  Lcv  v que  les  Com- 
„ mifiaires  en  firent  leur  raflât , à l’ouïe  de 
,,  cet  article , Pour  rendre  Homme  heu- 
,,  retix  , i o.  Livres  jlerlin , toute  la  Société  y 
„ aplaudic  d’une  commune  voix  . & aprouva 
,,  fes  Comptes  fans  en  venir  à un  plus  long 


* C’eft  le  IX.  de  ce  Volume, 
t Voïez  la  Note  qui  cil  au  bas  d~  'o  o.  T.  I. 


„ examen. 
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XXIX.  DISCOURS. 

Tlhcnç  <XKlUÇ@‘  i'v  Qr.oTctïç,  S'uvoV  KXKoV, 
Fragm.  vct  Poëtæ  ap.  Grotium . • 
Le  ri*e  hors  de  faifun  eji  un  méchant  régal  entre 
les  Hommes. 

* F ORS  que  je  choifis  quelque  fujer , qui 
JL*n’a  pas  été  manié  par  d’autres , je  cou- 
che mes  penfées  fur  le  papier  , à mefurc 
qu’elles  me  vienBenr  dans  l’efprir , fans  or- 
dre & fans  méthode  ; en  forte  qu’elles  ont 
plûtôr  l’air  d’une  Embauche  , ..que  d’un  Dif- 
cours  fuivi  & W liodique.  C’eft  de  cette 
maniéré  que  je  vai*/  entretenir  ici  mes  Lec- 
teurs du  Rire  & de  ia  Raillerie. 

L’Homme  eft  l’Animal  le  plus  gai  qu*il 
y air  au  monde  ; tous  les  Erres  au  delîus& 
au  deflous  de  lui  (ont  mornes  & ferieux.  Il 
envifage  les  chofes  dans  un  tout  autre  point 
de  vûë  , & il  tire  fa  joie  de  certains  objets , 
qui  caufetu  pe*  - être  quelque  efpèce  de 
compaflion  ou  mie  chagrin  à des  Natures 
plus  relevées.  Æe  Ris  à la  vérité  fert  de 
dès-bon  contr  loids  aux  vapeurs  de  la  Ra- 
te ; & il  eft  |Tez  jufte  que  nous  recevions 
de  la  j oie  de  ce  qui  n’eft  pas  un  bien  réel 
pour  nous , puis  que  nous  reflenrons  de  la 
douleur  de  ce  qui  n’eft  pas  an  véritable- 
mal. 

H vj  * J’ai 

* Eu  R I R E & de  la  R a i i l e ri 


1 8o  Le  Spectateur.  XXIX.  T>ifc. 

* J’ai  ciré  depuis  long-cems  un  de  nos 
Philofophes  Modernes,  qui  veut  que  la  pre- 
mière caufe  qui  nous  engage  à rire  vienc 
d’une  fecrete  comparaifon  , que  l’on  fait  de 
foi  même  avec  ceux  dont  on  fe  mocquc» 
ou,  pour  mefervir  d’autres  termes  , de  ce 
plaifir  qu’on  goûte  fondé  fur  quelque  ex- 
cellence que  nous  découvrons  en  nous- 
mêmes,  lors  que  nous  voions  les  foiblef- 
fes  d’un  autre  , & que  nous  réfléchirons 

fur  nos  ancienes  bévues.  Il  fembîe  que 
ceci  foit  vrai  dans  la  plupart  des  Cas  , & 
î’on  remarque  d’ordinaire  que  les  Person- 
nes les  plus  vaines  font  les  plus  fujettes  à 
ccrte  Paffion.  v 

j’ai  lu  un  Sermon  fai c\  par  un  Religieux 
de  l’Eglife  Romaine  , L\ir  ces  paroles  de 
I’Ecclesi  ast  e,  t jW  dit  touchant  le 
ris  , il  eft  infenfé  ; Ô*  touchant  la  joie  , de- 
quoifert-elle'î  11  y pofe  comme  uu  Dogme 
fondamental , que  le  Ris  eft  une  fuite  du 
Péché  originel,  & qu ’Adam  ne  pouvoir  pas 
rire  avant  fa  chute. 

Le  Ris  pendant  qu’il  dur/*  , débande  & 
relâche  l'Efprit , diminue  lan  gueur  de  fes 
fàcultez  , & diflout  en  quelçl  cmaniere  tou- 
tes les  puiflances  de  l’Amè  :W”eft  à caufe 
de  cela  même  qu’on  peut  le  \ garder  com- 
me une  foiblefle  attachée  â là?  Nature  Hu- 
maine. Mais  "fi  l’on  tournoie  les  yeux  fur 
lç  fréquent  fecours  que  nous  en  recevons  » 

lors 

* Votez  Tomt  I.  Difc.  XXXV.  p.  12.5. 
t Chap»  II.  x. 
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lors  qu’il  diffipe  le  chagrin  qui  nous  abac , & 
qu’il  nous  remblic  d’une  joie  fubice  , on  pren- 
droit  bien  garde  à ne  pas  devenir  trop  infen- 
fible  à un  fi  doux  plaifîr  de  la  vie. 

Le  talent  de  tourner  les  Hommes  en  ri- 
dicule , & de  les  expofer  à la  ri  fée  de  ceux 
avec  qui  l’on  fe  trouve  , eft  la  marque  d’un 
petit  Genie , fans  honneur  & fans  élévation. 
Un  jeune  Homme  de  cette  trempe  fe  mec 
par  là  hors  d’état  de  faire  jamais  aucun  pro- 
grès. Chacun  a fon  foible , & les  Caraétè- 
res  les  plus  brillans  ont  fouvent  les  plus 
grandes  taches.  Mais  y a-t-il  rien  de  plus 
abfurde , que  de  négliger  toutes  les  belles 
qualicez  d’un  Homme , pour  ne  relever  que 
fes  défauts  ; d'avor  plus  d’égard  à fes  Vi- 
ces qu’à  fes  Vertu  Ji  & de  Temploïer  à fer- 
vir  de  jouet  aux  au. res,  plutôt  que  de  le  pren- 
dre pour  nôtre  Modèle  ? 

Audi  voïpns  nous  que  les  Perfonnes  les 
plus  adonnée  à la  Raillerie . font  fort  ha- 
biles à découvrir  le  foible  des  autres,  quoi 
quelles  ne  pofledent  elles  mêmes  aucune 
bonne  qualité  .-qui  les  di flingue  du  Com- 
mun. En  eifel  fi  l’on  trouve  de  fameux 
Critiques,  qu  Mont  jamais  écrit  une  ligne 
deboo  fens  ; ,.m  peut  dire  qu’il  y a d’ad mi- 
tables  Boufons  I qui  badinent  fur  tous  les  dé- 
fauts d’autrui,  Mans  être  parez.de  la  moindre 
Vertu.  De  là  vienr  que  ces  petirs  GenieS3 
pleins  de  malice  gagnent  fouvent  de  la  ré- 
putation dans  l’efptic  du  Vulgaire,  & qu’ils 
s’élèvent  au  defïus  des  Perfonnes  d’un  carac- 
tère infinement  plus  louable. 
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Si  la  Raillerie  fervoic  à bannir  le  Vice  & 
la  Folie  du  monde , elle  pourroic  erre  de 
quelque  ufage  dans  la  Société  civile  5 mais, 
au  lieu  de  cela  , on  l’emploie  d’ordinaite  à 
fe  moquer  du  bon  Sens  & de  la  Vertu,  & 
à cotnbacre  ce  qu’il  y a déplus  faine,  de 
plus  refpedable,  & de  plus  digne  de  nos 
éloges. 

Nous  pouvons  remarquer  ici  que  , dans 
les  premiers  A.ges  du  Monde,  au  cems  de 
ces  Héros,  de  ces  Ames  grandes  & géné- 
leufes  , qui  étoient  les  Chefs  d’œuvre  de  la 
Nature  Humaine  , les  Hommes  nefe  diftm- 
guoienc  que  par  une  noble  fîmplicité  de 
mœurs,  & que  tous  ces  petits  agrémens  de 
la  Converfation  , qu’onPifeéte  tant  aujour- 
d’hui, leur  éroienc  incorihus  Cr  n’eft  pas 
tout  , quoi  que  nous  p.’a^rochious  pas  des 
Anciens  à l’égard  de  la  Poëlîe  , de  la  Pein- 
ture , de  l’Art  Oratoire,  de  l’Hilloire  , de 
l’Archireéture  , de  cous  les  Arcs  liberaux , 
& des  Sciences  , qui  dépendent  p us  du  Gé- 
nie que  de  l’Expeiience  . nous  les  furpaf- 
fons  de  beaucoup  en  Rimaple,  en  Piaifan- 
terie,  en  Butlefque  , & duf^routes  les  ma- 
niérés triviales  de  tourncrl  Hommes  & 
les  chofes  en  ridicule.  îy  cis  trouvons 
plus  de  Badinage  entre  l£?  Modernes  , 
mais  plus  de  bon  Sens  pkrmi  les  An- 
ciens. 

Les  deux  fortes  d’Ecrirs  , où  la  Raille» 
îie  eft  en  vogue  , font  la  Comédie  & le’ 
Burlefque.  La  première  turlupine  les  Hom- 
mes en  les  cara&èrifanc  an  naturel , & l’an- 
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tre  en  ce  qu’il  les  dépeint  tout  difFérens 
d’eux  mêmes.  Il  y a ainfi  un  double  Bur- 
lefque , dont  l’un  repréfenre  les  Perfonnes 
du  plus  bas  étage  comme  des  Héros,  ôc 
l’autre  fait  parler  & agir  les  Hommes  les 
plus  illuftres  , comme  s’ils  étoienc  de  la  lie 
idu  peuple.  Don  gj 'u'tchot  eft  un  exemple 
|du  premier  , & les  Dieux  de  Lucien  en  four- 
|ni(Tent  un  du  fécond.  Les  Critiques  difpu- 
lent  enrre  eux  , pour  favoir,  fi  la  Poëfie 
burlefque  eft  plus  coulante  en  Vêts  Héroï- 
ques , comme  ceux  de  * la  Pharmacopée  , 
ou  en  petits  Vers  mal  - rimez  , comme  ceux 
de  Hud'hras.  Pour  moi  , il  me  lemble  que  , 
dans  le  Poëme  où  l4e  Faquin  doit  être  exal- 
té , les  Vers  Her/ïques  font  les  plus  pro- 
pres ; mais  là  où  .le  Héros  doit  être  dé- 
gradé , la  pecite  Rimaille  fied  beaucoup 
mieux. 

Si  Hudibras,  avec  tout  l’efprit  l’en  joli- 
ment qu’il  a dans  fa  Rimaille,  avoit  paru 
en  vers  Alexandrins , il  auroit  infiniment 
meilleure  grâce  qu’il  ne  peut  avoir  aujour- 
d’hui ; quoi  q'jf  la  plupart  de  fes  Leétcurs 
foient  fi  charrr  u de  fes  t doubles  rimes,  qu’il 
n’y  en  aura  gt  <Êcs  , à ce  que  je  croi,  qui 
foient  de  mon  «union  à cet  égard. 

Je  remarqt  |rai , pour  conclufîon  , que 

le 

* Poëme  Satirique  contre  les  Médecins  de 
Londres  , publié  , il  y une  vingtaine  d’années  * 
par  le  Di.  Ga?  h 

t Voiez  la  Note  r qui  eft  au  bas  de  la  p.  30?.. 
du  I.  Tome  de  la  z^ÉditLOiu. 
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le  Ris  , attribué  aux  Campagnes  & aux 
Prairies  verdoïantes,  ou  aux  Arbres  couverts 
de  fleurs  , eft  la  feule  Mécaphore  > autant  que 
je  puis  m’en  fouvenir  , qui  fe  trouve  dans 
rouces  les  Langues  , fi  vous  en  exceptez  celle 
du  Feu  & des  Fiâmes,  fur  le  chapitre  de  l'A- 
mour. C’eft  une  preuve  que  le  Ris  paroic 
à tous  les  Hommes  quelque  chofe  de  beau  & 
d’agréable.  C’eft  aufïï  pour  cela  qu ’Homere 
dotme  à Venus  une  épirhéce  , qui  fignifie  * 
celle  qui  aime  a rire  , & qu  'Horace  nous  la  ré- 
préfente comme  la  DéefTe  qui  le  plaît  dans 
les  Ris. 

C. 

* Otù/UIJ.ttJ'HÎ-  j, 
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. gf^loç  CCpëTÎki  à S'i  Kt'ITfl/;©* 

O'r 

Phocyl. 

t amour  de  la  Vertu  efi  bien  fiant  ; mais 
celui  de  Venus  caufech^la  honte. 

* T ORS  que  je  confident  *s  fauffes  im- 
I ^preflions  que  la  plôpa\l*du  monde  re- 
çoit , il  n’y  en  a point  qui  Me  choque  a- 
yantage,  que  cette  Humeur  b’adine  & *o]a; 
ffre  que  pîufieurs  jeunes  Damts  afeétenc»  a 
la  honte  de  leur  Cara&ère  , & au  péril  c 

fe  rendre  malheureufes  pour  toute  leur  vie, 

* La 

* Exemple  d’une  Dame  qui  aime  les  D i- 
itertîssemens  de  la  Ville. 
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* La  Letre  fuivanre  nous  donne  un  Exem- 
ple fort  naïf  de  ce  mauvais  tour  d*Efprit , & 
la  Réponfe  nous  dépeint  au  jufte  le  Caractère 
oppofé. 

Ma  chere  Henriette, 

II  faut  avouer  que  vous  avez  bien 
changé , & que  vous  êtes  devenue  tout  “ 
autre  que  vous  n’éticz.  Eft  - il  poflïblc  que  “ 
vous  foïez  métamorphofée  à un  tel  point  “ 
& que  vous  aïez  renoncée  à tous  les  agré- 
mens  & à tous  les  plailîrs  du  monde  ? u 
c’eft  donc  s’enterrer  tout  en  vie  que  de  “ 
fe  marier  ? Pour  moi  , j'amerots  autant  *' 
qu’on  m’enfermât  dans  le  Tombeau  de  ** 
mes  Ancêrres  , pour  y converfer  avec  “ 
leurs  Ombres,  que  d’être  amené  à Ia‘* 
Campagne  dans  un  vieux  Château  , re-  " 
duite  à m’entretenir  avec  un  Epoux  fru-  “ 
gai , & une  Femme  de  chambre  mal-  “ 
adroite.  Je  m’imagine  que  , pour  la  va-  “ 
rieté , vous  allez  voir  quelquefois  l’E  <« 
poufe  de  Mr.  le  Curé  de  la  Parroi/Te  , qui  “ 
vous  reçoit  en  Robe  de  cérémonie  , & 
qui  vous  a fans  ^oure  déjà  donné  quan  u 
tité  de  bonnes  «ecettes  , pour  faire  des  u 
Onguens,  des  «rions,  des  Sirops  & des  « 
Caraplâmes,  ai;  l bien  que  pour  diftiller  ** 
des  Eaux  cordi,  Jes.  *< 

Charmante  Solitude  ! agréable  Retrai-  “ 
te  ! Mais  vous  avez  beau  me  vouloir  per-  « 
fuader  qu’il  y a de  la  douceur,  & qu’ellêc« 
eft  tout  autre  que  je  ne  l’ai  dépeinte  ; je  “ 

ne 

* & celui  d’une  autre  qui  fc  plaît  à la  C a m- 
pagne  avec  fon  M a r i. 
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„ ne  vous  l’envie  pas  , ma  chere  Enfant , 

„ & je  crains  même  que  vous  n’aïez  le 
y,  Cerveau  rempli  d’idées  Romanefques. 

,,  Au  bout  de  fix  Mois  de  Mariage  , vous 
„ entendre  parler  d'Amour  , & des  plailirs 
„ de  la  Campagne , n’y  a t ii  pas  là  un  peu 
,,  d’extravagance  ? On  croiroit  , à lire  vos 
,,  delcriptions , que  vous  menez  la  vie  des 
,,  Dieux  Silvains  , & que  vous  fréquentez 
„les  Allées  de  queique  Paradis  terrellre  , 
„ auflï  bien  que  le  premier  heureux  Couple 
„ de  l’Univers.  Croïez  moi,  lailfez  * làtou- 
,,  tes  ces  chimères  , & venez  ici  pour  joiiir 
„ de  la  vie  & parler  comme  le  refte  des  Hu- 
,,  mains.  D’ailleurs  , en  qualité  de  bonne 
„ Amie  , qui  s’interefle  à vôtre  réputation , 
y,  je  voudrois  vous  donner  quelque  petit 
„ avis  pour  la  première  fois  que  vous  pa- 
„ croîtrez  en  ville  fur  le  pié  de  Femme  ma* 
„ riée.  Il  y a peut  être  de  l’éfronterie  à vou- 
„ loir  confeiller  une  Matrone;  mais  j’ai  fi 
,,  grand’  peur  que  vous  ne  faffiez  une  fote 
„ figure  avec  vôtre  Amour  conjugal  , que 
„ je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  aver- 
„ tir  que  vous  ne  devez  jail  a is  paroître  dans 
„ aucun  Lieu  public  aveAcotre  Epoux,  ni 
„ vous  promener  enfemble|iî.dans  le  Parc  de 
„ S.  Jaques  : Si  l’on  vousl.voit  en  Carofic 
f,  avec  lui  faire  le  tour  dhns  Htde  ■ Fark  , 
„ vous  ères  perdue  fans  refiource;  vous  ne 
„ devez  pas  non  plus  prenire  garde  l’un  à 
„ l’autre  , foie  à la  Corné  lie  ou  à l’Opera, 
,,  fi  vous  ne  voulez  qu’on  fe  moque  de  vous  , 
„&  qu’on  vous  donne  l’épuhecc  de  l’heu- 

reur 
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reux  Couple  agréablement  uni  fous  le  44 
joug  du  Mariage.  D’un  autre  côté,  vous4* 
devez  fuivre  l’exemple  d’une  de  nos  A-  ‘* 
mies  , qui  efl  la  Femme  la  plus  dégagée,  ‘* 

& la  plus  à la  Mode,  que  nous  aïons  i“ 
à peine  la  voit  on  jamais  avec  Ton  Epoux,  ** 

& lors  qu’ils  fe  trouvent  par  hafard  dans  4* 
le  même  lieu,  vous  diriez  qu’ils  ne  le4* 
connoifTent  pas  : Elle  ne  le  nomme  ja-  44 
mais  en  Ion  abfence  , & ne  permet  pas4* 
qu’il  fade  le  fujet  de  la  Converfation  , où  “ 
elle  tient  fon  rôle.  Je  meflateainfi  que4* 
vous  prendrez  cette  Dame  pour  vôtre 44 
Modèle,  & que  vous  n’aurez  pas  la  foci  ** 
fe  de  vous  imaginer  que  Porcia  , Sabine  ** 
& les  Femmes  Romaines  font  de  plus4* 
beaux  Exemples.  Je  fouhaite  du  moins  “ 
qu’il  ne  vous  entre  jamais  dans  la  penlée 
d’imiter  ces  vieilles  Antiques  , & devons 
produire  avec  l’habit  & les  airs  d’une  Ma-“ 
trône  Romaine.  Vous  fervez  déjà  d’a- <c 
mufcment  à Mademoifelle  Modet  , lors  “ 
qu’elle  donne  du  Thé  à fes  Amies  : Elle  “ 
vous  a toûjoutf  prife  , à ce  qu’elle  die  , <r 
pour  une  Pe’  jBnne  fore  difcrece  , & d’u-  u 
ne  prudence  Mmirable  pour  la  conduite '* 
d’un  Ménage  ¥ elle  meurt  d’envie  de  voir 44 
cet  air  grav  * & ferieux  que  le  Mariage  “ 
vous  a imprimé  furie  front  : mais  elle  ne  u 
vous  pardonera  jamais  de  nous  avoir  en-4* 
levé  un  Homme  auffi  galand  que  Bella-  4< 
mour , & d’en  avoir  fait  un  honére  Mrri. 4* 
C’eft  là  fans  doure  un  péché  irrémiflible.4* 
Quoi  qu’il  en  foie,  nous  envions  toutes  4< 

vôtte 
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„ vôtre  bonheur,  & je  fuis  plus  qu’aucune 
„ des  autres , Ùc. 

Lydie. 

RÉPONSE. 

» Je  vous  prie  , ma  bonne  Dame,  de 
,»  ne  vous  embarralTer  pas  de  ma  conduire 
»,  à la  Ville;  je  ne  fréquenterai  point  les 
„ Lieux  publics,  & l'on  ne  me  verra  pas 
,,  chez  les  Perfonncs  , où  le  Cara&ère  d’u- 
»,  ne  Femme  modefte  eft  ridicule.  Vous 
»,  avez  beau  railler  fur  le  Mariage  , ce  n’eft 
»,  que  pure  hypocrifie;  vous  & toutes  les 
,,  jeunes  Demoifelles  de  vôtre  connoifïan- 
„ ce  ne  vous  montrez  que  pour  gagner  le 
„ cœur  de  quelque  Homme  de  mérite;  & 
„ lui  facrifier  vos  charmes  & vôtre  fortu- 
„ ne.  Il  n'y  a point  d’indécence  à faire  cet 
„ aveu  ; le  deffein  eft  honête  , & toute  vô- 
,,  tre  afeéfcation  ne  le  déguifera  jamais. 

„ Je  fuis  mariée,  & je  n’ai  autre  chofe 
„ en  tête  que  de  plaire  à mon  Epoux  ; je 
,,  l’aime  , & il  eft:  l’unique  but  de  tous  mes 
,,  foins , fi  je  m’ajufte  , c>ft  en  fa  faveur, 
„ fi  je  lis  un  Poëme  of*lune  Comédie , 
„ c’eft  pour  être  en  écat  «pconverfer  avee 
„ lui  d’une  maniéré  qui  lur^foit  agréable  : 
„ Il  eft  prefque  le  centre  de  ^es  Dévotions  , 
„&  la  moitié  îde  mes  Priere's  fe  terminent 
,,  à demander  fon  Bonheur.  J’aime  à par- 
„ 1er  de  lui , & toutes  les  fois  qu’on  le  nom- 
,,  me  , je  fens  un  certain  plaifîr  & une  dou- 
„ ce  émotion  , que  je  ne  faurois  exprimer. 
„ En  qualité  de  vôtre  Amie  , je  vous  fou- 

haite 
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haitc  un  heureux  ctabliftement  , mais  je  *4 
fuis  fâchée  de  voir , par  le  ftyle  donc  vous  “ 
m’avez  écrit , qu’il  y a une  troupe  de  jeu-  ** 
ncs  Demoifelles  , qui  fe  piquent  de  rail- ** 
1er  de  tout  ce  qui  eft  bon  , honêtc  & de  la f< 
bienféance  : Le  Mariage  & les  Lcle-  ** 
diadiques  fervent  de  Lieux  «immun  à « 
la  froide  raillerie  des  petits  Efprits  & des  ** 
Ignoràns.  Du  refte  j’ai  apris  bien  des  cho-  <« 
fes  de  l’Epoufe  de  Mr.  le  Curé  , fur  laquel-  “ 
le  il  vous  plaie  d’exercer  vôrre  humeur  « 
badine  : C’eft  une  Femme  difcrecc , fpi-  « 
ricuelle  ?&  agréable  & pieufe  * Je  voudrois  “ 
que  vous  & Mademoifelle  Modet  lui  tom-  *< 
baflïez  entre  les  mains  , vous  verriez  de  “ 
quelle  maniéré  elle  vous  releveroic,  fi  *« 
vous  vous  donniez  un  peu  trop  de  liber-  •* 
ré  avec  elle  ; je  vous  réponds  qu'elle  vous** 
feroit  fi  bien  rougir  de  honre  , que  vos  «« 
charmes  en  difparoirroient.  A l’égard  de  « 
Mr.  le  Curé,  Madame,  il  honore  fou- « 
vent  Mon  Epoux  de  fes  Vifites  , & il  eft  ** 
d’une  converfation  fi  douce  & fi  inftruc-  “ 
rive  , qu’il  lui  fait  pafler  des  heures  bien  *4 
agréables  , mêml  en  fon  abfencc  , lors  “ 
que  moD  cher  î jlîrre  eft  feul  à méditer*4 
dans  fon  Cabin  m,  & que  je  n’y  fuis  pas*4 
admife.  C’eft  l f,  ma  bonne  Amie,  un*4 
plaifir  qui  durer!  , lors  que  les  Beautez  *4 
& leurs  & fades  Courtifans,  qui  leur  fer- ** 
vent  de  Modèles  , fe  trouveront  ridicules*4 
dans  leur vieiMefle,  hors  d’ératd’en  revenir*4 
jamais.  Je  fuis  , &c.  «* 

Marie  de  Lamaisok. 

Mr. 
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Mr.  le  Spectateur, 

„ Je  vous  accuferai  de  n’avoir  pas  la  moin- 
j,  dre  humanité , & de  n’êcre  jamais  ferieux 
,,  dans  tout  ce  que  vous  nous  dites  de  bon 
„ fur  le  chapitre  de  la  Morale  , fi  vous  ne 
„ m’envoïez  une  Réponfe  cacegorique  à ma 
„ demande.  Voici  en  peu  de  mots  dequoi  il 
,,  s'agit  ; Il  y a quelques  jours  que  je  vis  à la 
„ Comedie  une  jeune  & belle  Demoifelle, 

„ qui  étoit  affife  devant  moi , fut  laquelle 
„ j’attachai  les  yeux  , fans  pouvoir  les  en 
„ détourner  , & qui  ne  pofiede  aucun  Bien  , 

„ â ce  que  j’ai  oui  dire  depuis.  Je  me  per- 
„ drois  de  réputation  , & je  paflerois  pour 
,,  l’Homme  du  monde  le  plus  imprudent,  (i 
„ je  me  marioisavec  elle;  quoi  que  je  fâche 
,,  d’ailleurs  qu’elle  a tant  de  Vertu  , qu’on  ne 
„ fauroit  l’obtenir  que  par  cette  voie.  Malgré 
„ tout  cela , mon  Efprit  en  eft  roûjours  fi 
„ plein,  que  je  fuis  en  danger  de  faire  quel- 
„ que  extravagance  , fi  vous  ne  donnez  au 
„ plutôt  vos  bons  avis  à celui  qui  eft  , &c, 

, lu 

R E P O îltcS  E. 

Je  fuis  bien  fâché  , mon  y^Ser  Corrrefpon- 
dant , de  vôtre  impatience , & de  ne  pouvoir 
répondre  à vôtre  demande  que  par  celle  ci  : 
Voudriez- vous  vous  marier  pour  plaire  aux 
"autres,  ou  à vous-même  ? 

T. 

XXXI, 
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Laudis  amore  tumesPliint  certa  piacula,quæ  te 
Ter  pure  leéto  poterunt  recreare  libclio. 

H o R.  L.  I.  Ep.  I.  16. 

Avez- vous  trop  de  paffion  pour  la  gloire  ? apli - 
que^vous  a méditer  trois  fois  fans  préoccupa- 
tion certaines  véritez  ; vous  vous  en  trou- 
verez bien. 

* A Confiderer  l’Ame  , par  une  idée  abf- 
traire,  dépouillée  de  fes  Partions,  elle 
cft  d'une  nature  lâche  & parefleule  , lente 
dans  fes  projets  , & molle  dans  l’execution. 
De  forte  que  les  Partions  fervent  à la  re- 
muer & à la  faire  agir , à éveiller  l’Enten- 
demenr , à fortifier  la  Volonté,  & à rendre 
tout  i’Homme  vigoureux  & atennf  dans  la 
pourfuire  de  fes  derteins.  Si  c’efl:  le  but  des 
Partions  en  général,  c’eft en  particulier  ce- 
lui de  l’Ambition  , qui  engage  1 Ame  à des 
encreprifcs capables  d’aquerir  de  l’honeur  & 
de  la  réputation  ?»ce!ui  qui  les  fait.  Mais 
fi  l’on  réfléchit  mn  là  deflus,  on  trouvera 
que  la  Providenc  m mis  cette  Paflion  dans  le  - 
cœur  des  Hoir  fes  pour  de  plus  grandes 
vûës. 

11  étoit  neceflaire  , pour  le  bien  delà  So- 
ciété , qu’on  inventât  les  Arts  & les  Scien- 
ces , qu’on  écrivit  des  Livres  là-dertus  pour 

les 

* Du  bon  & du  mauvais  ufages  des  Passions^ 
En  Particulier  de  I’Ambition  , que  Dieu  â 
mis  dans  le  cœur  des  Hommes. 
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les  tranfmetre  à la  pofterité  , & que  lefi 
Nations  fuiïenc  foumilés  à quelque  Gou- 
vernement & civilifées  : Mais  puis  qüc  les 
fimples  motifs  légitimes , capables  d’enga- 
gager  à ces  recherches  ou  à d’autres  pareil- 
les, ne  pouvoient  influer  que  fur  les  Ames 
nobles  & vertueufes , on  n’auroit  fait  alors 
que  peu  de  progrès  à tous  ces  égards  , s’il 
n’y  avoic  eu  quelque  principe  d’aélion  com- 
mun à tous  les  Hommes.  Ce  principe  eft 
l’Ambition  ou  le  defir  de  la  gloire,  qui  em- 
pêche que  les  beaux  talens  ne  foicnt  enfouis 
& ne  deviennent  inutiles  au  Public  î qui  tra- 
hit, pour  ainfi  dire,  les  Vicieux  même,  & 
qui  les  porte  , malgré  leur  répugnance  na- 
turelle , à des  Exploits  dignes  de  tous  nos 
éloges.  On  peut  remarquer  d’ailleurs  que 
les  plus  grands  Genies  font  les  plus  fenfi- 
bles  à la  gloire  ; & que  les  petits  Efprits  en 
font  moins  touchez , foit  que  cela  vienne 
du  fentiment  intérieur  qu’un  Homme  a de 
l’incapacité  où  il  eft  d’y  pouvoir  jamais 
ateindre,  ou  d’un  manque  d’étendue  d’Ef- 
prit  qui  l’empêche  de  courir  après  un  Bien 
qui  ne  fe  raporte  pas  irrL'édiatcment  à fon 
intérêt  où  fa  commodicé|r  ou  enfin  de  ce 
que  la  Providence  ne  l’a  voulu  aflujetir 
à une  Paflîon  qui  feroit  iniiile  au  monde, 
& qui  le  rourmenteroir  luï'même. 

Si  ce  defir  n’étoit  pas  fort  violent,  la  difî- 
culté  qu’il  y a d’aquerir  de  la  gloire,  & le 
danger  où  l’on  eft  de  la  perdre,  après  l’avoir 
obtenue , fufiroient  pour  détourner  les  Hom- 
mes d’une  poutfuite  fi  vaine. 

Com- 
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Combien  peu  y ena-r  il  qui  au nr  des  ta- 
Iens  propres  à Te  faire  admirer , & à fe  di- 
tinguer  du  refte  du  Genre  Humain?  La 
Providence  nous  met  preique  tous  à niveau 
les  uns  des  autres  , & obferve  une  efpècc 
d’égalité  dans  la  diftiibution  de  fes  faveurs 
a nôtre  égard  Si  elle  nous  accorde  un  beau 
raient  , elle  nous  en  lailfe  manquer  de  quel- 
que autre  ; & il  femble  qu’elle  cherche  plu- 
tôt à nous  mettre  en  état  de  le  faire  valoir , 
qu’à  nous  perfectionner  en  toutes  chofes. 

Entre  ceux- la  même  qui  font  les  plus  fa- 
vorilez  de  la  Nature,  & que  l’Education  a 
le  mieux  polis . combien  peu  y en  a-t  il  donc 
les  belles  quaÜtez  ne  foient  obfcurcies  par 
1 ignorance  , les  préjugez  , ou  l’envie  des 
autres  j La  plupart  des  Hommes  ne  fau- 
roient  diftinguer  une  Aétion  noble  & géné- 
reufe  d’une  autre  qui  eft  baffe  & rampante;on 
ils  latribuent  à quelque  indigne  motif,  on 
ils  la  chargent  de  fauffes  couleurs  , ou  ils  y 
donnent  un  mauvais  tour. 

On  peut  remarquer  auflî  que  ceux  qui 
courent  le  plus  après  la  Gloire , & qui  en 
font  les  plus  av’ides  , ne  l’obtiennent  pas 
fouvenr  ; tout  a «rebours  de  ce  que  Sain  fie 
nous  dit  C a t » , * qui  en  aqueroit  da- 
vantage , moins  : la  recherchoit. 

Ces  Envieux  prouvent  un  plaifir  malins 
croifer  nos  inclinations , & à nous  fruffrer 
de  ce  que  nous  fouhai  tons  avec  le  plus  d’ar- 
deur. 

. * Quo  minus  gloriam  petebat , cô  magis  il- 
ium ad  lequebatur.  Bell.  CatïL  c.  s4. 

Tome  III.  l' 


194  Le  Spectateur.  XXXI.Diyh 
deur.  Lors  donc  qu’ils  aperçoivent  en  quel- 
cunle  defîrde  la  gloire  , qui  nefauroit  pref- 
que  fe  cacher , ils  deviennent  refervez  dans 
leurs  éloges  , ils  lui  envient  la  joie  fecrec- 
te  qu'il  peut  recevoir  d’un  aplaudifTemenc , 
& ils  comptent  que  le  bien  , qu’ils  en  difent , 
eft  plutôt  une  civilité  rendue  à fa  perfonne  , 
qu’un  tribut  dû  à fon  mérite.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  n'ont  pas  tant  de  malice  ; mais  qui 
n’aiment  pas  à loiier  un  Homme  trop  pré- 
venu en  fa  faveur , de  crainte  qu’il  ne  s’en- 
orgueillit , & qu’il  ne  s’êlevâr  trop  au  defïus 
de  leur  niveau. 

Ce  n’eft  pas  tout , le  defir  de  la  gloire  en- 
gage d’ordinaire  l’Ambitieux  à commetre 
cerraines  indécences  , qui  fervent  à dimi- 
nuer fa  réputation.  Il  craint  toujours  de  per- 
dre le  fruit  de  quelcunc  de  fes  démarches, 
qu’elles  ne  foient  inconnues  du  Public,  ou 
qu’on  ne  les  préfente  à fon  defavantage. 
C’eft  ce  qui  l’entraîne  fouvent  à fe  loiier 
lui-même,  & à faire  un  vain  récit  de  fes 
belles  proüefles  ; Son  difcours  panche  toû- 
jours  d’un  certain  côté  , & fur  quelque  fil- 
jet  qu’i!  roule,  il  tend,  f\une  maniéré  in- 
directe, ou  à médire  dâ^autres , ou  à fe 
donner  de  l’encens.  La  ^ dté , qui  eft  le 
foible  naturel  de  l’Ambicljiix , l’expofe  au 
fecret  mépris  & à la  riféc  des  perfonnes 
qu’il  frequente  ,&  ruïne  le  Caractère  qu’il 
cherche  à foutenir  avec  tant  d’induftrie.  Du 
moins,  quelques  glorieufes  que  foient  fes 
actions , elles  perdent  tout  leur  luftre  da- 
bord  qu’il  les  étale  lui  - même  , & qu’il  les 

veut 
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veut  cxpofer  au  grand  jour.  Comme  le 
monde  eft  plus  porte  à blâmer  qu'à  donner 
des  éloges  , il  rifque  de  voir  fon  Orgueil 
cenfuré  , pendant  qu’on  oubliera  Tes  Ex- 
ploits. 

D’ailleurs  ce  defirde  la  gloire  marque  une 
pecitefle  d’efprit  & quelque  imperfection 
dans  le  Caradére  le  plus  fublime.  Une  vé- 
ritable grandeur  d’Ame  regarde  avec  un  gé- 
néreux mépris  les  ccnfurcs  & les  aplaodif- 
femens  de  la  Multitude , & met  un  Hom- 
me au  deflqs  de  tout  le  bien  ou  le  mal  qu’on 
peut  dire  de  lui.  C’cft  pour  cela  que  nous 
avons  du  refped  & de  la  vénération  pour 
un  Héros  , qui,  fcmblable  à ces  Corps  lu- 
mineux qui  roulent  fur  nos  têtes , mène  une 
vie  illuftre  & reguliere  , fans  avoir  aucun 
égard  à la  bonne  ou  la  mauvaife  opinion 
qu’on  a de  fa  conduite  , à nos  loiianges  ou 
à nos  reproches.  C’eft  ainfi  tout  au  rebours 
que  , pour  ternir  l’éclat  de  quelque  adion  , 
on  l’atribue  à un  principe  d’orgaeil  & de 
vaine  gloire.  On  peut  dire  même  que  ce 
Jugement  neft  pas  mal  fondé,  puis  que  ce 
n’eft  pas  la  ma^ue  d’un  Ffprir  noble  & gé- 
néreux d’être  a «né  à une  belle  adion  par  un 
tel  motif  ; au  *u  d’y  être  engagé  par  un 
principe  d’anu  M en  faveur  du  Genre  Hu- 
main , ou  po  f la  gloire  de  nôtre  Créa- 
teur. 

Ainfî  la  bonne  Renomée  eft  difficile  à 
obrenir  pouc  tour  le  monde , mais  fur  tout 
pour  ceux  qui  la  recherchent  avec  err.pref- 
femenr , puis  que  la  plupart  des  Hommes 
I ij  on 
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onc  allez  de  malice  ou  de  prudence  , pour 
ne  vouloir  pas  fl., ter  l’orgiieil  de  l’Ambi- 
tieux, que  ce  dcfir  même  de  la  gloire  lui 
fait  commettre  des  indécences  qui  dimi- 
nuent fa  réputation, & qu’il  palîe  pour  un  fai- 
ble dans  les  Caractères  les  plus  diftinguez. 

Enfin  la  Renommée  fe  perd  auflî  facile- 
ment , qu’on  a de  la  peine  à l’aqueriri  mais  ce 
ferais  lu  jet  d’un  autre  Discours. 

C. 
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yetp  n KcViy]  r/i  Wicti  y.OuQti  fietÿ 

ciu.&f  . 

Pi7cc  (j.  & h dpyeXKîv  çe'ftiy.  — — — — 

Hes  oe.  Opéra  & Bies , v.  761. 
On  a' attire  aujfî  facilement  une  mawvaife  ré- 
futation . quelle  ejl  rude  d Juporter , Ô1  qu’il 
ejl  d ifficile  de  la> perdre, 

* Y L y a différentes  pallions  & divers  tours 
Xd’Efprit,  qui  nous  portent  naturellement 
à ravaller  & déptifer  le  mérite  d’une  Per- 
fonne  qui  commence  à ga#\^r  l’eftime  dyi 
monde.  Tous  ceux  qui  onnt^iru  for  la  Scè- 
ne avec  les  mêmes  avantag®}'  & qu’on  lui 
éga loir  d’abord  > s’imaginen^que  ia  haute 
réputation  leur  reproche  leur  peu  de  méri- 
te : C’eft  ce  qui  les  anime  à foiiiller  dans 
(es  aétions  palTécs  , à découvrir  ce  qu’ils  y 

trou- 

* De  ia  Médisance  & de  l’envie  d’aquerir 
une  grande  Réputation. 
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trouvent  de  fcandaleux  , & à diminuer  le 
prix  de  les  Explores , afin  qu’il  ne  s’élève 
pas  au  dedus  de  leur  niveau.  La  même  rai- 
îon  excite  l’envie  de  ceux  qui  étoient  au- 
trefois fes  Supérieurs , qui  croienr  que  leur 
mérite  en  foufre  fi  un  autre  les  devance 
dans  le  chemin  de  la  Gloire  , & c’eft  pour 
cela  qu’ils  s’éforcent  de  ternir  fa  repuration  , 
dans  l’efperance  de  fe  mieux  conferver  cel- 
le qu’ils  ont  aquife.  Ceux  qui  étoient  d’a- 
bord fes  égaux  l’envienr  & le  difamenr  , 
parce  qu’il  cft  devenu  aujourd’hui  leur  Su- 
périeur ; & ceux  qui  étoient  une  fois  fes 
Supérieurs,  en  ufent  de  même  envers  lui, 
parce  qu’il  efx  devenu  leur  égal. 

Ajoutez  à ceci  qu’un  Homme  , qui,  s’eft 
aquis  une  réputation  extraordinaire  , s’atti- 
re les  yeux  d’une  foule  de  gens  , qui  l’exa- 
minent à la  rigueur  , qui  l’envilagenr  de 
cous  les  cotez  , qui  fe  félicitent  de  le  pou- 
voir regarder  par  quelque  endroit  defavan- 
tageur.  Il  y en  a même  plufieurs  qui  ai- 
ment à s’oppofer  au  bi u i t de  la  Renomée, 
& à divulger  ks  foibles  d'un  Caractère  fu- 
blime.  Ils  répMdent  leurs  malignes  décou- 
verres  avec  ut?  wgueil  fecret  , & ils  s’aplau- 
diflenc  d’avoi  -«mieux  aprofondi  que  les  au- 
tres l’objet  de  $:ur  envie  , d’y  avoir  remar- 
qué ce  qui  avoic  échapé  à la  pénétration  des 
plus  clair  voïans  , & d’avoir  trouvé  un  dé- 
faut dans  celui  que  tout  le  monde  admire. 
Il  y en  a d’autres  qui  publient  les  infirmirez 
d’un  Homme  iiluflre  , avec  d’autant  plus 
de  joie  , qu’ils  s’en  croient  eux  - mêmes 
I iij  exemts 
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cxemcs , qu’ils  fe  louent  par  - là  d’une  ma- 
niéré indire&e,  & qu’ils  fe  font  une  éfpèce 
de  vanité  de  lui  être  fupcrieurs  à quelque 
égard.  Que  dis  je  ? Il  arrive  fouvenc  que 
ceux  qui  font  les  plus  entachez  des  mêmes 
vices  , font  les  premiers  à les  publier , foie 
qu’ils  fe  datent  qu’un  tel  Exemple  peut  leur 
fervir  d'excuse  , & qu’ils  s’eftiment  heu- 
reux de  lui  refiembler  par  quelque  endroit  , 
quoi  que  digne  de  blâme.  Si  tous  ces  ref- 
forts  cachez,  qui  mettent  en  jeu  la  Médi- 
fance  . viennent  à manquer , la  fote  envie 
de  paroître  fpirituel  engage  bien  des  fois  un 
Homme  à noircir  la  réputation  la  mieux 
établie  , & à la  facrifier  au  divertiflement  & 
à la  joie  , de  ceux  qui  l’environnent.  Un 
Ecrir  fatirique  ou  un  Libelle,  contre  une  Per- 
fonnede  la  trempe  ordinaire,  n’eft  jamais 
reçu  avec  cette  aprobation  qu’if  trouve, 
lors  qu’il  atraque  un  Mérite  diftingué  , qui 
domine  fur  tous  les  autres.  Je  ne  fai  fi  cela 
vient  de  ce  que  nous  croïons  qu’il  y a plus 
d’arr  & de  gcnie  à Tourner  en  ridicule  un 
Homme,  donc  le  CaraéW^  fembloit  le  de- 
voir mettre  à l’abri  d’uneL^reille  infufee, 
ou  de  ce  que , par  un  efi'  (t  d’une  fecrete 
vangeance  , nous  goûtons  cL,plaifirà  le  voie 
humilité,  & réduit , pour  aiiifi  dire,  à nôtre 
niveau. 

Nous  voïons  , par  ce  petit  détail , qu’il  y 
a un  nombre  infini  de  motifs  cachez  , qui 
portent  à la  Médifance  , & que  le  Héros 
eft  environnné  d’une  foule  d’Efpions  malins 
qui  obfervcnt  de  près  toutes  fes  démarchés  » 
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& qui  découvrent  d’autant  plutôt  fon  foi- 
ble , qu'il  ne  fauroit  être  coûjours  fur  fe$ 
gardes.  D’ailleurs  on  remarque  en  général 
que,  plus  on  aproche de  fa perfonne  , plus 
l’admirarion  , qu’on  avoir  pour  lui  , dimi- 
nué, & qu’on  ne  fait  guères  fon  Eloge, 
qu’il  ne  foit  accompagné  d’une  lifte  de  fes 
défauts.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  la 
moindre  petite  bévâë  eft  plus  fenlîble  en  lui , 
qu’en  tout  autre  , parce  qu’elle  ne  quadre 
pas  avec  le  refte-de  fa  conduite  ou  de  ce 
qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  d’un  Homme  d'ê- 
tre atentifàcc  qu’il  y a d’effentiel  dans  la 
Vie  & de  penfer  en  même  tems  à toutes 
les  petites  circonftances  qui  l’environnent, 
ou  de  ce  que  le  même  tour  d’efprit , com- 
me nous  l’avons  déjà  vû  , qui  excite  le  de- 
fir  de  la  gloire  , engage  à certains  faux-pas 
& à des  inadvertances,  dont  les  Perfonncs- 
d’une  autre  humeur  feroient  incapables. 

Après  rout , il  faut  avouer  qu’un  Méri- 
te fuperieur  diflïpe  fouvent  tous  ces  petits 
nuages  qui  avoient  d’abord  obfcurci  fa  ré- 
putation ; mais.ft  , par  un  defir  mal  enten- 
du de  Iagloir^jou  par  une  foiblefle  atta- 
chée à la  Nau\  «Humaine  , on  fait  quelque 
démarche  qi  ftombac  les  devoirs  les  plus 
eftentiels  de  rf Vie  , alors  tout  les  Projets 
ambitieux  tombent  en  ruïne  , & s’évanouïf- 
fent.  Les  petites  taches  peuvent  s’éfacer  & 
difparoîrre  au  milieu  de  l’éclat  qui  les  envi, 
ronne  ; mais  une  tache  , qui  pénétré  jufques 
au  fond  , répand  fon  ombre  fur  toutes  les 
autres  beautez,  & obfurcic  toute  le  Carac- 
I iiij  rèie. 
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tére.  Quelle  difficulté  n’y  a-t-il  donc  pas 
à confcrver  une  grande  réputation  , puisque 
celui  qui  la  poflede  eft  fjjet  à tant  de  peti- 
tes foibleîîes  qui  contribuent  à la  diminuer  ; 
puis  que  ceux  qui  éroient  Tes  Supérieurs  ou 
fes  Egaux  fout  fi  induftrieux  à les  décou- 
vrir , à les  agraver&  à les  répandre  : puis 
qu’il  eft  en  bute  à ceux  qui  veulent  faire 
éclater  leur  discernement  ou  leur  efprir,  qui 
font  coupables  ou  exemts  des  mêmes  defauts 
qu’il  a ? 

Mais  quand  les  autres  n’autoient  aucun 
de  ces  motifs  pour  critiquer  un  Homme  fa- 
meux , ou  que  lui-même  n’auroit  aucune  de 
ces  faibles  , avec  tout  cela  il  auroic  beau- 
coup de  peine  à maintenir  fa  réputation  dans 
tour  fon  éclat.  Il  faut  qu’il  Tencretienne  & 
qu’il  l'anime  par  une  fuite  continuelle  de 
glorieux  Exploits.  Du  moins  , d’abord  qu’el- 
le s’arrête  , elle  tombe  , pour  ainfî  dire  , en 
défaillance  , & s’évanouïe.  L’admiration 
n’cll  pas  de  longue  durée  , elle  fe  relâche 
prefque  auffi  tôt  qu’elle  fe  familiarife  avec 
ton  objet , & vient  à s’éteindre  , fi  elle  n’eft 
foutenuë  tous  les  jours  par  di\-  aouveaux  mi- 
racles. D’ailleurs,  quelquqf/xrraordinaires 
& furprenantes  que  foient  iV  allions  d’un 
Homme  célébré  , elles  ont  cl/ defavantage  , 
qu’on  n’en  atendoit  pas  moins  de  lui  ; & 
que  , fi  elles  fe  trouvent  un  peu  au  defious 
de  l’idée  qu’on  s’en  étoit  faite  , au  lieu  qu’el- 
les ferviroient  à relever  la  gloire  d’un  autre  , 
elles  contribuent  à ternir  la  fienne. 

Il  femble  qu’oa  devroit  goûter  quelque 

cho- 
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chofe  de  bien  doux  à joint  de  la  gloire  , puis 
que  , malgré  toutes  ces  idées  mortifiantes , il 
fe  trouve  des  gens  qui  fe  hafardent  à la  pour- 
fuivre  i mais  fi  l’on  examinoic  la  petirefie 
du  Bonheur  qui  accompagne  un  grand 
Nom  , & les  inquiétudes  infinies  , dont 
rcfptit  de  l’Ambitieux  , qui  le  recherche  , eft 
agité  , on  feroit  bien  plus  étonné  de  voir 
qu’il  y ait  tant  d’Avancuriers , qui  courent: 
après  cette  idole. 

L'Ambition  excite  dans  le  cœur  une  Fou- 
le de  penfées  tumultueufes  , qui  l’e n da- 
ment , & qui  le  tourmenrent;  elle  pourfuic 
un  Bien  imaginaire  , qui  ne  peut  FafTouvir 
ni  la  calmer.  La  joiiiflance  de  la  plupart 
des  chofes  que  nous  fouhaicons , remplir 
les  defirs  du  Sens  qui  leur  eft  propre  , & 
fatisfait  pour  quelque  rems  Ton  apétit  : mais 
la  Gloire  eft  un  Bien  fi  éloigné  de  nôtre 
état  , qu’il  n’y  a point  de  faculté  dans  l’Ame, 
qui  y réponde  , ni  aucune  organe  dans  le 
Corps  qui  puifie  y trouver  du  goût  ; en  un 
mot , c’eft  un  objet  que  l’on  defire  , & donc 
on  ne  fauroit  jqiiir.  Si  elle  donne  quelque 
plaifir  , c’eft- i«plaifir  mêlé  de  trouble  & 
d’inquietude  bien  loin  d’apaifer  la  loif 
qu’elle  excite  Welle  ne  fert  qu’à  la  redou- 
bler. En  effet  ,7où  font  les  Ambitieux  , qui 
aïenc  jamais  obtenu  toute  la  gloire  qu’ils 
fouhaitent , & qui,  après  avoir  aquis  une 
haute  réputation  , ne  cherchent  encore  à 
l’étendre  davantage  ? Il  n’y  a rien  , dans  le 
Caradère  de  Ce  far  , qui  me  donne  une  plus 
grande  idée  de  fon  mérite , que  le  Mot, . 

L v que:: 
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que  Cïceron  lui  attribue  , & qu’il  avoir  fou- 
vent  à la  bouche  , lors  qu’il  s’entretenoic 
avec  fes  Amis,  je  veux  dire}  \ Qu  il  avoit 
joui  ajfez,  long-temps  de  la  vie  , & aquis  ajfez. 
de  gloire  , pour  être  fatisfait  de  l'un  & de 
l'autre.  Il  y a bien  des  gens  à la  vérité  , 
qui  dégoûtez  par  le  mauvais  fuccès  de  leur 
entreprife  , ou  le  peu  de  plaifir  que  la  jouïf- 
fance  leur  donne  , ou  le  froid  naturel  à la 
Vieil  le  (Te  , ou  mieux  inftruits  par  une  lon- 
gue expérience  , renoncent  à la  pourfuite 
de  ce  Bonheur  chimérique  ; mais  on  n’en 
voie  guéres  qui  (oient  pleinement  facisfaits 
de  le  pofTeder. 

D’ailleurs , fi  la  joui  (Tance  de  la  Gloire 
eft  incapable  de  nous  procurer  une  entière 
farisfaétion  ; le  défît,  que  nous  avons  pour 
elle,  nous  expofe  à une  infinité  d’embarras 
& de  chagrins  , dont  ceux  qui  ne  la  recher- 
chent pas , avec  la  même  ardeur  * fe  trouvent 
exemts.  Combien  de  fois  l’Ambitieux  n’eft- 
il  pas  déconcerté  & abatu  , s’il  ne  reçoit  pas 
les  Eloges  qu’il  atendoit  ? ^Combien  de  fois 
n’eft-il  pas  mortifié  des  Eltf.^s  mêmes  qu’on 
lui  donne  , s’ils  ne  Tenc^pnc  pas  autant 
qu’il  croit  le  mériter  ; ce  q a n’arive  guéres 
à moins  que  la  Flaterie  neyen  mêle,  puis 
que  les  autres  n’ont  pas  fi  bonne  opinion 
de  nous  que  nous  en  avons  nous- mêmes  ? 
Si  l’Ambitieux  eft  fi  choqué  de  certains  Elo- 
ges , comment  pourra  - 1 - il  foutenir  les  re- 

pro>- 

t Se  fatis  yel  ad  naturam  , vel  ad'  Gloria*» 
tivifléo 
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proches  & les  médifances  ? Car  le  même 
tour  d’efpric  qui  lui  fait  fouhaiter  les  uns, 
le  rend,  ennemi  morcel  des  autres.  Ne  peut> 

011  donc  pas  dire  que  Ton  Bonheur  eft  réduit 
àtrés-peu  de  chofe  ; puis  qu’il  le  met  ainü 
à la  difcretion  de  cour  le  monde , qu’il  le 
fait  dépend'e  du  bien  ou  du  mal  qu’on  die 
de  lui,  qu’il  iailfe  au  pouvoir  de  toute  mé- 
chante Langue  de  le  plonger  dans  un  accès 
de  mélanchoüe  , & de  lui  ravir  fa  tranquil- 
lité naturelle  ; puis  fur  tout  qu’on  eft  plus 
difpofé  en  général  à cenfurer  qu’à  loiier,  & 
qu’il  eft  lui  même  entaché  déplus  de  Vices 
qu’il  n’a  de  Vertus  ? 

Ce  n’eft  pas  tout , l’Ambitieux  eft  plus 
fenlîble  à la  perte  de  fa  gloire  , qu’à  la  dou- 
ceur de  la  polTeder.  Quoi  que  la  préfence 
de  ce  Bien  chimérique  ne  puilTe  pas  nous 
rendre  heureux  , fa  privation  peut  faire  nô- 
tre malheur  ; parce  que  , dans  la  jouïftance 
d'un  Objet , nous  ne  trouvons  que  ce  degré- 
de  plailîr  qu’il  peut  nous  donner;  au  lieu 
que  dans  fa  perce,  nôtre  chagrin  n’eft  pas 
proportioné  ? jk  va'eur  inrrinféque,  mais  à; 
celle  que  n ô Æ Imagination  lui  fournit. 

En  un  m ■ le  défit  de  la  gloire  eft  plu- 
tôt enflamé- fie  fatisfait  , & de  quelque  ma- 
niere  queja  3hofe  tourne  , qu’il  aie  un  bon 
ou  un  mauvais  fuccès , il  caufe  mille  in- 
quiétudes à l’Efprir.  La  jouïftance  de  ce 
Bien  n’eft  accompagnée  que  d’un  plailîr  fore 
mince  ; mais  fa  perte  ou  fon  abfence  nous, 
expofe  à de  vives  douleurs,  outre  I’incertir- 
jn.de  où.  l’on  eft  de  l’obtenir , puis  qu’il  dé*. 

. l vjiîl  pendl 
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pend  toujours  de  la  volonté  des  autres.  Leurs 
cenfurcs  nous  afligent  , leur  filence  nous 
abat , & leurs  éloges  même  fervent  quelque- 
fois à nous  humilier. 

C. 
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— : * èvJ\u  Aïof 

iyyuç,  «T’gf/  Kzl  ’orsiptov  'aroi'W. 

Audi,  incert.  ex  Stob. 

Jupiter  ne  dort  pas  ; maïs  il  veille  fur  la  con - 
duite  des  Hommes , & il  encourage  leur  in - 
dujlrie. 

* P O U R ne  pas  mégarer  dans  un  fujet 
A d’une  aufli  grande  étenduë  que  celui 
de  la  Gloire,  j’en  ai  traité  avec  quelque  or- 
dre & une  efpèce  de  méthode.  J'ai  d’abord 
envifagé  les  raifons  que  la  Providence  peuc 
avoir  eues,  lors  qu’elle  a mis  ce  Principe 
dans  nos  Ames.  J’ai  fait  voir  enfuite , par 
diverfes  reflexions , que  la  Gloire  eft  aufli 
difficile  à obtenir,  qu’il  eft  ar.s  de  la  perdre  î 
qu’elle  ne  donne  à l'Ambirifr:1:  qu’un  très- 
petit  Bonheur , & quelle  lui\  *.ufe  une  in- 
finité d’embarras  & d’inquie'^ades.  Je  vai 
montrer  en  dernier  lieu  , qu’elle  nous  em- 
pêche d’arriver  à un  certain  Bue  , auquel, 
nous  pouvons  ateindre  , & qui  eft  accom- 
pagné d’une  entière  fatisfadion,  11  eft  pref- 

que 

* Le  defïr  de  la  Gloire  s’oppofe  à nô- 
tre véri  table  B o n h e ujR. 
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que  inutile  d'avertir  que  je  veux  parler  de 
ce  Bonheur,  qui  nous  eft  refervé  dans  une 
autre  Vie  , que  chacun  a les  nioïens  de  fe 
procurer,  & qui  nous  comblera  d’une  joie 
inénarrable  pour  toute  l’éternité. 

J’avance  donc  que  la  pourfuite  de  la 
Gloire  nous  empêche  d’arriver  à cette  gran- 
de Fin  , & cela  pour  ces  trois  raifons  , qui 
me  paroilîent  convaincantes  , & d’où  il  eft 
aifé  de  le  recueillir. 

I.  Parce  qu’un  violent  defir  d’aquerirde 
la  Gloire  fait  naître  quanti  é de  méchantes, 
habitudes  dans  l’efprit. 

i.  Parce  que  plufieurs  de  ces  allions-, 
qui  fervent  à l’obtenir , n’ont  aucun  raporc 
avec  le  Bonheur  éternel , que  nous  devons 
avoir  toujours  en  vue. 

3.  Parce  que  , fupofé  que  les  mêmes  ac- 
tions tendirent  à l’une  & à l'autre  & de  ces 
deux  fins , elles  ne  contribucroient  jamais 
à nous  rendre  participans  de  ce  dernier 
Bonheur  , fi  elles  venoient  du  défit  de  la 
première. 

Ceux  qui  fonr^ccoutumez  à réfléchir  fur 
la  Morale  , & Mai  connoiflent  le  cœur  hu- 
main ne  peuv  Jp  que  fentir  l’évidence  de 
ces  trois  Prop  «irions.  De  force  que  je  n’ia- 
fifterai  pas  davantage  là  - delîus  , & que  je 
paflerai  à un  autre  Point  de  la  même  nature , 
qui  nous  fournira  des  penfées  moins  com- 
munes. 

II  me  femble  qu’on  peut  inferer  naturel- 
lement de  ce  que  je  viens  d’établir,  que 
c’eft  la  plus  haute  de  toute  les  folies  de 

cjies>- 
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chercher  l’aprobation  ou  l’eftime  d’aucun 
Etre,  que  de  celui  qui  eft  l’Arbitre  fupiême 
de  l’Univers  , & cella  pour  ces  deux  rai- 
fons  > i.  parce  qu’il  n’y  a que  lui  feul  qui 
puifle  faire  de  nous  un  jugemens  équitable  * 
& nous  eftimer  à proportion  de  nos  méri- 
tes j z.  parce  que  l’eftime  ou  l'aveu  de  tout 
autre  ne  fauroir  jamais  nous  procurer  aucun 
avantage  de  conféquence. 

Je  dis  en  premier  lieu  qu’aucun  Etre  , fi 
vous  en  exceptez  Dieu  feul , ne  peut  for- 
mer de  nous  un  jugement  exaét,  & nous 
eftimer  ce  que  nous  valons.  En  effet , les 
autres  Hommes  ne  voient  que  l’écorce, 
pour  ainfi  dire,  de  nos  aélions,  & nôtre 
couduite  apparanre  ; ce  qui  ne  fufîc  pas  pour 
leur  donner  unejufte  idée  de  ce  que  nous 
fommes  ni  bâtir  là  defïus  un  jugement 
folide.  Il  y a plufieurs  Vertus , qui  ne  fe  mon- 
trent point  au  dehors  : Il  y a diverfes  Per- 
fections cachées  dans  l’Ame  d’une  Homme 
de  bien  , qui  fervent  d’un  grand  ornement 
à la  Narure  Humaine  , quoi  qu’incapables 
de  fe  découvrir  aux  autresf  Qellcs  agiflenc  en 
fccret  , fans  bruir  & fan%v  clac , & ne  font 
vifîbles  qu’à  celui  qui  fonY  ules  cœurs  & les 
îeins.  Quelles  démarches  Vjuvent  expnmer 
l’Innocence  & la  régularité  de  fes  penfées  , 
qui  l’épurent  & le  fanéïifient  à tous  égards  ? 
Ce  repos  intérieur  & ce  conrenremenc  de 
î’efprir  , qui  le  font  jouir  en  paix  de  l’érat 
où  il  fe  trouve?  Le  plaifirs  & la  douceur, 
qu’il  goùcc  à faire  du  bien  ? La  joie  & la 
laùsfa&ioo  qu’ils  fent  à la  vue  de  la  profpe- 
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ricé  & du  bonheur  des  autres  ; Ces  Vertus  », 
avec  leurs  fidèles  compagnes,  font  les  beau- 
tez  fecrerces  d’une  Ame,  les  grâces  invifi- 
blés  aux  yeux  des  Hommes  mortels  , mais 
qui  la  rendent  aimable  & précieufe  devant 
celui  à qui  rien  ne  peut-être  caché.  Il  y 
a bien  auffi  des  Yerrus  , qui  manquent  d’oc- 
cafions  pour  fe  manifefter.  Chaque  Vertu 
a Ton  tems  & fa  place  , un  objet  que  luiefi: 
propre  & une  conjoncture  favorable , pour 
être  dûëment  exercée.  L’Indigence  obl'cur- 
cit  la  Libéralité.  La  patience  & la  fermeté 
d’un  Martyr  ou  d’un  Confefleur  demeurent 
cachées  dans  l’état  florilTant  du  Chriftianif- 
me.  Il  y a de  certaines  Vertus  qui  neparoif- 
fent  que  clans  l’AfliCtion  , ou  dans  la  Prof- 
perité  ; en  particulier , ou  en  public.  Mais 
le  fouverain  Monarque  de  l’Univers  les  pé- 
nétre toutes  jufques  à leur  origine  ; il  voir 
ce  que  nous  faifons  , & ce  que  nous  ferions 
dans  tous  les  Cas  poflibles.  Il  découvre  le 
Martyr  & le  Confefieur  fans  l’épreuve  du 
Feu  eu  de  la  Tortute  , & il  en  recompcn- 
fera  plufîeurs , Ëns  le  fiècle  à venir  , pour: 
des  aCtions  qu’  Ë n'ont  jamais  eu  le  moïen 
d’executcr.  t'  i autre  caufe , qui  fait  que 
les  Hommes  ,fe  fauroienr  juger  droiremeoc 
de  nous  , vient  de  ce  que  les  mêmes  ACtions 
peuvent  avoir  differens  buts,  & naître  de 
principes  tout  oppofez.  Elles  font  d’une 
nature  fi  compliquée  , & environnées  de 
tant  de  circonitances  , que  , fuivant  qu’on 
les  aprofondit  plus  ou  moins , ou  quon  les 
euviiage  d’un  côté  glucôt  que  de  l’autre , on 

a’s m 
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s’en  former  differentes  idées  , & on  les  in- 
terprète tour  au  rebours  ; en  forre  que  celui 
qui  palfera  pour  un  Hypocrite  & un  Rufé 
dans  l’efpric  de  l’un  , paroîtra  un  Saine  ou 
un  héros  à l’autre.  Ainfx  l’on  ne  doit  pas 
fe  fier  aux  actions  extérieures  pour  connoî- 
tre  le  cœur  de  l’Homme;  puis  quec’eft  un 
milieu  trompeur , qui  altéré  & déguife  l'ob- 
jet. Il  faut  donc  avouer  de  nouveau  , que 
le  feul  Juge  équirabic  de  nos  bonnes  & de 
nos  mauvaifes  qualirez  eft  l'Etre  fuprême  , 
qui  ne  juge  pas  de  i’intention  par  l’a&ion  , 
mais  de  celle  ci  par  l’aurre. 

D’ailleurs  il  eft  impoflîble  que  les  démar- 
ches extérieures  dépeignent  au  jufte  les  raou- 
vemens  de  l’Ame-,,  parce  quelles  ne  fau- 
roienc  marquer  la  forcedes  Principes  , d’où 
ils  naiftent.  Elles  ne  repréfenrent  pas  nos 
Vertus  au  naturel,  & ne  peuvent  que  faire 
voir  les  Habitudes  qu’il  y a dans  l’Ame  , fans 
en  découvrir  le  degré  & la  perfection.  Ce 
ne  font:  touc-au-plus  que  de  foibles  images 
de  nos  penfées  , & des  Copies  imparfaites  , 
qui  peuvent  bien  nous  inflz  jire  en  gros  de 
leur  but , mais  qui  ne  faur  Jent  jamais  ex- 
primer la  vie  & la  beautAf j l’Original.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  à l*égVll  du  fouverain 
Arbitre  de  l’Univers;  il  découvre  nos  pen- 
fées les  plus  intimes  ; il  voit  tous  les  pro- 
grès que  nous  faifons  dans  la  Vertu  , depuis 
lés  fimples  velléïtez,  jufqu’à  ce  que  l’Ha- 
bitude en  foin  entièrement  formée  ; il  en 
obfcrve  les  premières  ébauches  , & il  en  re- 
marque-tous les  traits  , jùfqu  à «quelle  aîc 
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reçu  toutes  les  grâces  donc  elle  eft  capables  , 
& qu’elle  parodie  dans  tout  fon  luftre,  C’eft 
ainlî  que  1 Etre  fuprême  peut  feu!  r.ous  efti- 
mer  fuivant  nos  mérites  , au  lieu  que  les 
Hommes  ne  fauroient  juger,  de  nous  que 
par  nos  aCtions  , qui  ne  peuvent  jamais  leur 
donner  une  jufte  idée  de  ce  que  nous  Tom- 
mes , qu’il  y a plufieurs  Vertus  qui  rfécla- 
tent  point  aù  dehors  : plusieurs  , qui  man- 
quent d occafion  pour  Te  mamfefter  ; plu- 
fieurs , qu'on  interprète  ma!  , & que  l’on 
attribue  à de  tour  autres  principes  qu’à  ceux 
d’ou  elies  naifFenc  ; puis  qu’enfïn  l’on  ne 
fauroit  découvrir  l’énergie , la  perfection  & 
le  degré  de  ces  principes. 

Mais  fî  Dieu  eft  le  feul  Juge  de  nos  bon- 
nes qualirez  , il  en  e/t  aufla  l’unique  Rému- 
nérateur : de  forte  qu’à  l’envifagerà  ce  dou- 
ble égard  , nôrre  Ambition  n’y  trouve  pas 
moins  fon  compte  que  nôtre  intérêt.  Si 
donc  l’Homme  du  monde  le  plus  ambitieux 
& le  plus  intérefle  vouloir  fe  former  l’idée 
d’un  Etre  capable  de  le  rendre  heureux  , que 
pourroit-il  fouh^ter  davantage,  que  de  le 
voir  revêtu  d’vÆ  ConnoiïTance  qui  décou- 
vre jufqu’à  la  r Bndre  de  fes  perfe&ions  , & 
d’une  B >nré  qt,;.wle  récompcnfe  à proportion 
de  ce  qu’il  même  ? 

Qje  l’Ambitieux  tourne  donc  tous  Tes 
defns  de  ce  côté-là  ; & , afin  qu'il  ait  en  vue 
une  Gloire  digne  de  lui  , qu’il  fe  fouvienne 
que  , s il  fait  valoir  fes  talens  du  mieux  qu’il 
lui  eft  poflîbie  , un  jour  viendra  que  le  fou- 
verain  Monarque  de  l’Univers , le  Juge  fu- 

préme 
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préme  du  Monde  , qui  voie  les  plus  pences 
femences  de  Vertu  qu'il  y a dans  Tes  Créatu- 
res,& qui  polTede  lui-même  toutes  les  perfec- 
tions imaginables  , publiera  ce  qu’il  vaut  en 
préfence  des  Hommes  & des  Anges,  & le 
couronnera  de  cet  Eloge  magnifique,  * Vous 
vous  êtes  fort  bien  conduit  , bon  & fidèle  fer - 
viteur.j  entre\dans  lu  gloire  de  votre  Seigneur. 

C. 

*S.  Matth.  XXV.  21. 

XXXIV.  D I S C O U R S. 

Singula  de  nobis  anni  prædantur  euntes. 

Hou.  L/II.  Ep.  II.  yy. 

A mefure  qu'on  aproche  du  retour , & qtte 
les  unnées  viennent , on  perd  une  partie  de 
fes  talent  & des  douceurs  de  la  vie. 

Mr.  le  Spectateur, 

* T E fuis  dans  la  foixantc  - cinquième  an- 
„ J née  de  mon  âge  , &f\*aprés  en  avoir 
,,  pafTé  la  Meilleure  partiels  ns  les  plaifîrs  , 
»,  je  trouve  mes  fens  fi  foi»' ' *5  & fi  épuifez  , 

i,  que  la  vie  m’efl  prefque'1  charge.  Mais 
„ d’où  vient  , je  vous  prie  ^ que  mes  apé- 
„ tits  augmentent , lors  que  mes  forces  di- 

j,  minuenc , & que  je  n’ai  plus  le  pouvoir 
„ de  les  fatisfaire  ? Je  vous  parle  ingenû- 
„ ment  comme  un  Criminel , afin  que  les 

„ au- 

* L e t tr  e fur  le  renvoi  de  de  la  Conver- 
on  dans  un  âge  avancé. 
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autres  aprennent , par  mon  Exemple,  à “ 
fe  corriger  de  bonne  heure  , & à ne  fe  lC 
Bâter  pas  qu’ils  en  pourront  venir  à bouc  “ 
fur  leurs  vieux  jours,  fous  prétexte  que  c* 
s’ils  n’abandonnent  pas  les  plaifirs  , ils  les  Ct 
abandonneront  eux  - mêmes  ; ce  quict 
n’cft  que  trop  fouvent  la  chetive  ref- ‘‘ 
fource  de  quelques  uns.  Mais  qu’ils  fa-  “ 
chent  que  j’ai  éprouvé  tout  le  contrai-  “ 
re  : Je  fuis  aujourd’hui  aufli  curieux  pour  Jt 
mes  Habits  , 5c  auffi  plein  d'ardeur  à la 
vue  d’une  jolie  Femme  , que  je  ^étois  <« 
dans  ma  jeune/Te  , lors  que  , debout  fur  cc 
un  banc  du  parterre  à la  Comédie  , je  “ 
lorgnois  toutes  les  Belles  qui  m’environ- 
noient.  Je  poulfe  même  l’etravagance  u 
il  loin,  & j’ai  fi  peu  teprimé  ia  fougue  ,c 
de  mes  delirs  que,  pour  les  entretenir, 
il  m'arrive  fouvent  de  m’alTeoir  , avec  “ 
mes  Lunettes  fur  le  nez  , & d’écrire  des  “ 
Billets  doux  à des  Beautcz  qui  fervent  de-  “ 
puis  long-rems  de  nourriture  aux  Vers. {< 
C’eft  ainfi  qu'un  foible  fouvenir  de  mes <c 
plaifirs  palT.z  nv  àrechaufe  le  cœur  j mais  *« 
ne  ferois  je  pas  «fîniment  plus  heureux '* 
fi  je  pouwois  r » réjouir  en  fecret  de  ma  “ 
vie  palTée  , fi:  f’avois  fait  quelque  belle  “ 
aétion  pour  nu  Patrie,  & fi  j’avois  em-  “ 
ploïé  , en  aétes  de  charité  ou  de  générofi-  *« 
té,  tout  le  bien  que  j’ai  prodigué  dans  la  tl 
débauche  ôc  l’incontinence  ? J’ai  vécu u 
jufques  ici  en  Garçon;  & au  lieu  d’une'6 
pofterité  nombreufe  que  j’aurais  pu  avoir  , “ 
& qui  m’auroit  peut-être  donné  beaucoup 

de  '* 
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„ de  plaifir  , il  ne  me  refte  pour  tout  amu- 
,,  fement  que  le  tecit  de  quelques  vieux 
,,  Contes  ou  d’intrigues  furannées . où  per- 
„ fonne  même  ne  veut  croire  que  j’aie  eu  ja- 
„ mais  aucune  part.  Je  ne  (ai  fi  vous  avez 
„ traité  lefujer  ; mais  il  me  femble  que  vous 
„ ne  fauriez  enchoifirun  meideur  que  ce- 
„ lui  de  l’Art  qui  nous  enfeigneroit  à ne 
,,  craindre  pas  la  viellelle.  Dans  un  tel 
,,  Di  scours  vous  devriez  nous  inftruire 
,,  à détacher  nos  cœurs  de  tout  ce  qui  eft  paf- 
,,  fager^g:  nous  faire  fentir  que  la  Beauté  mê- 
,,mefe  ride  à mefure  qu’on  la  contemple. 

„ L’Homme  d’efprit  devient  infenfiblement 
,,  bizarre  , paur  ne  pas  réfléchir  fur  le  flux  & 

,,  reflux  perpétuel  de  tout  ce  qui  l’environ- 
„ne  : C’eft  ainfi  que,  dans  l’efpace  de  quin- 
„ ze  ou  vingt  ans  , il  fe  voit  au  milieu  d u- 
„ ne  autre  Génération  d’Hommes  , qui  ont 
„des  maniérés  différentes  des  fiennes , mais 
»,  qui  ne  leur  font  pas  moins  naturelles  , que 
„ fes  divertiffemens  , fes  idées  , & fon  genre 
„ de  vie  l’étoient  autrefois  pour  lui  & pour 
„ fes  Amis.  Le  mal  eft  «p’il  regarde  d’un 
„ œüil  dédaigneux  les  éan£  mens  dont  il  a 
„ été  lui-même  coupable^  \ qu’ilenacet- 
„ te  efpècede  rebut  que  le  ( Hommes  fen- 
,,  tent  les  uns  pour  les  autres  à caufe  de 
„ leurs  différentes  Opinions  : C’eft  ainfi 
„ qu’un  Cerveau  foible  & qu’un  Efprit  in- 
»,  quiet  fe  chagrine  & fe  tourmenre  de  ce 
,,  que  la  Jeuncfle  faic  fotement  ce  qui  eft 
»,  toûjours  une  fotife  , de  quelque  maniéré 
qu’on  s/y  prenne.  C’cft  là , mon  cher- 

„ Mon- 
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M mfieur  , ia  inuarion  ou  se  trouve  au  ** 
jourd hui  mon  fciprir?  je  hais  ceux  dont  ** 
je  devrois  me  moquer,  & je  porte  envie '* 
à ceux  que  je  mépnfe.  Le  tenu  delà  jeu-  “ 
nede  & de  lage  viril  parte  dans  le  delor  ‘* 
dre  ellfuivi  de  ces  mites  confé  juences 
Wais  a ceux  qui  mènent  une  vie  réglée  , ** 
fous  les  âges  leur  procurenc  la  même  ** 
douceur  ; il  H’ya  que  le  fouveuirdes  bon  “ 
nés  actions  qui  foie  un  feftio  pour  l’Ame** 
beaucoup  plus  délicieux,  que  ne  le  peu- “ 
vent  être  les  joies  les  plus  vives  de  la  ** 
boitillante  Jeunelfe.  Pour  moi,  lors  que** 
je  fuis  dans  mon  Fauteuil , & que  je  corn-  ** 
nience  a réfléchir,  les  imaginations  ex- ‘* 
travagantes  d’un  Enfant  ne  font  pas  plus  *< 
ridicules  que  le  Galimatias  qui  s'offre  à tc 
mon  Efprir  ; des  Habits  magnifiques  , des  ** 
Concredanfcs , les  derniers  Couplets  de  “ 
quelques  Airs  d Opéra  , des  Conventions  “ 
interrompues,  & des  Querelles  arrivées  ** 
à minuir , après  avoir  faic  la  débauche  , ** 
donc  les  feuls  objecs  qui  me  roulent  dans  ** 
la  tête  & qui  fervent  à mon  entretien.  Je  u 
vous  prie , mon  ch»  Mon  fleur , de  publier  ** 
ce  que  vous  vc  Iz  de  lire  , afin  que*4 
certaines  Dames  .Me  ma  connoiflance  8c  ** 
de  mon  âge  ne  fc  Maflenc  pas  une  peine  ** 
de  fc  bien  couvrir  la  tête  duranr  cetre  U 
Saifon  froide  , & que  mon  vieux  Ami  “ 
Pimpan  acheté  une  Cane  , pour  fe  fou-  ** 
tenir  dans  les  rues,  où  il  fe  donne  des** 
airs  d un  Egrillard  , quoi  que  fes  jambes** 
chancellent.  En  un  mot,  fi,  depuisquel- ** 

ques  ** 
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„ ques  années  , je  n’avois  une  Paflîon  do- 
„ minante»  qui m’avoit paru  autrefois  baffe 
,,  & indigne  d’unhonêce  Homme,  il  ne  me 
,,  refteroitplusle  moindre  plaifir  mais  fâ- 
chez que  fi  je  vis  jufques  au  zi.  de  Mars 
,,1714.  & que  mes  Débiteurs  foient  bons, 
„ j’aurai  alors  un  Capital  de  cinquante  mille 
5)  Livres  Steriin.  Je  fuis,  &c. 

J.  C R A S T I N. 

Mr.  le  Spectateur, 

„ Vous  obligerez  infiniment  un  pauvre 
„ Amoureux  craintif,  fi  vous  irfferez  dans 
„ vôtre  premier  Discours  la  Lettre 
,,  fuivante  deftinée  à ma  Maîtreffe.  Vous 
„ faurez  que  je  ne  fuis  pas  Homme  à perdre 
„ d’abord  toute  cfperance  j mais  elle  eft 
„ d'une  humeur  fi  étrange , que  tout  d’un 
»,  coup  elle  ne  veut  plus  de  moi,  fans  ri- 
j,  me  ni  raifon,  & qu’elle  eft  fu  jette  à des 
,,  Accès  de  froideur  , comme  elle  - même 
„ l’a  déclaré  à une  de  fes  Confidentes.  Ces 
»,  Accès  lui  durent  quelquefois  cinq  ou  fix 
,,  femaines  de  fuite  ; Teùs  puis  qu’elle  y 
,f  tombe  fans  être  provoqï'p,  il  faut  efperer 
,,  qu’elle  en  reviendra  fana/  ue  j’y  emploie  de 
,,  nouveaux  fervices.  Cependant  la  Vie  & l’A- 
»,  mour  n’admettent  pas  de  fi  longues  inter* 
„ ruptions  ; ainfi  agréez,  s’il  vous  plaie, 
„ que  je  lui  donne  ce  mot  d’avis. 


Ma* 
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Mademo  I selle, 

* Je  vous  aime  & je  vous  honore  ; Ne  «* 
me  dites  donc  pas,  je  vous  prie  , qu’il ‘c 
faut  atendre  que  nous  publions  obferverc< 
toutes  les  bienféances  8c  les  formalités  «c 
requifes  , &s’acommoder  à vôtre  humeur. <s 
Si  vous  êtes  d’une  conltirution  allez  heu-  <* 
leufe  pour  être  indolence  deux  Mois  de‘« 
fuite,  vous  devriez  fonger  que,  durant 44 
tout  cet  intervale  de  tems  , je  brûle  d’im-  « 
patience,  8c  qu’une  Fièvre  lente  mecon-“ 
fume.  Vous  avez  beau  dire  qu’il  n’y  a “ 
rien  qui  nous  prelfe,  nous  vieilIi/Tons  l’un  “ 
Sc  l’autre  à mefure  que  nous  parlons.  Le-  44 
quel  de  ces  deux  partis  croïez-  vous  le  plus** 
raifonnable  , ou  celui  de  bannir  vôtre  In-  “ 
dolence  pour  me  rendre  heureux  , ou  ce-*4 
lui  de  la  garder  pour  augmenter  mes  pci-  «« 
«es , fans  qu’il  vous  en  revienne  aucun  (4 
avantage  ? Pendant  que  je  foufre  vôtre <c 
Infcnfibilité  , je  me  rends  inutile  au  mon-  “ 
de,  & j’efluïe  mille  chagrins  5 mais  fi  “ 
vous  favorifez  rj  Paffion  , vous  comblez  <£ 
tous  mes  deiîrs,  Mous  me  donnez  de  non-4* 
velles  efperancc \W  vous  m’exitez  à pren-  “ 
dre  de  généreux  Foins  , à former  des  nobles  4 
refolutions  , & a goûcer  des  cranfports  ra- 44 
vidans.  Je  (ais,&c.  - « 

XXXV.  D I S- 

* L e t r r e d’un  A m a M t à ion  inconftan-* 
te  Maîtresse. 
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y" P Stv9-6>7T0!ffiV  tUKT aî'ov  VctKOV. 

îragm  vct.  Poëtæ. 

Le  Mariage  ejl  un  malt  que  Von  doit  fou  hait  er. 

* A \ On  Perc  ’ ^onr  ^ un  mot  ^anS 

lVllc  premier  de  tous  mes  Discours, 

& que  je  ne  dois  nommer  qu  avec  relpeét 
& un  cœur  plein  de  gratitude  , m a fouvcnC 
entretenu  lur  le  chapitre  du  Mariage.  Ani- 
mé par  fon  avis  & mon  inclination  , j a- 
dreflai  mes  vœux,  dès  ma  plus  tendre  jeu- 
neflc  , à une  Demoifelle  d’une  grande  beau- 
té , qui f s’il  m’eft  permis  de  le  dire  , n avoit 
ancunc  anriparhie  pour  mon  Individu  ? mais 
parce  que  mon  Rameur  taciturne  m empe- 
choit  de  briller  à Tes  yeux,  elle  me  prit  a la 
fin  pour  un  Set,  & refoluë  d’avoir  plus  d e- 
gard  au  Mérire  qu’à  toute  autre  choie  dans 
ceux  qui  lni  en  contoient  , elle  époula  un 
Capitaine  de  Dragons , qf\  faifoit  des  re- 
crues dans  fon  voifinage.  I 

Depuis  ce  malheur  , j‘a\r  ’oûjours  eu  de 
l’âverfion  pour  les  Damoiljjjux  , & îe»nal 
plus  ofé  tenter  fortune  auprès  du  beau  Sexe. 
Les  observations  que  je  fis  alors  , & les 
avis  que  je  reçûs  de  mon  honete  Homme 
de  Pere , ont  produit  l’Efiai } que  je  vai 
1 don- 

* Reflexions  fur  TA  mo  UR  & fur  le  Ma- 
riage. 
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donner  ici  , fur  l'amour  & fur  le  Maria- 
ge 

Le  rems  le  plus  agréable  de  la  vie  d’an 
Homme  eft  en  général  celui  qu’il  paffe  à 
faire  la  cour  à fa  Maîtreffe  , pourvu  qu’il 
l’aime  de  bonne  foi , & qu’elle  foit  dffcrecce 
& civile.  Dans  la  pourfuitc  de  l’Objet  ai- 
mé , il  fenc  que  l’amour,  les  defirs  , l’ef- 
pcrance  , & toutes  les  affections  les  plus 
douces  de  l’Ame  prennent  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces. 

Il  eft  plus  facile  à un  homme  adroit  & 
rufé  , qui  n'eft  point  amoureux  , de  per- 
fuader  à fa  Maîrreffe  qu’il  l’atme,  & d’ar- 
river à fon  but  , qu’à  un  autre  qui  fent  pour 
elle  une  violente  paftion.  L’Amour  fincerc 
eft  accompagné  de  mille  foucis  , d’impa- 
liences  & de  reflentimens  , qui  ren  ient  un 
Homme  peu  aimable  aux  yeux  de  la  Per- 
forine, dont  il  veut  toucher  le  cœur  ; ou- 
tre qu’il  le  remplir  de  craintes  , qui  lui 
abat  l’efprit , & qu’il  le  fait  fouvent  paroî- 
tre  ridicule,  lors  qu’il  aurait  envie  de  fc 
diftinguer. 

On  peut  dire  Mi  général  que  les  Maria- 
ges contractez  ,{ après  une  longue  fréquen- 
cion  , font  le  Fplus  heureux.  L’Amour 
devroit  jetrer  dj  profondes  racines  , & Ce 
bien  fortifier  , avant  qu’on  y entât  le  Ma- 
riage. Une  longue  fuite  d’e'perances  & 
d’attentes  nous  fixe  l’idée  dans  l'Efprit,  & 
nous  accoutume  à fentir  une  véritable  ten- 
dreffe  pour  la  Perfonne  aimée. 

11  n’y  a rien  qui  foie  de  fi  grande  confé- 
Tojne.  i II.  £ que»- 
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qucncc  pour  nous  , que  de  trouver  de  bon- 
nes qaaluez  dans  la  Perfonne  avec  qui  nous 
devons  paffer  nôtre  vie  , puis  que  leur  effet 
ne  fe  borne  pas  à nous  rendre  agréable  no- 
tre lit uation  ptéfence  ; mais  qu’elles  contri- 
buent fouvent  à nôtre  Bonheur  éternel. 
Lors  que  le  choix  en  eft  laide  aux  Parens  , 
ils  n'ont  en  vue  que  le  Bien  & les  avanta- 
ges de  ce  Monde  , au  lieu  que  les  deux  Par- 
ties intéredees  ont  prefque  coûjours  egard 
au  Mérice  perfonne!.  Ils  ont  leurs  raifons 
de  l’un  & de  l’autre  côté.  Les  premiers 
voudroient  procurer  cous  les  aifes  & tous 
les  plaides  de  la  vie  à la  Perfonne  donc  ils 
époufent  les  intérêts  ; dans  l’efperance  me- 
me que  fon  état  floridfanc  peut  leur  donner 

du  relief.  & leur  être  de  quelque  avantage. 

Les  autres  cherchent  à s’adurer  d’une  joïç 
c mtinuelte.  Une  Perfonne  verrueufe  n’er- 
cice  pas  feulement  1 Amour  > mais  elle  ai- 
de à l’entretenir  ; elle  nourrit , dans  le  feiti 
du  Spedaceur,  un  plaifir  fecrec  & une  faris- 
faélion  intérieure  , lors  que  les  premiers 
feux  de  la  padion  font  éteints.  La  Verra 
donne  du  credic  à une  1 nme  ou  à un  Ma- 
ri , foit  auprès  de  leurs  A,  ’s  ou  des  Etran- 
gers , & devient  d’orna^Ÿ0  la  fource  d’une 
pofttrisé  d’Enfans  , audi  "beaux  que  ro- 
buffces.  . , 

Je  pi  éferetois  une  Femme  qui  ferait  agréa- 
ble à mes  yeux  fans  è re  difo-me  a 
ceux  des  autres  . à une  Beauté  célébré.  Si 
vous  en  époufez  une  extraor  linairemenc 
belle,  il  Faut  que  vous  aïez  pour  elle  une 
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partion  violence  , ou  vous  ne  gainez  pas  touc 
le  plaifir  que  fes  charmes  peuvenc  cauler ; 

-fi  vous  l'aimez  avec  aideur , il  n’y  a pief- 
:que  aucun  douce  que  vô.rc  amour  ne  fcrt 
accompagné  d'amertume  , de  ctaîntes  & de 
jaloufies. 

La  bonté  du  Naturel  & l’Humeur  égale 
rendent  vôtre  focieté  commode  & aifée  ; la 
Vertu  & le  bon  Sens  vous  rendent  un  Ami 
ou  une  Amie  agréable  ; la  Tendrerte  & la 
Confiance  vous  rendent  un  bon  Mari  ou 
une  boune  Femme.  Pour  une  Peifonne 
qui  cft  revécue  de  ces  belles  qualirez  , on  en 
trouve  cent  qui  n’en  ont  pas  une  feule.  On 
peut  dire  avec  tout  cela  que  le  monde  a 
plus  d’égard  aux  Trains,  aux  Equipages, 
& à tout  l’éclat  pompeux  de  la  Vie  ; nous 
cherchons  Plûcôr  à éblouïr  les  yeux  de  la 
Multitude  , qu’à  fuivre  nos  véritables  inté. 
rets  , & . ce  qui  eft  une  des  Partions  des  plus 
inconcevables  de  la  Nature  Humaine  , com- 
me je  l’ai  remarqué  ailleurs , nous  prenons 
infinement  plus  de  peine  pour  paioître  heu- 
reux , que  pour  Je  devenir.  De  toutes  les 
différences  qu'o  Jvoir  entre  les  Perfonnes, 
celle  de  l’Hume<  «produit  les  plus  malheu- 
reux de  tous  le.  JMaiiages  , quoi  qu’on  n’y 
farte  prefque  autoine  atention  1ers  qu’on  h.  s 
conrraéfe.  Plufieurs  Couples,  qui  fe  trou- 
vent à cet  égard  mal  artoris  enfemble  , 
quoi  que  l’Epoux  & l’f  poufe  aient  peut- 
être  beaucoup  de  mérite  & de  Vertu,  au- 
toienc  pu  vivre  heureux  & contens  , fi  cha- 
K ij  cun 


no  Le  Spectateur.  XXXV.  Bifc. 
cun  d’eux  Ce  fût  uni  à une  Perfonne  d’un 
caractère  tout  oppofé. 

Avant  le  Mariage  , on  ne  fauroit  trop 
éplucher  les  défauts  de  la  Perfonne  aimée  ; 
ni , après  qu’il  eft  conclu  , avoir  trop  d’in- 
dulgence fur  cet  article.  Quelque  parfaite 
qu’elle  vous  femble  de  loin  , lors  que  vous 
la  verrez  de  plus  près  , vous  découvrirez 
bien  des  foibles  dans  fon  humeur  , auxquels 
vous  n’aviez  pas  pris  garde  , & dont  peut- 
être  vous  n’auriez  jamais  eu  aucun  foupçon. 
C’eft  donc  ici  que  la  Difcretion  & la  Bonté 
du  Naturel  doivent  déploïer  toute  leur  for- 
ce : la  première  vous  empêchera  de  fixer 
vos  penfées  & de  vous  artêrer  fur  ce  qui 
vous  paroit  defagréable  , pendant  que  l’autre 
excitera  en  vous  toute  la  tendrefTe  de  la 
Compaflîon  & de  l’Humanité  , quelle  adou- 
cira peu  à peu  ces  défauts  , & les  convertira 
même  en  beautez. 

Le  Mariage  donne  de  l’étendue  à nôtre 
Bonheur  & à nos  Miferes.  Celui  qui  Ce  con- 
tracte par  Amour  eft  agréable  ; celui  que 
l’Intérêt  produit  eft  incommode;  & celui, 
où  l’un  & l’autre  de  ces  natifs  fe  trouvent, 
eft  heureux.  Un  MarialJvde  ce  dernier  or- 
dre a toutes  les  donceursV  - l’Amitié  , tous 
les  plaifirs  des  Sens  & de  va  Raifon  , en  un 
mot  , tous  les  agrémens  de  la  Vie.  Il  n'y 
a point  de  marque  plus  certaine  de  la  cor- 
ruption du  fiècle  , que  la  coutume  qui  s’efl: 
introduite  de  tourner  en  ridicule  un  fi  heu- 
reux état.  Mais  il  n’eft  tel  à ta  vérité  que 
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pour  ceux  qui  peuvent  regarder  avec  mépris 
les  vanitez  du  monde  , les  fouler  aux  piez  , 
& marcher  d’un  pas  ferme  & confiant  dans 
le  chemin  de  la  Vertu. 


XXXVI.  DISCOURS. 

Gratulor  quod  eum  quem  neccflè  erat  dilli- 
gere,  qualifcunque  effet , talem  habemus» 
ut  hbenter  quoque  diligamus. 

T R e b o n.  apud  C 1 c E R. 

Je  fuis  fort  aife  de  'voir  que  celui  que  nous  de- 
vrions aimer  de  quelque  naturel  qu’il  fût, 
foit  tel  , que  nous  puijjions  l’aimer  avec 
plaifir. 

Mr.  le  Spectateur  , 

* T E fuis  l’heureux  Pcre  d’un  Fils  très-  “ 
J docile  , en  qui  je  me  vois  rcvpre 
plufieurs  égards.  Il  feroit  fore  avança- “ 
geux  pour  la  Société  , fi  vous  parliez  fou-  “ 
vent  de  certaitÿ  fujers  qui  contribuent  à “ 
ferrer  les  nce  Js  de  cette  efpèce  de  Re-  “ 
lation  , & à Air  les  liens  du  fang  avec  “ 
les  devoirs  d^«  bienveillance  , de  la  pro-  ct 
teéljon  , de  l'indulgence  ; & du  refpeél.  Je  “ 
voudrois  qu’on  fuivit  en  ceci  une  mé*  •* 
thode  un  peu  finguîiere  ? & je  ne  croi  pas  “ 
qu’on  puiffe  venir  à bout  d’une  pareille  “ 
entreprife  , où  il  y a tant  d’inftin&s  fe-  “ 
K iij  crcts '* 

* Lettre  furies  Devoirs  mutuels  des  Pè- 
res > des  Mer  es  , & de  leurs  Enfans. 
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,,  crets  de  la  Nature  Humaine  à éplucher» 
„ qui  ne  tombent  pas  Tous  les  yeux  de  tout 
„ le  monde,  à moins  qu’on  ne  foie  capa- 
ble de  faire  une  bonne  Pièce  de  Théâtre. 
„ Je  rends  grâces  à Dieux  , de  ce  que  je  n’ai 
,,  point  à lui  rendre  compte  d’aucun  outra- 
>i  2e  grailler  fait  à mon  Pcre  ou  à naa.Me- 

Z>  c7  A . 

>}  re  , donc  les  bornez  me  feront  toujours 
,,  précieufes  : mais  lors  que  je  me  trouve 
„ feul  quelquefois  , & que  je  viens  a refle- 
,,chir  fur  ma  vie  paiTée,  depuis  ma  plus 
,,  rendre  Enfance  jufques  à ce  jour  , j'y  dé- 
couvre bien  des  fautes  commifes  à leur 
,,  égard  , auxquelles  je  n'ai  été  fenfible  , 
,,qu’après  êcre  devenu  Pere  moi  même.  Je 
,,  n’ai  eu  qtTalots  une  idée  de  la  joïe  q-u’un 
,,  Homme  fenc  lors  qu  i!  voit  faire  quelque 
,,  chofe  de  loiiable  à fon  Enfant , ou  de  la 
,,  trifteffe  qui  l’abbar  tout  d’un  coup  lors 
,,  qu’il  craint  de  lui  voir  faire  une  aiélion 
„ indigne.  On  auroit  de  la  peine  à s’ima- 
,,  giner  les  remords  que  je  fends  pour 
avoir  defobéï  en  différentes  occafions  aux 
ordres  de  ma  Mere,  lora:  que  je  vis  l’au- 
„ tre  jour  ma  Femme  real^der  par  la  fe- 
,,  nêtre  , & devenir  pâle  cV^me  la  Mort  à 
,,  la  vue  de  nôtre  plus  jeuV*  Fils  qui  cou- 
„ roit  fur  la  glace.  Un  Exemple  de  cette 
nature  fafit  pour  vo us  infinuer  qu’il  y a 
„ une  infinité  de  petits  Crimes  , auxquels 
„ les  Enfans  ne  prenent  pas  garde  lors  qu’ils 
„ y tombent , & pour  lefquels  ifs  fentironc 
„ peut- être  une  véritable  componéHon  de 
^cœar,  lors  qu’ils  feront  devenus  Pcres. 
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Je  me  fouviens  de  mille  & mille  chofes," 
qui  auroient  faic  un  finguüer  p aifir  à mon  '* 
Pere  , & que  j’omettois , dans  la  penfée  “ 
qu’il  ne  les  exigeoit  de  moi  que  par  ca-  ** 
price  ou  une  mauvaife  humeur  attachée" 
à la  VieillcfTe  ; quoi  que  je  fois  couvain-  ** 
eu  à préfent  qu’il  avoir  raifon  de  me  les'* 
demander.  Je  ne  faurois  plus  i’entrete-  “ 
nir  dans  nôtre  Salle,  ni  remplir  Ton  coeur" 
de  joie  par  le  récit  d’une  bagatelle,  où'* 
il  nes’incérefloir  qu’à  caufe  de  moi.  Il  y ** 
a long  rems  que  lui  & ma  Mers  font  dans1* 
le  tombeau  , mais  lors  qu’ils  écoient  en  “ 
vie  , leur  converfation  rouloic  prefque" 
toujours  fur  les  moïens  d’érablir  leurs  “ 
Enfans  , pendant  que  nous  étions  peut-  " 
être  occupez  à nous  moquer  d'eux  à fau- " 
tre  bout  de  la  Maifon.  Il  eft  certain  qu'à  “ 
ne  fuivre  que  la  Nature  dans  la  pratique  ** 
de  ces  grands  Devoirs,  nous  ferions  fort '* 
éloignez  de  les  remplir  de  l’un  & de  l’au  “ 
tre  côté,  malgré  l’inftinft  , qui  nous  y ** 
porte.  La  vieillefTe  fait  tant  de  peine  à ‘* 
la  plupart  du  monde  , & l’âge  viril  eft  fi " 
bien  venu  de  ■■Mus,  que  la  foumifTion  au  " 
déclin  eft  unt  (Hache  trop  rude  pour  un" 
Pere.  & que  fi  déference,  au  milieu  de" 
l’impétuofîté  Je  s pallions  & de  la  joie  , " 
paroit  déraifonnable  à un  Fils.  Il  y a fi  " 
peu  d’Hommes  qui  fâchent  vieillir  de** 
bonne  grâce  , & fi  peu  d’Enfans  qui  fâ-  " 
chent  ateindre  l’âge  viril  , qu’un  Pere  , " 
qui  s’abandonneroit  à fes  defirs  , & qu’un  '< 
Fils  , qui  füivroit  fes  mpuvçmèns  , fe-  «« 
K iiij  roient" 
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„ roient  incapa  blés  de  s’aquiter  de  ce  qu’il5 
„ fe  doivent  l’un  à l’autre.  Mais  lors  que 
„ leurs  intérêts  fe  croifenc , c’eft  là  que  la 
Raifon  vient  à leur  fecours  , 8c  qu’elle 
„ établit  un  commerce  mutuel  de  bons  offi- 
s,ccs  entre  les  plus  chers  Alliez  qu’il  y aie 
5)  au  monde.  Le  Pere  ne  cherche  que  l’oc- 
,,  cafton  de  répandre  Tes  benediéàions  à plei- 
,, nés  mains  fur  le  Fils,  & le  Fils  ne  fon- 
„ ge  qu’à  paraître  d gne  d’nn  tel  Pere.  C’effc 
,,  ainfi  que  Camille  & fon  Fils  aîné 
„ vivent  enfembié.  Camille  jouit  d’une 
„agréab'e  & indolente  vieil IcfTe  , à l’abri 
„ des  pallions  déréglées  , & fournis  à l’unique 
,,  empire  de  la  Raifon.  Il  attend  l’heure  de 
„ fa  Mort,  avec  une  refîgnation  mêlée  de 
,,  joie  , & le  Fils  craint  de  fucceder  à Phe- 
,,  virage  de  fon  Pere,  8c  de  n’en  joiiir  pas 
,,  d’une  maniéré  qui  réponde  à la  dignité  de 
,,  fon  PrédecelTeur.  Ajoutez  à ceci  que  le 
„ Pere  e(l  convaincu  qu’il  laiffe  un  bon 
,,  Ami  au*  ‘Enfans  de  fes  Amis  , un  bon 
„ Maître  à fes  Fermiers , & un  bon  Voifin 
„ à tous  ceux  qui  t’environpenr.  Il  ne  dou- 
,,  te  pas  qu’on  ne  rapelle  (xjavent  fa  me. 
,,  moire  à la  vue  de  fon  FlL.  mais  il  croie 
„ qu’on  n’aura  point  fujet  le  regréter. 
3,U  y a tant  de  fymphathie  entre  eux.  que 
„ Camille  eft  perfuadé  que  l’amitié  , ou  l’ef- 
3>  rime  qu’il  témoigne  à quelcun  fufit , pour 
,,  engager  fon  Fils  à la  même  confidéra- 
„ tion  , fans  qu’il  lui  dife  en  termes  exprès  : 
„ Mon  Fz7/  , fouvene&-vous  d'être  Ami  d'un 
„ tel  t l°n  epie  je  ne  ferai  plus  au  monde . 

Ils. 
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Ils  fonc  chéris  de  tout  le  voifinage  , & <c 
leur  Exemple  y a la  même  influence  que  “ 
celui  d’une  Cour  a fur  tout  un  Roïau- 
me.  <e 

Mon  Fils  & moi  ne  fommes  pas  fur  <c 
un  pié  à pouvoir  communiquer  nos  bon-  <e 
nés  allions  ou  nos  beaux  dedans  à tant ,c 
de  perfonnes  que  les  deux  Meilleurs  ,<*■ 
dont  je  viens  de  parler  ; mais  j’oie  dire** 
que  mon  Fils,  par  la  conduite  qu’il  tient" 
envers  moi  , & qui  eft  aplaudie  de  tout  “ 
le  monde,  réjouie  bon  nombre  de  Vieil-  '* 
lards  , aufli  bien  que  moi  - même.  Les  IC 
Enfans  des  autres  fuivenc  l’Exemple  du <f 
mien  , & j’ai  le  plaiflr  inexprimable  d’en-  “ 
tendre  que  nos  voifins  , lors  que  lui 
moi  pafïbns  à Cheval  auprès  d’eux,  nous  <£ 
montrent  avec  le  doigt  , & qu’il  s’é  4t 
crient  , d’un  ton  plein  de  joie  , Les  voilà  lC 
qui  pajfent . «* 

Vous  ne  fauriez  mieux  emploïer  vô-  '* 
tre  tenjs  , mon  cher  Monfieur,  qu’à  dé- “ 
peindre  au  naturel  les  douceurs  que  ce (t 
Parentage  bien  cultivé  procure  de  l’un  & •* 
de  l’autre  côteAes  choies  les  plus  in-<f 
différentes  deyAnent  de  grande  confé-  “ 
quence  à deiV»  perfonnes  qai  s’aiment  , “ 
& leur  amitié »recip,oque  donne  du  relief  *c 
aux  moindres  actions.  Lots  qu’on  exa-  “ 
mine  ce  qui  fe  palîe  dans  le  monde,  & fe 
qu’on  voit  les  mes  - intelligences  qui  re-  <c 
gnent  entre  les  plus  proches  Parens  , •< 
prefque  toujours  par  les  mfinuation  ma-  *« 
lignes  des  plus  y ils  Domeftiques  , on  ne  (t 
K v peut,s 
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,,peir  que  fentir  la  nécelficé  qu’il  y a d'ex- 
„ horter  les  Hommes  à le  tenir  en  garde 
,,  contre  les  faux  raports  , & à foncier  leur 
,,  tenirelfe  fur  les  principes  delà  Raifon , plu- 
„ tôt  que  fur  l’inftmôt  de  la  Nature. 

,,  Les  préjugez  , qu’ils  reçoivent  de 
,«  leurs  Parens , font  aulfi  la  caufe  que  les 
„ Haines  paient  d u ve  Génération  à l’autte  ; 

& lors  qu’ils  n’agiirenr  que  par  inftincfc , 
,,  les  Animofitez  fe  perpecuenc  , au  lieu 
,,  que  les  Bienfaics  s’oublient.  La  Nature 
„ Humaine  eft  fi  corrompuë  , que  nôtre 
„ Haine  fe  communique  plûrôt  à nos  ta- 
,,  fans  que  nôtre  A mtié.  Celle  - ci  don- 
„ ne  toùiours  à fon  Objec  quelque  chofe 
,,  qu’il  n’a  pas  , & l’autre  prive  le  fien  de 
,,  ce  qu’il  a de  meilleur.  Nous  lommes 
„ ainfi  difpofez  à imiter  le  ma1  plutôt  qnae 
,,  le  bien,  foir  que  cela  vienne  l’une  Cor- 
éruption  naturelle,  ou  d’un  Amour  propre 
„maleurendu. 

„ Il  femble  que  , pour  refpeéter  les  fa- 
,,  crez  nœads  qu’il  y a encre  un  Pere  & fes 
„ Enfans , on  n’auroic  befoien  que  d’exami» 
„ nerfon  propre  Cœur,  Jivchaque  Pere  fe 
édouvenoic  des  penfées  6 fdes  inclinations 
^qu’il  avoir  lors  qu’il  éco.  lfils  , & fi  oha- 
„ que  'Fils  fe  rapelloitce  'qu’il  acenloicdc 
„ fon  Pere  lors  qu’il  éroit  fournis  à fes  or- 
„dres,  cette  feule  idée  cmoécheroit  les 
„ Hommes  de  tomber  dans  a icûm  excès 
„ foie  de  rigueur  ou  de  relâchemem  . à 1-e- 
a,  gard  de  l’état  où  ils  fe  trouvent.  -Lors 
„ que  !’ Autorité  & la  Oépcndance  fonevio- 

kés„ 
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lées  entre  eux,  il  n’y  a point  de  Guerre” 
civile  dans  un  Etat  , où  la  Tyrannie  & la  " 
Révolté  loient  portées  plus  loin  , ni  s’exer-  ** 
cent  avec  plus  de  fureur.  Je  terminerai  ce  £< 
Difcours  par  la  Lettre  d’une  Mere  à Ion  fils  ” 
& la  Réponfe  de  celui  ci.  “ 

Mon  cher  Fils, 

* Si  les  plaifirs  , que  vous  pourfuivez” 
en  Ville  , vous  lailTent  quelques  momens  “ 
de  relâche  , daignez  les  emploïer  à la 
leéture  de  cette  Lettre  , que  je  vous  écrits  “ 
dans  l’amettume  de  mon  cœur.  Vous  ” 
avez  dit,  en  préfence  de  Mr.  Leeacre , •« 
qu’une  vieille  Femme  pouvoir  très  bien  tC 
vivre  à la  Camp-gne  avec  la  moitié  de‘c 
mon  Doiiaire  , 6c  que  vôtre  Pere  étoir  <£ 
un  franc  Benêt  de  m’avoir  conftitué  un‘* 
revenu  de  huit  cens  Livres  fterlin  au  pré-  ” 
juiiee  de  fon  Fils.  Vous  auriez  dû  mar-” 
quer  plus  d’égard  pour  ce  que  Letacre  “ 
vous  dit  à cecte  occafion  , & ne  pas  le” 
traiter  de  Paï^an^c  de  Sot  , puis,  qu’il  ” 
écoic  le  bien  A i:Ëz  Domeftique  de  vôtre” 
Pere.  Dailleurs  W vous  y flatez  pas,  je” 
veux  être  cxaéVwienc  paiée  de  mon  re  ” . 
venu  annuel  , pour  dédommager  vos” 
Sœurs,  s’il  clb  p -flible,  du  tort  que  je” 
leur  ai  fait  , en  fol licirant  vôtre  Pere  à “ 
vous  donner  au  delà  de  ce  qu’il  avoir  re  ” 
folu.  Vous  cioïez  donc,  mon  Fils,  que” 
je  pourrois  m’entretenir  avec  la  moitié  c« 

K vj  de  “ 

* LtTTRid’imc  Mire  à fen  Fus  débauché.. 
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j > de  mon  Douaire  ! Cela  eft  vrai  } j’en  avois 
beaucoup  moins  , lors  que  mes  bras  vous 
>>  porcoienc  d’une  Chambre  à l’autre  , jque 
„ je  n’avois  le  rems  ni  de  manger  , ni  de 
»>  boire,  ni  de  m'habiller,  ni  de  m’occuper 
« d’aucune  autre  chofe  pour  avoir  foin  de 
» vous , au  milieu  de  vos  infirmitez  , & que 
j>  je  verfois  un  torrent  de  larmes  toutes  les 
» fois  que  les  Convullîons  , dont  vous  étiez 
» attaqué  vous  revenoient.  Faut-il  que  vous 
n’en  foïez  échapé  , par  ma  vigilance  , 
„ que  pour  vous  jetter  entre  les  bras  des 
>,  Femmes  de  mauvaife  vie  , & refufer  à 
j,  vôtre  Mere  ce  que  vous  n’avez  aucun 
„ droit  de  lui  retenir  ? Vos  deux  bœurs 
„ pleurent  à chaudes  larmes  de  voir  la  ten- 
,,  dreife  que  j’ai  pour  vous  , & que  tous 
,,  mes  éforrs  n’ont  pû  jufque>  ici  étoufer  v 
„ mais  s’il  vous  plait  de  continuer  à vivre 
3,  en  petit-Maître  , & de  n’avoir  aucun 
„ égard  ni  à vous  - même  ni  à vôtre  Famil- 
,,  le  , comptez  que  je  me  faifirai  au  plutôt 
„ de  vôrre  Bien  pour  les  arrérages  qui  me 
,,  font  dûs  , & que  je  vous  marquerai  le 
„ dernier  mépris  de  ce  qul^ous  êtes  infen- 
3,  fîble  à ma  tendrelfe  , di&même  qu’à  l’e- 
„ xemple  de  vôrre  Pere.  Ail,  fmon  cher  Fils 
,3  pourquoi  faut-il  que  je  vive  fans  ofer  me 
»•  ^re. 

Votre  afeélionnée  Mere  ? 

A.  T. 


RE- 
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RÉPONSE. 
Madame, 

Je  partirai  demain  fans  faute  pour  m’ai-  u 
1er  jetter  à vos  piez  , & vous  païer  tout  ce  “ 
qui  vous eft:  dû  . Je  vous  conjure  d’oublier*1 
tout  le  parte  & de  ne  mécrirc  plas  fur, le  mê»  14 
me  ton.  J’aurai  foin  de  le  prévenir  dans  la  *e 
fuite , puifque  je  ferai  toute  ma  vie  avec  u 
un  profond  refpeét  , 

Yôtrc  très-humble  & très- 
obéïrtant  Fils  , 

E.T. 

XXXVII.  DISCOURS. 

Quid  pure  tranquillet , honos  , an  duice  lucel- 
lum  , 

An  fecretuin  iter,  & fallenris  femita  viræ 
Hor.  L I.  Ep.  XVIII.  ioz. 

Enfin  ils  vous  feront  connoître  fi  les  honeurs  9 
la  vie  privée*  ou  la  douceur  qu'on  fient  k 
faire  profite  : mn  argent , nous  rendent  par- 
faitement / Mreux» 

* l'Xfi  roue  tems  il  y a eu  des  Hommes 
1.  Sqoi  ont  afeété  d’aimer  le  plairtc  de  la. 
Solitude , quoi  que  très-mai  difpolez  à en 
goûter  les  douceurs.  Mais  ils  ne  doivenc 

cet 

* De  s Caractères  afeétez.  Celui  d’un  Gen- 
til-homme charitable,  &.  d’un  Débauché  re- 
venu. à lui-même* 
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cet  amour  prétendu  qu'aux  ag- cibles  def- 
criprions  qu’en  ont  pub  ié  certains  Perfon- 
nages  îlluftres  , qui  ont  vécu  dans  !a  retrai- 
te, & loin  des  platfirs  qui  enchantent  le 
monde.  La  Vie  fohtaire  y eft  recomman- 
dée par  de  fi  beaux  endroit  & fi  noblement 
depeinte  , qu’un  Le£teur  attentif  eft  fur  le 
point  de  renoncer  aux  embarras  où  fa  Vo- 
cation l’engage  , & ne  foupire  qu’après  un 
fi  heureux  érar.  Mais  lors  qu’on  examine 
les  Hommes  en  général , il  s’en  trouve  peu 
qui  foient  capable  de  viv  e en  Phiiolophes , 
en  Savans  , ou  en  bons  Chiêciens  , dans  la 
Solitude  ; & l’on  doit  avouer  qu’il  vaut 
mieux  vivre  à fa  maniéré  dans  le  monde , 
que  s’en  bannir  rout  à fait.  11  n’y  a pas  un 
feul  Homme  , qui  ne  difére  des  autres  par 
les  idées  de  l’Efpric , autant  que  par  les  traits 
du  ViLge  Son  bonheur  confifte  à remar- 
quer la  p mce  de  fongenie  , & à la  lui/re  de 
toutes  fes  forces.,  A a lieu  de  s’en  tenir  à 
eetre  méthode  innocente  de  fe  plaire  à ,foi- 
même,  & l’abmdonner  le  chemin  baru , 
où  l’on  eft  expofé  à une  fo^’e  de  Rivaux, 
rl  y a des  H mmes  qui  fu'vf01-  leur  caprice 
plutôt  que  leur  genie  : par'^S  principe  de 
contradiction  & de  mauvaifè  hmmeur.  Ceux- 
ci  adoptent  une  certaine  choie  pat  cela  (eul 
qu’un  autre  la  defiprouve  , & ils  afFeCtent 
une  co.iftance  inviolable  dans  les  moindres 
Bagatelles.  C’eft  ainfi  qu’un  Vieillard  por- 
tera quelquefois  un  Habit  à pli  de  corps  $C 
tout  uni  avec  beaucoup  de  fimpli cué  , pen- 
dant que  les  autres.  <n  panent  de  forr  am~ 
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pies , ornez  de  poches  , de  boutons  & d’agré- 
mens  , inconnus  à leurs  Ancêtres.  Mais 
quelque  niaiterie  que  cela  foir  , fi  l’on  exa- 
minoic  à fonds  le  cœur  de  ce  Vieillard,  peur- 
ccre  y verroic  ou  qui1  aprouve  la  Mode,& 
qu'il  ne  s’en  abftient  que  par  orgueil  pu  par 
opiniâtreté.  Cependant  je  m’éloigne  de  mon 
but , qui  eft  d’auplaudir  à une  certaine  ma- 
niéré douce  & tranquille  de  palier  la  vie, 
fanscroifer  perfonne  , & qui  conlïfte  à fe 
dépouiller  de  tous  ces  delîrs  exovbirans  donc 
la  plupart  des  Hommes  fe  rendent  efcfaves. 
Les  plus  fur  moïen  , pour  ne  pas  trop  s’en- 
gager dans  le  monde  , eftde  renoncer  à l’en- 
vie d’en  erre  connu.  Lors  .qu’un  Homme, 
garde  bien  fon  Innocence  , & qu’il  s’aqui- 
te  , le  mieux  qu’il  peut  ’de  tous  fes  autres 
devoirs  ; l’emploi  qu  il  fait  de  fon  temps  , de 
la  M miere  qu’il  le  juge  à propos  , eft  ce  qui 
le  liftingue  d’un  Efclave.  Si  ceux  qui  ai- 
ment l’éclac  & la  pompe  favoient  qu'il  y & 
une  foule  de  Spedkateurs  qui  te  moquent  de 
leur  mauvais  goût  ils  auraient  beaucoup» 
moins  d'orgucüil . & plus  de  penchant  à exa- 
miner le  méri?«de  ceux  qui  les  environ- 
nent : Ils  déc  ■vriroient  bientôt  qu’il  y en 
a plofieurs  qu)»e  font  pas  une  ifigure  pro- 
portionnée à leur  Bien  ou  à leur  -Mérite, 
Si  ou’ils  y ont  renoncé  pour  fe  délivrer  de 
tous  les  embarras  du  monde  , & mener  une 
vie  douce  & paifib  e.  On  m accuferoit  au- 
jourd’hui de  vou'of  débiter  un  Roman.  { ï 
je  vous  difois  qu’il  y a un  bon  Vieil  ard  oui 
permet  .qu’on  de  r«ae  de  MiUmWp.-  . &c 
-j.  w d iHom"* 
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d' Homme  qui  ne  fait  pas  vivre  d’une  ma- 
niéré conforme  à fa  Qualité  , fur  ce  qu’il 
fc  borne  à un  Logement  » dont  il  ne  paie 
que  * dix  Chelins  par  femaine  , & à n’avoir 
qu’un  Valet  > fur  ce  qu’il  s’habille  d’un  fim- 
ple  Drap  , ou  d’une  Etofe  de  laine  plus  Ie- 
gere , fuivant  la  Saifon  , & qu’il  eft  plus 
atentif  aux  coups  de  la  Cloche,  qui  Tonne 
pour  les  Prières  deux  fois  par  jour  , qu’à 
toute  autre  chofe.  Ne  croiroit  on  pas  que 
c’eft  une  Fable  , fi  je  difois  que  ce  Gen- 
tilhomme donne  , en  Charitez  ou  en  Aumô- 
nes fecrectes  , tout  ce  qui  lui  refte  d’un  re- 
venu eonfiderable  , après  en  avoir  déduit 
fon  entretien  ? S’il  n’a  pas  un  Côrtege 
magnifique  & nombreux  , ni  une  foule  de 
Courcifans  , i peut  du  moins  fe  flater  , que 
la  Veuve  , l’Orphelin  , celui  qui  eft  en  dciiil , 
& l’Erranger  le  bénilîent  dans  leurs  Prières, 
tous  les  jours  de  fa  vie  , & qu’ils  loüenc 
Dieu  de  la  main  inconnue  qui  les  foulage. 
Ce  Mifanthrope  renonce  à tous  les  Com- 
plimens  que  fes  Egaux  pourroient  lui  faire, 
pour  avoir  le  plaifir  de  coqfoler  les  Afligez  . 
de  fubvenir  aux  befoins  dK  Pauvres  , & de 
protéger  les  Malheureux,  y,  r Milaruhrope 
fe  referve  beaucoup  au  dela^ie  ce  qu’il  lui 
faut  ,&  donne  une  vafte  fomme  de  ce  <.ju’il 
a de  fuperfiu  pour  obtenir  le  Ciel  , & y ame- 
ner une  foule  de  Mtferables  , en  les  dé  ivranc 
de  la  tentation,  où  les  nécefficcz,  de  la  vie 
auroient  pâles  expofer. 

De 

* C eft  - à - dire  'environ  f.  florins  & demi 
Monnaye  de  Hollande» 
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De  cous  les  Caractères  finguliers  que  les 
Hommes  afe&ent , il  n’y  en  a point,  après 
celui  que  je  viens  de  tracer  , qui  me  charme 
tant  que  celui  d’iR  ü s , dont  la  fîcuatioa 
ne  lui  permet  pas  de  fi  grandes  Iiberalirez  , 
& dont  peut-être  il  feroic  incapable  , s’il  en 
avoir  les  moïens.  I R U s , quoi  qu’il  ait  dé- 
jà plus  de  cinquante  ans , n’a  point  mani- 
fefté  jufqucs-ici  Ton  Caractère  depuis  l'âge 
de  vingt  cinq  : Il  avoir  alors  difiîpé  un  mé- 
diocre Patrimoine  , & il  vécut  enfuite  quel- 
que tems  avec  les  Débauchez  qui  l'a  voient 
rongé  : Dix  années,  qu’il  palîa  dans  les 
coins  &c  les  recoins  de  cette  Ville  , dans  les 
Lieux  infâmes  & les  Cabarets'  publics  , lui 
donnèrent  une  paifaite  connoifiance  des 
differentes  inclinations  des  Hommes,  & les 
moïens  de  prendre  fes  mefures  là  - defius. 
Convaincu  qu’il  s’étoit  apauvri  , & que  tout 
le  monde  a de  l’horreur  pour  ceux  qui  fc 
trouvent  réduits  à ua  fi  miferable  état  , il 
crut  avec  raifon  que,  s’il  pou  voit  cacher  fa 
pauyreté  aux  yeux  du  Public,  il  en  dimi- 
nueroit  le  poids*:  de  forte  qu’il  forma  le 
defiein  de  par  jitre  riche  & avare.  Dans 
cette  vue,  âgi  ;«e  trenre-fix  ans,  ils  fe ren- 
dit à la  Friperie  Hpù  il  examina  tous  les  Ha- 
bits qu’il  y avoir  , délaifiez  par  leurs  anciens 
Maîtres  , &c  qui  étoient  expofez  en  vente  au 
plus  haut  EncherilTeur.  Ce  fut  là  qu’il  tro- 
qua fon  Habit  leger  & galant , mais  fort  ufé , 
qui  auroit  convenu  à un  Homme  plus  jeu- 
ne que  lui,  avec  un  autre  d’une  bonne  Erofe 
de  couleur  modefte , qui  auroit  pû  quadrec 


134  Le  Spectateur.  XXXVII.  Vifc. 

"à  un  H >mme  d’un  âge  beaucoup  plus  avan- 
cé que  le  fieu.  Equipé  de  cetce  maniéré  r 
avec  une  petite  Cane  de  bois  de  Chêne  à la 
main,  Irus  parut  fous  la  forme  d’un  Hom- 
me à fon  aife  , qui  avoir  cinquante  ans  paf- 
fez  , & qui  ne  le  piquoit  pas  d’une  grande 
propreté  en  Habits.  Il  ne  lui  reftou  alors 
que  cinquante  Livres  Sterlin  ; réduit  à cet- 
te Somme  & à un  feul  Habir , il  fe  logea 
dans  la  Rue  de  S.  Jean  , chez  la  Veuve  d'un 
Tailleur,  qui  a foin  de  le  blanchir  & d’em- 
pefer  fore  proprement  (es  Coiecs.  Depuis 
ce  jour  il  a confervé  fon  Capiral , fans  l’a- 
voir jimais  augmenté  ou  diminué  au  * delà 
de  cinq  Pièces.  Il  a renoncé  à routes  fes 
anciennes  "onnoilfances  , & de  tous  les 

Jeux  qui  lu  (ervoient  autrefois  à gagner  fa 
vie,  i!  n’a  mu  que  le  Tnéfrac  , qui  le 
défraie  au  large  de  toue  la  dépenfe.  Il  a 
d’ailleurs  eu  le  fecrec  d'inlinuer  adroitement 
à tout  le  voilinage  qu’il  eft  nche  & qu’il 
aime  l’épargne  : 11  ne  reçoit  ni  Vifices  , ni 
Lercres  , & il  compte  fon  Argent  foir  & 
marin  II  fait  en  gros  ce  r ui  le  palfe  dans 
le  monde,  parla  leétura^/es  Gazettes;  il 
n’aime  point  à Jifcourir  fuV^es  Biens  de  la 
Fortune  ; Mais  quand  onVii  parle  de  C iu- 
tionnemens  ,il  haulTe  les  épaules;  & lî  vous 
lui  dires  qu’il  eft  riche  , il  le  nie  avec  cet  air 
qu’ont  tous  ceux  qui  fe  piquent  de  l’être  & 
qui  en  tirent  vanicé.  Il  eft  l’Oracle  d’un  Ju- 
ge à Paix  du  voilînage  , qui  le  trouve  au 
C ffé  ; la  perfuafion  où  l’on  eft  qu’il  doit 
Jaifter  un  jour  fon  Bien  à quelcun  ; jointe 
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à la  croïance  qu’il  n’a  point  d'Heriticrs  > 
produit  un  fi  bon  effet  par  tout  où  il  eft  con- 
nu , qu’il  ne  fe  paffe  pas  un  jour  de  la  fe- 
maine  qp’il  ne  foir  prié  à dîner  entrois  ou 
quarte  différens  endroits  ; mais  il  choific 
alors  d’une  celle  maniéré  , qu’il  ne  paroic  ja- 
mais fe  déclarer  au  faveur  des  plus  riches. 
Tous  les  jeunes  Gens  le  refpecfent , & ne 
trouvent  pas  qu’il  ait  changé  depuis  qu’ils 
écoient  petits  Garçons,  Il  n'emploïe  aucun 
artifice  ciiminel;  mais  il  profite  des  vues 
que  certaines  Gens  ont  fur  lui  , pour  en  ti- 
rer fa  fubfifian.ce.  Il  joué  ce  rôle  , avec  uqe 
bizarerie  afeéfée,  qui  lui  fied  le  mieux  du 
monde  , & qu’on  ne  foupçonneroir  jitnais 
pouvoir  enrrer  dans  la  têce  d un  Homme 
qui  n’a  pas  de  quoi  vivre.  Ce  font  là  les  prin- 
cipales circonftances  de  la  vie  d’iRus  j & c’efl 
ajinfi  qu’il  paiï.e -tranquillement  fes  jours  , in- 
connu de  tons  ceux  qui  le  fréquentent.  Le  pis 
qu’on  pourra  dire  de  lui,  après  fa  mort , eft 
qu’il  a plus  ciré  de  chacun  de  ceux  qui  afpi- 
roi’Rt  à fon  Heritage  , qu’il  ne  pouvoir  leur 
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• ^ At  tibi  contra 

Evenit , inqurant  vitia  ut  tua  rurfus  & illi. 
Iracundior  eft  paulo  ; minus  aptus  acutis 
Naribus  horum  hominum  3 — — ■ 

H o r,  L.  I.  Sat.  III.  17. 

Savez-vous  ctujfi  comme  ils  vous  traitent  ? ils 
ne  vous  pardonnent  rien  ? ils  épluchent , à 
leur  tour , tous  vos  défauts.  Vntel,d  ifent- 
iJs  , eft  peu  trop  colère  , Ô trop  fimple  ÿour 
un  fiècle  aujft  malin  que  le  notre. 

CE  n’eft  pas  dans  îa  croïance  d’avoir  trop 
parlé  jufques  ici  moi  - même  , que  je 
m’en  abftiens  aujourd’hui  3 mais  il  mefem- 
ble  qu’il  eft  de  mon  devoir  d’expofer  quel- 
quefois aux  yeux  du  Public  les  Lettres  de 
mes  Correfpondans  , tf^les  qu’ils  me  les 
écrivent  , afin  que  touti^monde  voïe  que 
je  ne  fuis  pas  l’AccufatA,^  & le  Juge,  & 
que  l’A&e  d’Accufation  Vft  formé  , avant 
que  je  prononce  la  Sentence  contre  les  Cri- 
minels. 


Mr. 
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Mr.  le  S P ECT  A T e ur  , 

* Vôtre  dernier  Discours  fur  ** 
l’Amour  & le  Mariage  me  paroit  d’une  “ 
fi  grande  utilicé  , que  je  ne  faurois  rn’em-  ** 
pêcher  de  joindre  là  defîus  mes  penfées'* 
aux  vôtres.  C’eft  un  malheur , félon  moi  , <e 
que  l état  du  Mariage  , deftiné  par  lui-  ** 
même  à nous  rendre  aufîi  heureux  qu’on  “ 
le  peut  - être  dans  ce  Monde  , foie  fi  trif- *e 
te  & fi  defagréable  pour  la  plupart  de  ceux1* 
qui  s’y  engagent , comme  l’experience  le  ** 
confirme  tous  les  jours.  Mais  le  mal  «« 
vient  ordinaire  du  mauvais  choix  que<c 
l’on  fait  , & de  l’atente  d’un  Bonheur  ** 
qui  ne  fe  trouve  point  ici -bas.  Il  n’ya‘< 
que  les  bonnes  qualitez  de  la  Perfonne  «* 
aimée  qui  puiffent  être  le  fondemenr  d'u-  *« 
ne  Paffion  honête  & raifonnable  ; & tous  *c 
ceux  qui  atendent  leur  Félicité  d’une  au  u 
tre  fource  que  de  la  Vertu , de  la  SagefTe  , * 
de  la  bonne  Humeur  & d’une  exaéte  ref-  tÉ 
femblance  à tous  ces  égards  , fe  trouve-  ** 
ront  fort  éloignez  de  leur  compte.  Mais  ** 
que  l’on  voitpelde  Gens  qui  le  recher- ** 
chent,  & qui  laïenr  plutôt  en  vûe  les** 
feuls  Biens  deJlf  Fortune  ! Qu’il  eft  rare  *< 
de  voir  un  Ho  urne  qui  fonge  à fe  ma- ** 
rier , pour  avoir  un  Compagne  agréable** 
& fidèle  , qui  partage  avec  lui  fes  peines  <* 
& redouble  fes  plaifirs  , qui  fâche  ména  ** 
ger , avec  prudence  & frugalité,  le  bien** 

qu’il  ** 

* Lettre  fur  les  dégoûts  qu’on  trouve  dans 
le  Mariage. 

t Voiez  ci -defîus  le  XXXV. 
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„ qu’il  lui  confie  , qui  gouverne  dilcretemenc 
„ fa  maifon  , & qui  foie  la  gloire  de  fa 
„ Famille  i Où  eft  l’Homme  qui  cherche 
,,  une  Femme,  donc  tout  le  bonheur  con- 
cile dans  la  pratique  de  la  Vertu  , & qui 
„faic  roue  fon  piailir  de  fon  devoir  ; Il  n’y 
j,  en  a pas  un  feul  ; ils  foupirenr  tous  après 
„ l’Argent  ; on  peut  dire  que  c’eft  le  com- 
,,  ble  de  leurs  defirs,  & l’unique  Idole  à 
,,  laquelle  ils  fe  dévouent;  fans  avoir  au- 
,,  cun  égard  au  naturel  des  Femmes  qu’ils 
„ époüfenc  , ils  croient  que  les  Richeftes 
j,  leur  fourniront  les  moïens  de  fe  procu- 
„ rer  toute  forte  de  plailîrs  ; d’avoir  des 
,,MaîtrefTes  des  Chevaux  & des  Chiens  ; 
„ de  fe  divertir,  de  faire  bonne  chere  & de 
„ jouëravec  leurs  Amis  ; de  paier  leurs  an- 
,,  ciennes  dettes  contractées  par  la  débau- 
,,  che  ; en  un  mot  de  fe  plonger  dans  le  Cri- 
„ me,  & de  mener  une  vie  indigne  delà 
„ Nature  Humaine. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  I^s  Femmes, 
„ combien  peu  y en  a-r-il  qui  chcrchenc 
„ dans  le  Mariage  un  Ami  lîncere  & ver- 
„ rneux;  un  Homme  qdje  puilîe  leur  erre 
j,  fidèle  & les  aimer  toV^urs  , qui  foie 
„ exaét  à tenir  fa  parole  a ^ufte  envers  tout 
„ le  monde;  aCtif  & diligent  pour  augmen- 
ter fon  Capital,  & qui  leur  veuille  four- 
„ nir  , fans  aucun  reproche  , tout  ce  qui 
„ eft  raifonnable  & de  la  bienféance  ? Que 
,,  dis  je.  ? On  n’en  voit  prefque  point  , qui 
„ ne  mettent  leur  gloire  à furpafler  les  au- 
„ très  en  pompe  & en  éclat  ; & qui  ne  s’i- 
maginent 
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mjginenc  qu’aprcs  avoir  epoufé  un  Hom  44 
me  fore  riche,  aucune  de  leurs  Amies  n’au-  “ 
ra  ni  un  Equipage  fi  lefte  , ni  de  fi  beaux  u 
. Habits,  ni  de  fi  magnifiques  Ameublement  “ 
qu  edes. On  ueuc  dire  que  leur  rête  cft  rem  4t 
plie  de  ces  Vanuez , & il  cil  même  à crain-  “ 
dre  que  la  plupart  n’en  fallenc  leur  fouve-  ** 
rain  Bien. 

C’eil  ainfi  que  les  deux  Sexes  courent  “ 
ap'è>  des  Fantômes,  & qu’ils  mettent  en‘4 
mauvatle  odeur  le  plusheufeux  état  de  la  ,e 
Vie}  au  lieu  que  s’ils  vouloient  corriger “ 
leur  mauvais  Goût , modérer  leur  Ambi- 
tion,  & placer  leur  Bonheurs  à où  il  fe  trou-  ** 
ve , le  Contentement  dans  le  Mariage  ne  4< 
feroir  pas  un  fi  grand  Miracle  qu’il  l’eft  au- ,e 
jourd’hui.  4< 

Si  vous  croïez , Monfieur , que  ces  pen-  “ 
fées  méritent  d’êrre  inférées  avec  les  vôtres,  “ 
je  vous  prie  de  leur  donner  un  meilleur  “ 
tour,  & de  les  publier  enfuite.  Vous  obi  4< 
gerez  beaucoup  par  là  un  de  vos  zclez  Ad-  4< 
muateurs.  u 

I A.  B. 

Mr.  le  S p\Wct  a teur, 

J’ai  été  voir  ce  matin  ma  Maîrreffe <f 
à fa  Toilette,  où  je  fuis  admis  lorsque4* 
fon  vifage  eil  rour  nul  Elle  a froncé  le  44 
fourcil  , & s’eil  moquée  de  moi  , à l’oc- 
cafion  d’un  beau  Compliment  que  je  lui  “ 
ai  fait,  & dont  je  vous  laide  le  Juge,4* 

après*4 
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„ après  vous  avoir  averti  qu’il  ne  venoic  pas 
de  mon  fonds.  ^Madame  , lui  ai  - je  die  , 
„vnu  vous  abftiendre^  s'il  vous  fiait , de  cet 
}>  artifice  y qui  peut  bien  donner  quelque  relief  à 
„ d'autres  \ mais  vous  ne  fauriez  mettre  une 
i,  ^Mouche  fur  aucun  endroit  de  votre  vifage , 
„ quelle  ne  cache  un  trait  de  beauté. 


XXXIX.  DISCOURS. 

— tribus  Anticyris  caput  infanabile.  — 

H o R.  A.  P.  300. 

C'efl  une'  tête  que  tout  l'ellébore  d' Anticyte 
ne  pourroit  gueérir. 

^ ÏE  me  trouvai  hier  engagé  dans  une  Af- 
J fembléc  de  Philofophes  , dont  l’un  nous 
étala  quantité  d’obfervations  curieufes,  qu  il 
avoit  faites  depuis  peu  dans  l’Anatomie  du 
Corps  Humain.  Un  autre  nous  fit  part  de 
plufidùrs  decouvertes  admirables  qu’il  y a 
faites,  avec  le  fecours  d certains  Micros- 
copes fort  exa&s.  Tout  voia  produifit  di- 
verfes  remarques  peu  comvu(ines  , & four- 
nit matière  à difeourir  toi,  le  refte  de  la 
journée.  ^ 

Les  diférens  Syftêmes,  qu’on  bâtit  la- 
deffus , préfenterent  tant  de  nouvelles  idées 
à mon  imagination,  que  jointes  à celles 

qu’il 

* Reve  fur  la  difle&ion  du  Crâne  d’un  Pe* 
tit  Maître. 
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qu’il  y avoic  déjà,  elle  onc  donne  de  F - 
xcrcice  à mon  pauvre  cerveau  toute  la  nuic 
pafTée  , & formé  le  Rêve  extravagant , donc 
je  vai  vous  entretenir. 

Je  fus  invité,  à ce  qu’il  mefemb!oir,à 
voir  , en  bonne  compagnie  , (a  difîeétion 
du  Crâne  d’un  petit  Maître  ; & du  Cœur 
d’une  Coquette  , qui  repofoient  fur  une 
Table  qu’il  y avoir  devant  nous.  Un  ha- 
bile DifTeéteur  ouvrit  la  Tête  du  premier 
avec  beaucoup  d’arc  , & quoi-qu’elle  par- 
lât d'abord  comme  celle  d'un  autre  H mi- 
me, nous  fumes  bien  étonnez  de  voir  qu’à 
l’aprochc  de  nos  Microfcopes , ce  que  nous 
avions  pris  pour  de  la  Cervelle,  n’en  avoic 
que  l’apparence  & n’étoic  au  fonds  qu’ua 
amas  d’étranges  matériaux  empaquetez  ea- 
femble  , avec  un  arc  merveilleux  , dans  les 
differentes  cavicez  du  Crâne.  De  foire  que 
û Homere  nous  dit  que  le  Sang  des  Dieux 
n’eft  pas  du  véritable  Sang , mais  quelque 
chofe  d’analogue;  on  peut  dire  aufli  que 
la  Cervelle  d’un  petit  - Maître  n’en  eft  pas 
xéellemenc,  mais  quelque  chofe  qui  eu  a la 
ügure.  à 

La  Glande  p;  Ë ale,  que  plufieurs  de  nos 
Philofophes  N Mie  mes  fupofenc  erre  le 
üege  de  l’Ame  y avoic  une  odeur  très  forte 
d’éffence  & d’eau  de  Fleur  d’Orange  , & 
paroi/Toic  environnée  d’une  fubftancc  qui 
approchoir  la  Corne , raillée  en  mille  pe- 
tites facettes  ou  miroirs , imperceptibles  à 
l’œil  ; en  forte  que  l’Ame,  s’il  y en  avoic 
Tome  UL  L jamais 
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jamais  eu  ici , devoir  être  toujours  occupée 
à s’admirer  elle  même. 

Nous  remarquâmes  fur  le  devant  de  la 
tête  une  grande  Cavité , pleine  de  rubans 
de  dentelle  & de  broderie  , & qui  formoienc 
enfemble  une  efpèce  de  Refeau  fi  artifte- 
menc  travaillé  & fi  fin  , que  le  tittu  en  écha- 
poit  à la  vue.  Une  autre  de  ces  Cavités 
étoit  farcie  de  Billets  doux  , de  Lettres 
amoureufes  , de  Chanfons  notées  , & de  pa- 
reilles Gentillettes,  qu’on  ne  voyoit  qu’à  U 
faveur  de  nos  Microfcopes.  Dans  une  troifié- 
me  il  y avoir  une  efpèce  de  poudre  , qui 
fit  éternuer  toute  la  compagnie  , & que 

nous  reconnûmes  à l’odeur  pour  de  vérita- 
ble Tabac  d'Efpagne.  En  un  mot , car  je  ne 
veux  pas  ennuyer  mes  Leéteurs  par  un  In- 
ventaire trop  exad,  plufîeurs  autres  Cellu- 
les conrenoient  divers  matériaux  a peu  pics 
autti  curieux. 

Cependant  une  grande  Cavité  fpacieufe , 
qu’il  y avoir  à l’un  & à l’autre  côté  de  la 
Tête  , mérité  quelque  attention.  Celle  du 
côté  droit  écoic  remplie  de  Fixions  , de 
Flateries  & de  menfongan*  de  Vœux  , de 
Promettes  & de  Proteftiaons  j celle  du 
côté  gauche  renfermoit  V ns  Imprécations 
& des  Sermens.  De  chacuï  ; de  ces  Cavicez 
on  voyoit  forcir  un  Conduit , qui  aboutif- 
foic  i la  racine  de  la  Langue  , où  iis  fe 
joignoient  tous  deux  , & ne  formoienc  en- 
fuite  qu’un  Canal  jufques  au  bout  de  ce 
petit  Mobile.  Nous  obfervâmes  divers  pe- 
tits Sentiers  ou  Conduits , qui  paffoienc  de 

l’Oreil- 
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^Oreille  au  Cerveau  , & nous  eûmes  un 
*oin  tour  particulier  de  les  fuivre  dans  tous 
leurs  détours.  L’un  de  ces  Conduits  fe  ren- 
doic  à un  Paquet  de  Sonnets  & de  petits 
Inllrumens  de  Mufique.  D’autres  fe  termi- 
noienc  à un  amas  de  Vefîïes  pleines  d’écumc 
ou  de  vent.  Mais  le  plus  gros  de  ces  Tuyaux 
entroit  dans  une  grande  Cavité  du  Crâne, 
d’où  un  autre  s’échapoit  vers  la  Langues 
Cette  derniere  Cavité  étoit  le  refervoîr 
d une  fubftance  molle  & fpongieufe  , que 
îçs  Anatomiftes  français  apellent  Galima- 
tias , & les  nôtres  Nonfenfe. 

Les  Cuirs  du  Front  , le  Derme  & l’Epider- 
me , étoient  d’une  épaifleur  & d’une  dureté 
extraordinaire  ; & nous  fumes  bien  furpris 
de  n’y  pouvoir  découvrir  ni  Artère  ni  Vei- 
ne , non  pas  même  avec  le  fecours  de  nos 
Mifcrofcopes  , d’où  nous  conclûmes  que 
le  Proprietaire  de  ce  Granc  avoir  perdu 
la  faculté  de  rougir  lors  qu’il  étoit  en 
vie. 

L’Os  cribleux  étoit  prefque  bouché  paç 
un  amas  de  tatac  en  poudre  , & même 
endommagé  en  luclques  endroits.  Nous 
remarquâmes  fu  feout  ce  petit  Mufcle  , 
qu’on  a de  la  p* . Jne  à découvrir  dans  les 
Différions  , & qui  fert  à tirer  le  Nez  eu 
haut , lors  que  le  Proprietaire  veut  témoi- 
gner le  mépris  qu’il  fent  à la  vûë  de  quel- 
que chofe  qui  lui  déplaît,  ou  à l’ouïe  de 
quclqne  chofe  qu’il  n’entend  pas.  Il  cft 
inutile  d’avertir  ici  mes  Leéteurs,  que  ce 
Mufcle  eft  le  même  qui  produit  le  mouve- 
L ij  ment 
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ment  tant  de  fois  fpecifïé  dans  les  * Poètes 
Latins  , lors  qu’ils  parlent  d’un  Homme  qui 
retroufle  le  Nez  , ou  qui  fait  le  bec  de 
Rhinoceror. 

Nous  n’aperçûmes  rien  de  fort  remarqua- 
ble dans  l’Oeuil,  à cela  près  que  les  Mufcles 
amoureux , ou  fi  l’on  veut  lorgneurs  , érornt 
extrêmement  ufez  : au  lieu  quel  'Eleveur, 
ou  le  Mufcle  qui  fait  tourner  l’Oeuil  vers 
le  Ciel  , ne  paroifloic  point  avoir  été  mis 
en  œuvre. 

Je  n’ai  parlé  dans  cette  Difle&ion  que 
des  nouvelles  découvertes  que  nous  y fîmes, 
fans  examiner  aucune  de  ces  parties  qui  fc 
trouvent  dans  les  Têtes  ordinaires.  A l’é- 
gard du  Crâne,  du  Vifage  , & même  de 
toute  la  figure  exrerne  , nous  n’y  remarquâ- 
mes rien  qui  la  diftinguâc  de  la  Tête  des 
autres  Hommes.  D’ailleurs  , on  nous  die 
que  le  Proprietaire  de  cette  belle  Tête  avoic 
pafTé  pour  un  Homme  de  trente  - cinq 
ans  ; que  , durant  tout  cet  intervalle  , il 
avoir  mangé  & bû  comme  les  autres  ; qu’il 
s’étoic  bien  rnis  , qu’il  parloir  fort  haur, 
qu’il  éclatoit  fouvent  dd^ûre  , & qu’en  cer- 
taines occafîons  il  joüoit\sez  bienfon  rôle 
dans  un  Bal  ou  une  aflen\  (iée;  à quoi  un 
de  la  Compagnie  ajoûra  qu’il  y avoir  un 
Cercle  de  Dames  qui  le  prenoient  pour  un 
bel  f.fprir.  Il  fur  afiommé  d’un  coup  de  Pè- 
le, à la  fleur  de  fou  âge  , par  un  de  nos  ri- 
ches 

* Voyez  Hok  Liv.  I.  Sat.  Vin  î-  & Matt, 
liv.  I.  Epis-  IV. 
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ch  es  Citoyens,  qui  le  trouva  un  peu  trop 
civil  à l’égard  de  fa  Femme. 

Après  qu’on  eue  examiné  à fonds  cette 
curieufe  Tête  , avec  tous  lès  apartemens  Sc 
fa  forniture,  on  remit  le  Cerveau  , tel  qu’il 
étoit  , en  fon  lieu  , & la  tête  fut  iaiifée  à 
quartier  fous  un  grand  morceau  de  Drap  écar- 
late, pour  être  préparée  à loilîr  , & gardée 
dans  un  beau  Cabinet  de  Diffeétions  ana- 
tomiques. De  plus  nôtre  Operateur  nous 
dit  que  la  préparation  n’en  feroit  pas  fi  dif- 
ficile que  celle  d’une  autre  Tête  , puis  que 
la  plupart  des  petits  VaifTcaux , qui  entra- 
verfoient  la  fubftance  interne  , comme  il 
l’avoit  obfervé  , étoient  déjà  remplis  d'une 
efpèce  de  Mercure,  ou  plutôt  de  véritable 
Vif- argent. 

Il  fe  mit  enfuite  à dilTequer  le  Cœur  d’u- 
ne Coquette,  & il  l’ouvrit  avec  fa  dextérité 
ordinaire.  Nous  y remarquâmes  bien  des  fin- 
gularitez  ; mais  dans  la  crainte  de  trop  char- 
ger la  mémoire  de  mes  Ledeurs  , je  les 
garderai  pour  une  autre  occafion. 

/ 1 
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XL,  D I S C O U R S.v 

— — Sermones  ego  mal!em 

Repentes  per  humum.  

H o r.  L.  II.  Epift.  I.  ifo. 

['aimer  ch  mieux  que  [on  Style  fut  bas  & ram- 
pant. 

Mr.  leSPECT  ateur, 

* T T Ous  avez  rendu  de  fi  bons  fcrvices 
5,  V à cette  grande  Ville  , & remédié  aux 
„ defordres  de  tant  de  Familles  , par  les 
„ confeils  que  vous  avez  donnez  aux  Fem- 
„mes,&  quelles  ont  fouvent  préféré  à 
„ ceux  de  leurs  Maris , que  cela  m’engage  à 
„ m’adreffer  à vous  en  cecre  occafion.  J’ai 
„ une  Boutique,  & quoi  qu’afîez  jeune , je 
„ trouve,  par  expérience  , qu’entre  les  Per- 
„ Tonnes  qui  fe  mêlent  de  quelque  Négoce  , 
„ il  n’y  a qu’une  vigilance  extrême  du  Mari 
„&  de  la  Femme  qui  pu-:Tc  maintenir  les 
„ affaires  fur  un  pié  toletLje.  D’abord  que 
„ j’eus  commencé  à m’étaa.j  / avec  ma  Fem- 
„me,  elle  me  fut  d’un  f*,ind  fecours  dans 
„ tout  ce  qui  regardoit  mon  Trafic,  & 
„ n’oublia  rien  pour  m’aider  en  tout  ce 
,,  qu’elle  pouvoir  : j’ai  même  raifon  de  croî- 
tre qu’elle  s’y  attachoit  avec  plaifir;  mais 

„ depuis 

* Lettre  d’un  M a ri  fur  le  Caractère  de  fa 
Femme  , qui  negligeoit  les  affaires  de  fon  Do- 
meftique , pour  aprendre  le  Grec . 
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depuis  peu  elle  eft  venue  à connaître  un  “ 
certain  Pédant  , qui  s’eftime  beaucoup <( 
par  l’intelligence  qu’il  a du  Grec.  Il  lui  il 
parle  tous  les  jours  dans  la  Boutique  des  '* 
bcautez  & de  l'énergie  de  cecte  Langue  , •* 
& il  lui  cite  divers  palTages  des  Poètes  4< 
Grecs  y où  il  trouve  une  merveilleufe  har- 
monie  & des  agrémens  inconnus  à toutes  <f 
les  autres  Langues.  Il  l’a  fi  bien  préve-  <c 
nuë  en  faveur  de  fon  Jargon,  qu’elle  n’a'* 
plus  le  même  foin  des  affaires  de  la  Bou- c< 
tique  ni  du  Ménage,  & qu’elles  neoenfe4* 
qu’à  fe  remplir  la  Tête  de  quelques  bri-  44 
bes  de  Grec  , qui  lui  échapent  en  toute  44 
occafion.  Il  y a peu  de  jours  qu’elle  me  <4 
dit  , d’un  air  fore  ferieux,  qu’il  faudroit  “ 
changer  certaines  Infcriprions  Latines  “ 
que  j’ai  dans  ma  Boutique,  & les  mettre  « 
en  Gréa  puifquec’eft  une  Langue  moins  «* 
connue  , & que  cela  quadreroit  mieux  ‘4 
avec  le  myftere  de  ma  Profeffion  , que  *« 
d’ailleurs  nôtre  bon  Ami  nous  aideroic  à “ 
executer  ce  deffein  , & que  les  Membres  44 
d’une  certainemFaculté  m’en  feraient  fi‘* 
obligez  , qu’j  feroient  à coup  fur  ma'4 
fortune.  En  Jh  mot  , fes  importunitez  «c 
reïterées  à cl  égard  & autres  fotrifes  de4* 
la  même  nature1,  me  rendent  la  vie  ame-  4< 
re  ; & fi  vos  Avis  n'ont  pas  fur  elle  plus  *< 
d’effet  que  les  miens  , il  eft  à craindre  *< 
que  je  ne  me  ruïne  pour  lui  procurer  une 
Place  à TUniverficé  d 'Oxford  , avec  fon4* 
nouveau  Maître  , puis  quelle  eft  déjà 44 
trop  foîble  pour  être  admife  aux  petites 44 
h üij  Mai- 
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,,  Maifons.  Vous  voyez,  mon  cher  Mon- 
,,  fieur,  le  danger  où  ma  Famille  eft  expo- 
,,fée,  & la  grande  apparence  qu’il  y a que 
„ ma  Femme  ne  devienne  incommode  & 
,,  inutile  , à moins  que  la  leélure  de  Ton 
Portrait  dans  une  de  vos  Feüilles  volan- 
,,  res  ne  la  ramène  au  bon  Sens.  Elle  eft 
s,d’un  fçivoir  fi  étendu,  que  je  n’oferois 
,,  argumenter  avec  elle  fur  aucun  fujet.  Elle 
„ éclata  de  rire  l’autre  jour  , fur  ce  que  vous 
,, terminiez  * un  de  vos  Discours  par  un 
„ Vers  Grec.  Elle  fur  charmée  de  ce  trait  , 
, quevous  aviez  mis,  difou-eile  , pour  les 
,,  femmes  favances , & que  vous  aviez  eu  la 
,,  civilité  Je  ne  pas  traduire  en  Anglois , fafîn 
»,  de  les  diftingucr,  du  Vulgaire.  C’effc-  là  , 
„ Monfieur , Férac  de  vôtre  obéïffant  & de- 
,,  folé  ferviteur , &c. 

Mr.  le  Spectateur, 

t , Si  vous  ères  auiïi  humain  & compa- 
„ti  fiant  que  vous  tachez  de  le  paroître 
,,dans  tous  vos  D i s c o ujs.  s , vous  ne 
,,  refuferez  pas  vos  Avis  àùcne  jeune  De- 
V a j>  moi— 
n» 

* Je  ne  l’ai  pas  traduit , parce  qu’il  ne  regar- 
de que  certaines  Coiffes  de  taffetas , vertes  , 
jaunes,  bleues  & de  toutes  couleurs,  qui  étoient 
alors  à la  mode  en  Angleterre  , & que  cela  eft 
trop  peu  intereffant  pour  les  Etrangers  de  bon 
goût. 

t Lettre  d’une  jeune  D ame  fur  le  choix 
de  fon  Mari. 
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moifelle  , qui  en  a befoin  , pour  calmer 6 
les  agitations  de  fon  Efpric , & fe  décer-<{ 
miner  fur  une  affaire  de  la  derniere  im- cc 
portance.  Vous  faurezdonc  qu’il  y a un  «e 
jeune  Homme  allez  agréable  , à qui  l’on<£ 
ne  peut  rien  objecter  foie  à l’égard  de  la ct 
Perfonne,de  PEfpric,  ou  de  l'Humeur, fc 
qui  fe  dir  amoureux  de  moi  depuis  long- « 
tems.  D’ailleurs  , fans  décider  fi  cela <e 
vienc  de  mon  orgueil  aaturel  , ou  de  la  e< 
fincerité  apparente  de  mon  Amant  , je  <« 
croi  au  pié  de  la  lettre  qu’il  m’ellime  j & 
fi  ma  croyance  eft  fondée , vous  m'avoue- <e 
rez  qu’elle  doit  relever  fon  mérite  auprès  <{ 
de  fa  Maîtrelfe.  En  un  mot  , fenfibîe  à fes  u 
bonnes  qualicez  , & à ce  qui  eft  dû  à fac< 
paillon  , je  me  refoudrois  à lui  facrifier‘£ 
ma  liberté  plutôt  qu’à  tout  autre,  fi  l’on  ,c 
ne  trouvoir  dans  le  monde  que  fon  bien  ‘c 
ne  répond  pas  à ma  Dot , ni  à cour  ce  que  <c 
je  pourrois  prétendre,  & fi  cetre  démar-  ‘c 
che  ne  m’expofoic  à me  voir  taxée  , çom-  C( 
me  le  font  d’ordinaire  les  Demoifeiles  en  <c 
pareil  cas,  d’M voir  fait  une  fotife.  D’un  u 
autre  côté  , q fi  que  je  fois  du  périt  nom-  cc 
bre  de  celles  < fli  méprifent  un  Equipage  , “ 
les  Pierreries  un  Fat;  avec  rout  cela , “ 
puifque  les  plus  honêtes  - Gens  du  mon-  ** 
de,  & ceux  qui  paffent  pour  les  plus  ha-  “ 
biles  ont  de  tout  autres  idées  que  moi  là- 
delfus,  je  ne  faurois  me_refoudre  à m’at- <c 
tirer  leur  Cenfure  , qui  eft  inévirable,  fi  , u 
au  lieu  de  chercher  un  Epoux  plus  riche  “ 
cjue  moi,  je  me  déclare  pour  un  quinecc 
L v “l’etë 
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„ l’eft  pas  tant.  Mais  incertaine  fi  je  dois 
„ me  gouverner  par  les  Maximes  qui  re- 
„ gnenc  dans  le  monde } ou  prêter  l’oreille  à 
„ la  voix  de  mon  Amant , 6c  à mon  inclina- 
„ nation  qui  me  follicire  en  fa  faveur , c'eft 
» ce  qui  augmente  mon  embarras  & mes 
a>  inquiétudes.  Il  n’y  a,  Moniteur,  que  vos 
,»  bons  Avis , en  cette  occafion  , qui  puif- 
„fent  faire  panchcr  la  balance;  & je  vous 
,,  fuplie  de  me  les  envoyer  au  plutôt.  Du 
„ moins  j’ai  donné  parole  pofitivc  de  ne  pas 
„ congédier  tout- à-fait  mon  Berger  , jufqu’à 
9,  ce  que  je  les  aye  reçus. 

,,  S’il  vous  plait  d’inferer  ce  petit  détail 
„dansun  de  vos  Discours,  peut-être 
,,  qu’il  fera  de  quelque  ufage  à bien  d’au- 
>,  très  Perfonnes  de  mon  Sexe,  qui  vous  en 
„ auronr  la  même  obligation  que  celle  qui 

Fl  oui  nos, 


,,  P.  S.  Pour  vous  dire  la  vérité , j’ai  déjà 
9,éooufé  mon  Amant  : Air*i  bornez-vous  p, 
o)  sll  vous  plaie , à juftifier  itvj1  conduite. 


XIL  DIS* 
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XLI.  DISCOURS. 

Principibus  placuifTe  vins  , non  ultima  laus 
eft. 

H o R.  L.  I.  Ep.  xvu.  3 J. 

Celui  qui  fait  plaire  aux  Grands  , ne  mérité  pas 
un  petit  éloge. 

* T ’Envie  de  plaire  rend  un  Homme 
L^agréable  ou  defagréabie  à ceux  qu’il 
fréquence  , foivant  l’origine  ou  le  motif, 
d’où  elle  paroit  naître.  Si  vous  cherchez 
à plaire  aux  autres  par  un  principe  de  Bien- 
veillance naturelle , vous  ne  manquerez  ja- 
mais de  réiidîr  ; mais  fi  vous  y tendez  par 
un  principe  d’orgueil , & pour  marquer  vô- 
tre fuperiorité  de  Genie , alors  vom  ne  pou- 
vez qu’échoiier.  Nous  appelions  un  Homme 
agréable  celui  qui  a un  penchant  naturel  à 
faire  des  chofes  obligeantes , & qui  fe  plaie 
à le  fuivre  nar  cela  feul  que  lcs':  autres  y 
trouvent  leu  lcompre  ; au  lieu  que  l’afe&a- 
tion  de  ce  c M&è re  cft  ce  qui  conftttuë  le 
pat.  Amoir,  jqu’il  ne  s’agific  d’un  Spe&a- 
cle  muec  , on  peut  mettre  fous  deux  Chefs 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  caufer  & de  pa- 
roître  en  Compagnie.  Une  Société  choifie 
& raifonnable  eft  compofée  de  Perfonnes, 
qui  ont  le  talenc  de  plaire  pat  la  délicaccfTe 
L vj  de 

* L’Art  de  plaire  au  monde  & de  s’y  ayan- 
tes. 
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de  leurs  fentimens  & 1a  pureté  de  leurs  in- 
tions;  mais  dans  une  Compagnie  mêlée 
il  y a fouvenc  de  prétendus  beaux  Efprirs , 
qui  fe  diftinguent  par  des  Pointes  forcées, 
ridicules,  obfcènes  & choquantes.  On  trou- 
ve quelquefois  un  Homme  fi  bien  Tourné 
pour  plaire  , que  , quoi  que  ce  foit  qu’il  falfe 
ou  qu’il  dife,  ne  fût-ce  qu’une  bagatelle, 
il  gagne  l’aprobation  de  tous  ceux  qui  le 
voyent  ou  qui  l’enrendenr.  Avec  tout  cela 
un  fi  heureux  Naturel  doit  erre  aidé  par 
des  circonftances  favorables,  qui  fervent  à 
mettre  en  jeu  & a relever  ces  maniérés  ai- 
fées  , qui  ie  diftinguent  de  tout  autre.  De-la 
vient  que  tout  le  monde  a de  l’eftime  & de 
l’amitié  pour  l’Illuftre  Polycarpe.  Il  eft 
à la  fleur  de  fon  âge  , & au  milieu  de  fes  plus 
beaux  jours  , il  a déjà  foutenu  des  rôles 
fort  éclatans.  Quoi  qu’il  n’ait  jamais  été 
Soldat , il  a eu  la  bonne  part  aux  dangers 
& à la  gloire  d’une  Bataille  déciftve.  L’a* 
vantage  qu’il  a de  pofleder  certaines  quali- 
tez , qui  fuffifent  pour  rendre  les  autres, 
Hommes  illuftres  dans  le  monde  , & qu’on 
peut  apcller  furnumerairesb.c  fon  égard, 
donne  du  poids  à fes  a&ioï  'les  plus  in- 
différentes ; car  fi  le  Credir  raut  de  l’ar- 
gent en  Caille  à un  Négociant , le  Mérite 
reconnu  fait  d’abord  diftinguer  la  Perfonne, 
& tient  lieu  d’Equipage  à un  Gentilhomme. 
C’eft  ce  qui  augmente  la  bonne  grâce  de 
Tolicarpe  dans  la  Joye  , fon  autorité  dans  les 
affaires  ferieufes  , & fon  agrément  dans  tou* 
ses  les  occafions  de  la  vie. 

Mais 
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Mais , pour  n’infîfter  plus  fur  des  Ca- 
ractères fi  prévenans  & (i  peu  commuas  » 
examinons  ici  les  moyens  déplaire  que  les 
autres  Hommes  peuvent  avoir.  La  con- 
defcendance  à tous  les  caprices  d'un  Supé- 
rieur» au  delà  de  ce  que  les  règles  de  la  Ci- 
vilité exigent  , eft  la  vie  d’un  Efciave.  Le 
Parafiie  ne  diffère  en  rien  du  moindre  Va- 
iet  de  pié  , fî  ce  n’eft  que  celui  • ci  fe  loue 
pour  travailler  de  fon  Corps,  pour  aller  & 
venir  fuivant  les  ordres  qu’il  en  reçoit  de 
fon  Maître,  au  lieu  que  le  premierrefîgne 
jufqu’à  fon  Ame  : Il  proftituë  fa  Langue# 
& ne  penfe  que  félon  les  idées  de  celui  au- 
quel il  fait  fa  Cour.  Ua  Efprit  noble  & gé- 
néreux trouveroic  moins  dur  de  porcer  la 
Livrée  au  fervice  de  fon  Patron  , qucdefu- 
bir  un  rel  Efclavage  ; ainfî  nous  ne  parle- 
rons que  des  moyens  de  plaite  qui  font  dignes 
d’un  honête  Homme. 

L’heureux  calent  de  plaire  à ceux  qui 
font  au-dellus  on  aa  delTous  de  vous  , fem- 
ble  dépendre  abfolnment  de  la  bonne  opiJ 
nion  qu’ils  out  de  vôtre  Frmichife.  Cette 
qualité  doit  Ç*ompagner.  l’Homme  agréa- 
ble dans  toi  m les  aétions  le  fa  vie  ; & je 
croi  que  , pi  Jfr  faire  fon  éioge  en  peu  de 
mors  , il  fuffîc  de  dire  qu’elle  arrache  l’a- 
probation  même  de  vos  Ennemis.  Le  Cri- 
minel refpeéte  le  Juge  » qui  prononce  la 
Sentence  de  mort  contre  lui.  L’Auteur  dut 
Mot , que  j’ai  mis  à la  tête  le  ce  Discours  ». 
connoilîoit  bien  les  devoirs  de  la  Vie  civi- 
le,. & il  pafla  la  Tienne,  dans  ia  plus  agréa- 
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blc  Compagnie  qu’il  y aie  jamais  au  mon» 
de.  Augufie'  vivoit  avec  fes  Amis  > comme 
s’il  eue  cherché  à faire  fortune  dans  fa 
propre  Cour.  L’affabilité  & la  candeur , 
jointes  à un  pouvoir  auffi  vafte  qu’aucun 
Prince  air  jamais  pofledé , le  rendoienc  les 
délices  d’une  troupe  de  beaux  Efprics  , donc 
lespenfées  étoient  au  délias  de  l’Ambition, 
& dont  les  vûès  ne  pouvoienr  êrre  fatisfai- 
res  par  tout  ce  qu’il  auroit  pû  leur  donner 
dans  l’étendue  de  fon  Empire,  fans  les  plai- 
iîrs  de  leur  Converfation  mutuelle.  Une 
certaine  uniformité  de  Goût  & de  Senti- 
mens,  qui  eft  naturelle  à tous  les  Efprics 
du  même  ordre,  étoient  le  lien  de  leur  So- 
ciété ; & l’Empereur  ne  s’attribuoit  aucun 
privilège  , qui  ne  fût  dû  à fes  talens  per- 
fonnels , en  ce  qu’ils  fervoient  aux  plaifirs 
des  autres. 

Les  Hommes  rufez , les  Hypocrites  , les 
demi  - Sages  ou  les  demi  - Vertueux  , font 
incapables  de  goûter  les  douceurs  d’une 
Celle  Compagnie  . où  l’on  n’a  point  d’é- 
gard à la  différence  de  ta  F >rrune.  Horace  9 
dans  l’Epître  d’ou  j’ai  tirr  fujee  de  ce 
D i s cou  R s,  donne  dest^igles  mciveil- 
Icufes  fut  la  conduire  qu’on  oôit  tenir  envers 
les  Princes  & les  Grands  du  monde  ; mais 
il  en  parie  d’une  maniéré  à infînucr  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  les  pratiquer  lui -même. 
Il  y fait  voir  quelles  dévoient  être  les 
allures  d’un  habile  Courtifan  , lors  qu’il 
l’avertit  de  parler  de  ces  befoins  avec 
snodeftic  , & de  ne  fs  rendre  jamais  im- 
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porrum  Il  cft  certain  qu’il  y a une  fi  gran- 
de éfronterie  à parler  coûjours  de  Tes  inte- 
rets , que  celui  qui  en  cft  coupable  envers 
fon  Protecteur  , rifque  d'avoir  le  fort  du 
Mendianc qui  expofe  fes  ulcérés  à la  vûë 
de  tout  le  monde , pour  cxcicer  leur  com- 
paflîon  mais  qui  , au  lieu  d’en  obtenic 
l’aumône , les  oblige  à tourner  les  yeux  d’uta 
autrre  côté. 

Je  ne  fai  qu’eft  devenu  un  honêtc  Hom- 
me , que  je  voyois  quelquefois  , il  y a quin- 
ze ou  feizc  ans  ; mais  il  étoit  fi  perfuadé 
qu’il  cft  defagréable  d’étaler  lés  befoins  » 
qu’il  les  cachoit  avec  induftric  , & qu’il 
étoit  à cet  egard  le  contrepié  d'Irus  , donc 
j’ai  tracé  le  caractère  dans  * un  de  mes 
Discours.  Cet  honêce  Homme,  que  je  ne 
trouve  plus  , depuis  quelques  années , dans 
mes  promenades , & qu’on  m’a  dit  avoir 
quelque  forte  d’emploi  à l’Armée,  avoir 
pour  Maxime  ; Qu  'une  bonne  Perruque  , de 
beau  Linge , & un  Air  gai  (ont.  à un  pauvre 
Courtifan  ce  que  de  bons  Infirumsns  font  à un 
pauvre  Arttfan,  'Mprcs  qu’il  avoir  demeuré 
quelquefois  dei  1 jours  fans  manger  , pour 
n’avoir  pas  dei  *>i  mettre  fous  la  dent,  je 
me  fuis  bien  c.fvcrti  de  lui  voir  attribuer 
fa  maigreur  , dont  tout  le  monde  s’aper- 
cevoir , aux  excès  de  quelque  Galanterie  ? 
où  il  s’étoit  abandonné,  difoic-il,  depuis 
peu.  Cet  habile  dilfimulè  joiioic  fon  rôle 
avec  beaucoup  d’adreftcj  & fi  on  le  foup- 
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çonnoit  d’êrre  mal  dans  fcs  affaires  on 
croyoit  que  cela  venoic  plutôt  de  Ton  atra- 
chemenr  à quelque  Vice  à la  mode  , que 
d’une  innocence  Pauvreté  ; ce  qui  fauvoic 
fon  crédit  auprès  de  ceux  donc  fa  fortune 
dépendoit. 

Le  Meilleur  eft  d’être  aufïi  peu  incom- 
mode qu’il  eft  poffible  , & d’attendre  vôrre 
avancement  plûtôt  comme  une  faveur  que 
comme  une  chofe  dûë.  Mais  à quoi  bon 
rationner  ici  fur  les  moyens  de  plaire  & de 
réiiflïr  dans  le  Monde  > puis  qu'on  voit  une 
foule  de  Gens  à la  Ville  , à la  Cour  & à la 
Campagne  , qui  font  parvenus  à de  gran- 
des richefîes  > de  qui  ont  palfé  de  l’heureux 
Jfuccès  d’une  faufte  démarche  à un  autre, 
fans  avoir  jamais  fuivi  des  règles  fixes  pour 
leur  conduite  ? Ne  vaut  - il  pas  mieux  abré- 
ger cette  pénible  recherche,  & , à l’exem- 
ple de  ce  vieux  Galant  qui  d i foi  c à fon  Fils, 
Mon  Ami , fouvienr - toi  d'étre  joli  Homme  r 
dire  en  un  mot  à mes  Leéteurs,  qui  auronc 
envie  de  plaire  au  monde , Mejfieurs  , rra* 
maillera  devenir  riches,  i ,>r 

'e  T. 
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Elle  Conjulte  les  entrailles  qui  palpitent  en- 


Près  avoir  donné  la  Difle&ion  delà 


Tête  d'un  petit  Maître,  je  raporte- 
rai  ici  l'Anatomie  du  Cœur  d’une  Coquet- 
te, fuivanc  ma  promefle  & je  ferai  part  au 
Public  de  ce  que  nous  y obfervâmes  de  plus 
curieux. 

Peut-être  me  ferois-je  difpenfé  d’en  venir 
à ce  détail  , fi  plu  fleurs  de  mes  Correfpon- 
dans  ne  m’avoienc  (omme  de  tenir  ma  pa- 
role à cet  égard  , & follicité  puiiïammentà 
faire  un  exemple  de  la  Coquette  , auffi-bien 
que  du  petit  Maître.  C’eft  donc  pour  leur 
obéir  que  j’ai  cherché  la  Minute  de  mou 
premier  Rêve,  & que  je  vais  encrer  en  ma- 
tière , fans  un  p"%s  long  détour. 

Avant  que  1 Mre  Anaromifte  en  vint  à 
cette  Difleétior. -M  il  nous  dit  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  cffficile  dans  fon  Arc  que 
d’ouvrir  le  Cœur  d’une  Coquette  , & d’en 
expofer  bien  toutes  les  parties  aux  yeux 
des  Spe&ateurs  , à caufe  d’une  infinité  de 
labyrinthes  & de  replis  qu’on  y trouve  , & 


* Dissection  du  Coeur  d’une  Coquette, 
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qui  ne  paroiflenc  pas  dans  le  Cœur  d’aucun 
autre  Animal. 

Enfuite  il  nous  pria  d’obferver  le  Péri- 
carde, ou  l’Enveiope  extérieure  du  Cœur, 

& nous  y vimes  , à la  faveur  de  nos  Microf- 
copes,  des  millions  de  petites  Cicatrices, 
qui  fembloient  avoir  été  caufées  par  les 
pointes  d’une  infinité  de  Dards  & de  ïlê- 
ches  ; qu’on  avoit  lancé  contre  cette  Mem- 
brane ; quoi  qu’il  n’y  eût  pas  le  moindre 
petit  orifice  , à travers  lequel  aucun  de  ces 
traits  eut  percé  jufqu’à  la  fubftance  du 
Cœur. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de 
l’Anatomie  favenr  , que  le  Péricarde  con- 
tient une  efpècede  liqueur  rougeâtre  & dé- 
liée , qu’on,  croit  fe  former  des  exhalaifon9 
qui  s’évaporent  du  Cœur , & qui  s’y  con- 
denfent  de  cette  maniéré.  Lors  qu’on  vint 
à l’examiner , il  fe  trouva  qu’elle  avoit  toutes 
les  qualitez  de  l'Efprit  de  vin  , dont  on  rem- 
plit les  Termomêtres,  qui  fervent  à mar- 
quer les  differens  dégrez  de  chaud  ou  de 
froid  qui  arrivent  dans  l’Afr. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  Expérien- 
ce , qu’un  des  Membres  V ; la  Compagnie 
nous  dit  avoir  faite  avec  ca!;e  liqueur,  donc 
il  avoit  trouvé  bonne  provifion  autour  du 
Cœur  d’une  Coquette  , qu’il  avoit  anatomi- 
fé  autrefois.  Il  nous  afiura  donc  qu’il  en 
avoit  rempli  un  Tuïau  de  verre  , à peu  près 
comme  celui  d’un  Thermomètre  , mais 
qu’au  lieu  de  marquer  les  variations  de 
I Air  , il  défignoic  les  qualitez  des  Pcrfonnes 
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qui  entroient  dans  la  Chambre  où  il  l’avoit 
fufpendu.  Il  ajouta  que  cette  liqueur  mou- 
toit  à l’aproche  d’un  Plumet , d’un  Juftau- 
corps  en  broderie  , ouf, d’une  Paire  deGans 
a frange  8c  quelle  baifioic  d’abord  qu’une 
vilaine  Perruque  mal  bâtie,  qu’une  Paire  de 
Souliers  lourds  , ou  un  Habit  à l’antique  pa- 
roifioient  dans  fa  Maifon.  Ce  n’ell  pas 
tout , il  nous  certifia  que  s’il  venoit  à écla- 
ter de  rire  auprès  de  cette  liqueur , elle 
montoit  d’une  maniéré  fenfible  , & quelle 
defcendoit  au  plus  vite,  aulfi  tôt  qu’il  pré- 
voie un  air  ferieux,  En  un  mot , il  voulue 
nous  perfuader  que,  par  le  moyen  de  cette 
Machine , il  pouvoir  connoître  s’il  y avoit 
un  Homme  de  bon  Sens , ou  un  Fat  dans 
fa  chambre. 

Après  avoir  bien  épluché  le  Péricarde  , & 
confideré  la  Liqueur  qu’il  renfermoic,  nous 
en  viornes  au  Cœur  même.  La  furface  ex- 
térieure en  étoit  fi  polie  , & la  pointe  fi 
froide  , que  , lors  qu’on  vouloir  l’empoigner, 
il  s’échapoit  à travers  les  doigts  comme  un 
morceau  de  glîtfe  ou  une  Anguille. 

Les  fibres  li  éroient  plus  entrelacées 
que  celles  des  «très  Cœurs;  jufques  - là 
que  tout  le  C^ir  fembloic  former  un  vé- 
ritable Nœud  Gordien , & ne  peut  avoir 
eu  que  des  mouvemens  fort  inégaux  & irré- 
guliers pendant  qu’il  exerçoic  fes  fondions 
vitales. 

Lors  que  nous  examinions  tous  les 
Vai  fléaux  qui  en  fortoienr  où  y aboutif- 
foienc,  nous  ne  pâmes  jamais  découvrir 

qu’il 
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qu’il  eut  la  moindre  communication  avec  U 
Langue  ; ce  qui  nous  parut  une  chofe  très- 
digne  de  remarque, 

On  nous  fit  obferver  en  même  tems 
que  plufieurs  de  ces  petits  Nerfs  , qui  con- 
tribuent à faire  fentir  l’Amour , la  Haine  , 
& les  autres  Pallions  , n’y  defcendoient  pas 
du  Cerveau  > mais  des  Mufcles  firuez  autour 
des  yeux. 

Je  pris  ce  Cœur  dans  la  main  pour  ju- 
ger du  poids , & il  me  parut  fi  leger  , que 
je  conclus  d’abord  qu’il  y avoir  beaucoup 
de  vuide.  En  effet  , l’interieur  étoit  plein 
de  Cavitez  & de  Cellules  , qui  pafToient 
les  unes  dans  les  autres  , & qui  reffem- 
bloient  à ces  Apartemens  que  nos  Hilto- 
riens  attribuent  au  Berceau  de  Rofemcnde. 
Plufieurs  de  ces  petits  trous  étoient  farcis 
de  mille  bagatelles,  qu'il  me  feroient  impof- 
fible  de  nommer  en  détail  ; mais  je  remar- 
querai feulement  que  la  première  chofe  que 
nous  y découvrîmes  , par  le  moyen  de  nos 
Microfcopes  , étoit  une  Coiffe  couleur  de 
feu. 

Du  refte  on  nous  dit  q*>  la  Pâme  Pro- 
prietaire de  ce  Cœur  , V s qu’elle  étoit 
en  vie  , fouffroit  les  poutfufces  de  tous  ceux 
qui  lui  faifoient  l’amour  , les  entretenoit 
tous  dans  l’efperance  , & infinuoit  à cha- 
cun d’eux  en  particulier  qu'il  étoit  diftin- 
gué  des  autres.  C’eft  pour  cela  que  nous 
nous  attendions  à voir  l’empreinte  d’un 
nombre  infini  de  Vifages  fur  les  differen- 
tes envelopes  de  ce  Coeur  i mais  nous  fu- 
mes 
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mes  bien  furpris  de  n’y  en  trouver  aucu- 
ne, jufqu’à  ce  qu’on  fût  arrivé  au  Centre. 
Alors  nous  y aperçûmes  , avec  nos  Micros- 
copes , un  périr  Homme,  vêtu  d’un  habic 
fort  bizarre.  Plus  je  le  regardois  & plus 
il  me  fembloit  que  je  Pavois  vû  quelque 
part , fans  pouvoir  me  rapeller  ni  le  tems 
ni  l'endroit  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  un  de  la 
Compagnie  , qui  l’avoic  examiné  de  plus 
près  que  les  autres,  nous  fit  voir  claire- 
ment , par  le  tour  du  Vifage  & plufieurs 
de  fes  traits  , que  la  petite  Idole  , ainfi 
placée  au  milieu  de  ce  Cœur,  étoit  le  feu 
Petit-Maître,  dont  nous  avions  depuis  peu 
difiequé  le  Cerveau. 

D’abord  que  nôcre  Anatomifte  eut  ache- 
vé fa  Dilîeélion  , incapables  de  nous  dé- 
terminer fur  la  nature  de  ce  Cœur , fi  diffe- 
rent de  celui  des  autres  Femmes , nous  re- 
folumes  d en  venir  à quelque  épreuve  , pour 
en  découvrir  la  fubftance.  Ainfi  on  le  mic 
fur  des  charbons  ardens  ; mais  bien  loin 
de  fe  confumer , il  n’en  reçut  pas  la  moin- 
dre atteinte  , d^>ù  nous  conclûmes  qu’il 
étoit  du  naturel 4 la  Salamandre,  & qu'il 
auroic  pû  viv  fau  milieu  du  feu  & des 
flammes.  / 

Lors  que  nous  admirons  un  fi  érrange 
Phenomene  , & que  nous  formions' un  Cer- 
cle autour  de  ce  Cœur  , il  latlfa  échaper 
un  terrible  foipir  , ou  plû  ôr  un  éclat  , 
& fe  reduifit  tout  d un  coup  en  fumée.  Cec 
éclat  imagimire  , qui  me  parut  plus  fort  que 
Celui  d’un  Canon , m’ébranla  fi  bien  le  Cer- 
veau » 
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veau  , qu'il  dilfipa  toutes  les  douces  vapeurs 
du  fommcif  , & qu’il  n’y  eut  plus  moyen 
de  me  rendormir. 

L. 
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Vefperance  d'un  avenir  incertain . 

* quelque  chofe  de  trifte  de  voir 

V-^/que  les  Hommes  fc  plaignent  tou- 
jours de  l inconftancc  de  1a  Fortune  , quoi 
qu’ils  foient  d’ordinaire  les  principaux  Au- 
teurs de  leurs  difgraces,  & qu’ils  travaillent 
fans  celle  à fomenter  leurs  chagrins  , ou  à 
déconcerter  leurs  mefures.  La  plupart  des 
Egaremcns,  où  les  Hommes  fe  plongent, 
viennent  des  faulîes  efperances  dont  ils  fc 
bercent  , & de  ce  qu’ils  afpirent  à des  avan- 
tages, auxquels  ils  n’ont  aucun  fujet  de 
prétendre.  Cette  injufte  ici  p,  qu’ils  nour- 
liffent  de  leur  mérité , les  à sige  fouvent  de 
maux  réels , à l’occafion  de^urs  pertes  chi- 
mériques. Une  fi  funefte  illufîon  me  rapel- 
lc  ici  une  forte  de  Gens  d’un  caraétére  fort 
fingulier,  qui  tournent,  en  leur  faveur  , ce 
qui  efi:  poflible  en  probable  , & qui  de  cette 

pro- 

* Les  vaines  Espérances  des  Hommes  & 
des  Femmes  font  prefque  toujours  la  fource  de 
leurs  Chagrins, 
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probabilité  font  tout  d’un  coup  uue  certi- 
tude. Je  furpris  l'autre  jour  mon  Ami  Mr. 
HoneVcomb  à regarder  une  Dame,  d’un 
ceil  afiez  fixe , & j'eus  la  curiofîré  de  lui 
demander  qui  elle  étoit.  Là-defius  il  me 
parla  de  fes  malheurs  , & du  tort  qu’ils 
avoient  fait  à l’éclat  de  fa  beauté  , aufli- 
bien  qu’à  tous  les  agtémens  de  fa  perfonne. 
II  y a quinze  ans  que  cette  Dame  & deux  de* 
fes  Sœurs  étoient  les  plus  riches  Partis  de 
la  Ville  ; Mais  aujourd’hui  elles  fe  trouvenc 
réduites  afiez  à l’étroic , fans  avoir  rien  per- 
du avec  leurs  Fermiers  ou  leurs  Créanciers, 
& fans  avoir  efliiyé  aucun  dommage  par 
Mer  ou  par  cerre.  Elles  étoient  alors  inac- 
cefliblcsà  leurs  Soupirans,  & les  plus  ficres 
Beautez  de  Londres.  Voici  fur  quoi  elles 
fondoient  ces  grands  airs , & de  quelle  ma- 
nière elles  raifônnoienr. 

Nôtre  Pcre  , difoient- elles , eft  encore ** 
afiez  jeune , mais  nôtre  Mere  eft  un  peu  “ 
trop  avancée  en  âge  pour  avoir  d’autres** 
Enfans.  D’ailleurs  , fon  Bien  fonds,  qui** 
lui  raporte  800.  Livres  Sterlin  de  reve-  *5 
nu,  à le  vendnlfur  le  pié  du  produit  de  ** 
vingt^  années  , Aut  1600.  Pièces.  Celui  ** 
de  nôtre  Oncle  f qui  a déjà  plus  de  cin-  ** 
quante  ans,  veifdu  fur  le  même  pié,  en** 
doit  valoirJSooo  ; puis  qu'il  en  fait  400.  ** 
Livres  Sterlin  de  revenu.  Nous  avons** 
une  Tance  Veuve,  qui  a 1000.  L.  Sr.  ,** 
que  fon  Mari  a laifiees  à fa  difpoficion , ** 
& une  autre,  qui  eft  vielle  Fille,  dont** 
le  Capital  peut  monter  à 6000,  Pièces.  ** 

« Ajou- 
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,,  Ajourez  à ccci  que  nôrre  Grand  Mere  a 
5>oo.  Livres  Sterlin  de  revenu  , qui  éva- 
luées de  même  en  font  iScoo.  & nous 
gavons  chacune  îooo.  Pièces  , quon  ne 
3,  fauroic  nous  ôter.  Si  nous  joignons  ces 
5>  differentes  Sommes  enfemble  , nous  ver- 
3,  ions  d’un  coup  d’œuil  quel  en  fera  l« 
reftilcac. 

L.  Sr. 

Le  Bien  de  “nôtre  Pere  , « — 16000, 

,,  Celui  de  nôtre  Oncle  , — 8000. 

s,  Celui  de  nôtre  Tancera  Veuve  , 10000. 

, Celui  de  nôtre  Tante  la  Fille,  6000. 

„ Celui  de  nôtre  Grand’  Mere,  — 18000. 
„ Nos  1000.  Pièces  chacune,  — 3°°°* 

6 1000. 

,,  A partager  également  cette  Somme 
entre  nous  trois  , nous  aurons  2.0000. 

, Livres  Sterlia  chacune  , & avec  ce  que  la 
5>  renommée  ; qui  groflit  toujours  les  Capi- 
taux, nous  donnera  de  plus,  nous  pou- 
3)  vons  fort  bien  paffer  pour  des  Partis  de 
,,10000.  Livres. 

,,  Boufies  de  ces  haute'»  efperances  , & 

, de  leur  merice  perfonnAig  continua  mon 
„ Ami  Honeycomb  ,eules  regardoient 
,,  touc  le  monde  avec  un  fouverain  mé- 
pris, & ont  refufé  divers  Etablmemens 
5,  avantageux  qu’on  leur  propofoit.  Mais 
s,  remarquez  bien  qu’elle  en  a ere  1 illue  : 
3>  La  Mere  eft  morte , le  Pere  s’eft  rema- 
. rié , & de  cette  fécondé  Femme  > il  a un 
3,  Garçon,  à qui  fon  Bien,  celui  de  1 On- 
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cîe  & de  la  Grand’Mcre  étoient  fubfti-  u 
tuez.  Ceci  enleve  aux  • trois  Sœurs  un  “ 
Capital  de  43000.  Livres.  Ce  n’eft  pas  “ 
tout,  la  vieille  Tance,  qui  étoit  encore  44 
Lille  , à époufé  un  grand  Irlandais  , & <c 
cette  démarche  les  a privée  de  6000.“ 
Pièces.  La  Veuve  ert;  morte  , & n’a  /aide  “ 
qu’à  peine  dequoi  payer  fes  dettes  , avec  “ 
les  fraix  de  fon  Enrerrement  j c’eirt-à-  14 
dire  , que  les  trois  Sœurs  n’ont  au  bout  '* 
du  compte  que  leurs  ioo'o.  Pièces  cha-  >> 
cune.  Agées  les  unes-  & les  autres  de  14 
plus  de  crenre  ans  , elles  partent  le  verte  “ 
de  leurs  jours  à condamner  l’humeur  in- 
terertee  des  Hommes  , & à fe  plaindre  de  (t 
ce  qu’on  n’eftime  plus  aujourd’hui  la  cc 
Vertu  , le  Bon  Sens  & la  Modertie.  (C 
Ce  revers  de  fortune  à l’égard  du  beau 
Sexe  eft  d’autanr  plus  digne  d ’obfervation  , 
qu’il  ert  prefque  irréparable.  Quoique  que  U 
Jeunerte  ne  foit  guéres  en  état  de  reflchir, 
c’eftle  feul  âge  auquel  les  Dames  puident 
avancer  leur  fortune  Mais  d l’on  examine 
les  Hommes  , eo  en  voir  un  fi  grand  nom- 
bre de  MaiheuAix  , pour  s’êne  entêtez 
d’efperances  fri-;  Mes  , que  je  ne  fai  poinc 
s’ils  ne  lonc  pdj  plutôt  dignes  de  mépris 
que  de  compaffion.  En  effet  , n’y  a t’il  pas 
dequoi  rire  de  voir  un  Homme,  qui  apiéî 
avoir  vieilli  à faire  fa  Cour  ; & parte  la 
moitié  de  fa  vie  dans  i’efclavage,  fe  croie 
le  plus  Malheureux  de  toute  Ton  Efpèce  , 
fur  ce -qu’il  n’a  pu  obrenir  l’Emploi  auquel 
il  afpiroir  , & qu’uu  Counifan  lui  a m an- 
Tome.  lll.  M que 
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que  de  parole  ? Celai  qui  compte  far  tou- 
te autre  choie  que  fur  ce  donc  il  eft  déjà  le 
Maître  , ou  qu’il  peut  acquérir  par  fon  in- 
duftrie  , & qu’il  ne  fe  borne  point  à la 
joiiillance  des  deux  tiers  de  fes  revenus  ou 
de  fes  profits , s’ouvre  une  fource  intarifla- 
ble  de  chagrins  & de  traverfes.  Les  deux 
feuls  moyens  qu’il  y ait  de  s’avancer  dans 
le  monde  , par  la  faveur  des  aurres  ; font 
de  leurs  être  agréables  ou  utiles.  On  peut 
dire  en  général  que  les  Hommes  ne  font 
rien  que  pour  leur  interet  î Aînfi  lors  que 
vous  attendez  quelque  Grâce  d’une  Perfon- 
ne  élevée  au-deflus  de  vous  , fi  vous  11’êteS 
pas  en  état  de  lui  plaire  en  telles  ou  telles 
occafions  , ou  de  lui  rendre  fervice  , vous 
avez  tort  de  vous  plaindre  lors  qu’il  vous 
négligé  , vous  ne  déviés  pas  compter  fur  fa 
protection. 

Il  me  femble  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  comparer  un  Homme  qui  fuit  tous  les 
plaifirs  de  la  Vie  , avec  un  aucre  qui  les 
recherche  avec  emprefiement.  L’Efperancc 
du  Reclus  adoucir  fes  plu*  grandes  aulte- 
ricez  , au  lieu  que  les  jo}es  du  Mondain 
l’accablent  de  triltefTe  y ’ d’inquiétude. 
Quelle  différence  y a t’il  c5cte  Bonheur 
de  celui  qui  fe  mortifie  par  le  Jeûne  , Sc 
l’état  de  celui  qui  fe  plonge  dans  toute  for- 
ce d’excès  ; Celui  qui  renonce  au  monde 
ne  fenc  plus  les  aiguillons  de  l’Envie, de 
la  Haine,  & de  la  Mafice  , ou  de  la  Colè- 
re ,&  il  a toujours  l’Efpric  ferein  -,  mais 
celui  qui  court  après  les  Plaifirs"  du  fiècle  , 
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■qui  font  trompeurs  de  leur  nature  , ne  s'a- 
mafle  que  des  foucis  , des  remords  & de  la 
honte. 

T. 
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— Magifter  artis  ingenîque  largitor 

Venter. 

PeRs.  Sar.  Prol.  vf.  ir. 

'C'ejl  la  Tait»  qui  aprend  les  beaux  Arts  , & 
qui  donne  de  l'efprit. 

* T Ucien  fe  moque  des  Philofophes  de 
J — Aon  tems  , qui  ne  pouvoient  pas  con- 
venir entre  eux  , fi  les  Riche/les  étoienc  un 
véritable  Bien  : Les  Seéles  les  plus  fevères 
le  nioienc  hautement , pendant  que  d’autres 
l’affirmoient  avec  la  même  ardeur. 

Je  fuis  porré  à croire  , qn’a  mefure  que 
le  monde  devint  plus  poli  , on  abandonna 
l’opinion  de  ces  philofophes  rigides  ; & il 
n’y  a perfonne  aujourd'hui  , qui  n’avoüe 
que  la  joüiflan#  d'un  bon  Capital  eft  ac- 
compagnée de  1res  grands  avantages.  Q oi 
que  ceux  qui  ont  le  plus  de  vertu  méprifenc 
une  bonne  partie  des  Plaifîrs  qu’on  recher- 
che dans  le  monde  ; avec  tout  cela  ils  ne 
fauroient  être  infenhbles  au  poids  & à la 
M ij  dignité 
* Des  moyens  de  s’enrichir , & de  l’induftriff 
çue  la  Neceflîté  donne  aux  Hommes 
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dignité  qu’un  Bien  honnête  donne  à leur 
Caractère  , à leurs  confeils  & à leurs 

a étions, 

C’eft  une  plainte  générale  de  tous  les 
Arrifars  , que  les  plus  riches  de  leurs 
Membres  font  ceux  qu’on  encourage  le 
plus  - ce  qu'ils  atribuent  fauffement  à la 
malignité  de  Hommes  , qui  le  plaifent  à 
favorifer  ceux  qui  ont  le,  moins  befoin  de 
leur  fecours.  En  effet  , fi  l’on  examine  la 
chofe  de  prés  , on  trouvera  que  leur  con- 
duiteàcet  égard  eft  fondée  fur  la  Raifon; 
puis  qu’à  lupofer  la  meme  intégrité  en  deux 
Artifans  , j’ai  plutôt  à craindre  une  fripon- 
nerie du  Pauvre  , que  de  celui  dont  les  cir- 
conftances  le  mettent  au-deiTus  d’une  pa- 
reille tentarion. 

De  là  vient  aufli  que  le  Gouvernement 
civil  regarde  fes  plus  riches  Sujets  , comme 
ceux  qui  fonr  les  plus  intereffez  à le  main- 
tenir , & les  plus  propres  à poffeder  les  pre- 
mières Charges  de  l’Etar.  Mais  il  en  eft 
tout  au  rebours  de  ceux  dont  la  fortune  eft 
délabrée  , & ce  que  Catilr  xa  die  à fes  Con- 
jurez. tous  gens  de  fac  de  corde,  qu’z/s 
navoient  rien  a efpérer  cju\\  une  Guerre  civi- 
le , étoit  trop  vrai  pour  trSvoir  fait  fur  ejix 
l’imprHfion  qu’il  en  atrendoit. 

Après  ce  court  éloge  des  Richeffes  , je 
ne  doute  pas  que  la  plupart  de  mes  Leéteurs 
ne  foient  ravis  de  trouver  ici  une  Difterta- 
tion  fur  les  'moyen*  d’établir  fa  Fortune  , on 
l'Art  de  s'enrichir. 

Le  premier  & le  plus  infaillible  de  ces 

moyens 
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moyens  eft  ['Epargne  : Tous  les  Hommes 
n’ont  pas  les  ralens  requis  pour  gagner  de 
l’argent  ; mais  il  peuvent  tous  pratiquer 
cette  Vertu  , & il  y a très  peu  de  perfonnes  , 
qui  , à vouloir  réfléchir  fur  leur  vie  paflec, 
ne  trouvent  que  , s'ils  avoient  épargné  tou- 
tes ces  petites  Sommes  qu’ils  ont  employées 
mal-à-propos  , ou  fans  neceffué  , ils  au- 
roient  aujourd’hui  un  Capital  fort  honnête. 
Le  fécond  rang  eft  dû  à la  Tliligence.  L’une 
& l’autre  de  ces  Vertus  nous  font  recom- 
mandée dans  ces  trois  Proverbes  Italiens  , 
qui  me  paroiftent  excellens  : 

Ne  faites  jamais  par  un  autre  ce  qae  'vous 
pouvez,  faire  vous-méme. 

Ne  renvoyez,  jamais  au  lendemuin  ce  que 
vous  pouve \ faire  aujourd’hui. 

Il  ne  faut  jamais  négliger  les  petites  chofes 
ni  les  petites  dépenfes. 

Le  troifième  m»yen  de  s’enrichir  eft  d’ob- 
ferver , dans  te  «es  les  affaires , de  «l 'Ordre  , 
dont  les  plus  Bits  Efprirs  font  capables  , 

Le  fameux  ^tr.  de  Wit  , un  des  plus 
grands  Politiques  de  fon  tems  , interrogé 
par  un  de  fes  Amis,  comment  il  pouvoic 
fubvenir  à toutes  les  affaires  qu’il  avoic 
fur  les  bras,  lui  répondit  que  tout  fon  Arc 
confîftoit  a ne  faire  qu’une  chofe  a la  feis. 
Si  j’ai  , lui  dit-il , quelques  Lettres  im-  «* 
portantes  à écrire  , je  ne  fonge  qu’à  les  •« 
M iij  expe» 
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„ expédier  au  plus  vice  : Si  quelques  affai- 
„ res  domeftiques  demandent  mon  atren- 
„ tion  , je  m’y  donne  tout  entier  jufqu’à  ce 
„ qu’eües  foient  réglées. 

En  un  mot  , nous  voyons  fouvent  des 
Hommes  flegmatiques  & d’un  efprit  lourd 
qui  arrivent  à de  grandes  richefles  , par  la 
régularité  & le  bon  ordre  qu'ils  obFervenC 
dans  leurs  affaires  i au  lieu  que  , fans  cette 
exadicude  , les  plus  beaux  Genies  & les 
Imaginations  les  plus  vives  cmbarraflent' 
plû  ôt  les  affaires , qu’ils  ne  les  amènent  à 
une  heureufe  fin. 

Il  me  femble  donc  qu’on  peut  établit 
pour  Maxinle , que  tout  Homme  , doiié  d’un 
bon  Sens  commun  , a les  moyens  de  s’enri- 
chir à coup  sûr  , dans  la  firuacion  où  il  fe 
trouve.  Si  les  plus  habiles  n’y  réiiiïiffent 
pas  quelquefois  , cela  vient  ou  de  ce  qu’ils 
préfèrent  quelque  autre  objet  aux  richefles, 
ou  de  ce  qu’ils  n’en  veulent  aquerir  qu*à 
leur  mode  , & pourvu  qu’ils  continuent  à 
goûter  tous  les  plaifirs  & toutes  les  dou- 
ceurs de  la  Vie.  f1 

Mais.outre  ces  voies  or<y  Hires , qu’il  y a 
de  s’enrichir , il  faut  avoil*1  que  le  G -nie  y 
peut  beaucoup  , & qu’il  y trouve  dequoi  s'e- 
xercer , aufli-bien  qu’à  tout  autre  égard. 

Quoi  qu’il  y ait  eu  , depuis  bien  de  lié- 
cles,une  infinité  de  moyens  pour  gagner 
de  l’argent  , & qu’on  les  ait  fort  multipliez 
depuis  quelques  années  avec  tout  cela  il 
refte  encore  , fur  cet  article  , un  fi  vaftc 
champ  à l’Invention  , qu’un  Homme  d'une 

capa- 
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capacité  médiocre  en  ponrroit  aifémenc  dé- 
couvrit un  nouveau  , donc  qui  que  ce  foie 
ne  fe  fut  avifé  jufques  ici. 

Nous  voyons  tout  les  jours  que  des  Pau- 
vres affamez  , qui  ont  de  l’efpric , mettent 
en  ufage  des  fubcilitez  qui  marqueut  la  for- 
ce de  l'Invention  à cet  égard. 

On  die  que  Scaramouche , célébré  Boufon 
Italien  , réduit  dans  une  grande  neceflxté  à 
fon  arrivée  à Paris  , s’avifa  d'une  ftratagê- 
me  allez  grotefque  pour  y remedier.  Il 
rouloit  autour  de  la  Boutique  d’un  parfu- 
meur de  cette  Ville  qui  éroic  en  vogue  , 
& toures  les  fois  qu’il  en  voyoit  forrir  quel- 
qu’un , qui  venoit  d’y  acheter  du  Tabac  en 
poudre,  il  ne  manquoit  jamais  de  lui  en 
demander  une  pincée  : Lors  qu’il  en  avoic 
ramalfé  une  certaine  quantité  de  toutes  les 
forces,  qu’il  mêloit  , enfemble  , il  le  reven- 
doit  à bon  marché  au  même  Parfumeur , 
qui  s’aperçut  du  cour , & en  prit  cccafion  de 
mettre  en  vogue  ce  Tabac  , fous  le  nom  de 
Tabac  de  mille  fleurs.  L’Hiftoire  ajoute  que 
Scaramouche  s’intretenoit  par  - là  fort  com- 
modément , »ufqu’à  ce  que  l’envie  de 
s’enrichir  tro  F vite  le  porta  un  jour  à 
prendre  une  Sxceffive  pincée  de  Tabac 
dans  la  Boîte  d’un  Officier  Suijfe  , qui 
n’entendit  pas  raillerie  là-deffus  , & lui 

donna  des  coups  de  Cane  ; ce  qui  l’obligea 
de  renoncer  à cette  maniéré  ingenieufe  de 
gagner  fa  vie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  de  rendre  jufti- 
ce  à un  jeune  Garçon  de  nôtre  Païs  , qui 
M iiij  cil 


eft  à peine  âgé  de  douze  ans , & qui  , par 
fa  gra  ide  induftrie  & un  exercice  continuel, 
a trouvé  le  fecrer  de  battre  la  marche  des 
Grenadiers  furfon  menton,  j’ai  même  oui 
dure  à des  Perfonnes  dignes  de  foi  que  , par 
ce  moyens  , il  gagna  non  feulement  fa  vie  & 
celle  de  fa  Mere  , mais  qu’i!  mec  tous  les 
jours  quelque  chofe  en  referve  , dans  le 
defi’ein  d’acheter  une  place  de  Tambour  , fi 
fa  Guerre  continue  , ou  peut-être  même  un 
Drapeau. 

Aces  deux  Exemples  j’en  ajouterai  un 
rroifiéme  du  fameux  7(abelais  , tel  qu'on  le 
voit  dans  les  * Phrticularitc^de  fa  Vis  , qui 
font  à la  tête  de  fes  Oeuvres.  ,,  f Con- 
,,  traincde  s’enfuir  de  Rome  , très.mal  é i ui- 
,,  pé  , fans  argent  & à beau  pié  fans  lan- 
„ ce  , il  s’avifa  d’un  ftracàgême  , qui  au- 
„ roic  pû  coûter  fort  cher  à tour  autre  qu’à 
,,  lui.  Arrivé  dans  une  Hôtelerie  à Lyon  , 
„ il  y demanda  une  Chambre  écartée  , & 
„ un  petic  Garçon  qui  fût  lire  & écrire. Il 
>}  fie  enfuite  plufieurs  petits  fachecs  de  la 
,,  cendre  qu’il  rrouva  dans  U Chemenée  ; 
,,  &lors  que  le  petit  GarçoéJui  eue  aporcé 
„ de  l’ancre  & du  papier  , » fîui  fie  écrire 
,,  divers  billets  , fur  l’un  defl^iels  ilyavoic 
„ Poifon  pour  faire  mourir  le  Roi  \ fur  l’autre 
„ Poifon  pour  faire  mourir  la  Reine  \ fur  un 

>>  trou 

* Voyez  l’Edition  d ' Amflerdam  en  171  r. 
pag.  xxxvi  , &c, 

t L’Auteur  Angjois  r aporte  ce  Fait  d’une 
toute  autre  manière. 
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Croifième.  Foifon  pour  faire  mourir  Mon  “ 
fieur  le  Duc  ^'Orléans;  & ainfî  des  au- 
lies  Princes  ou  PrincdTes  delà  Familie 
Royale  : Il  apliqua  ces  billets  fur  cha-  ,c 
cun  des  fachets  & die  au  périt  Garçon  , ii 
Mon  Enfant  ; gardez-vous  bien  de  parier  de  <c 
ceci  a vôtre  Mere  , ni  h qui  que  ce  foit  , car  ,, 
il  va  de  vôtre  vie  & de  la  mienne.  Après  ,, 
quoi  , il  enferma  tous  ces  paquets  dans,, 
fa  Valile  , & demanda  qu’on  iui  fervic  à„ 
dîner.  ;J 

Pendant  qu’il  dînoit  , !e  périr  Garçon  ,, 
ne  manqua  pas  dé  racontrer  à fa  Me;  e tout ,, 
ce  qui  s’écoit  pa/lé.  La  bonne  F-  mme  ,, 
remplie  de  crainte  , & choquee  de  la  , „ 
mauvaile  mine  du  Peîerin  , crut  être  obli- ,, 
gée  d’en  avertir  le  Prévôt  de  la  Vile  , „ 
d'autant  plus  que  îvlr.  Je  Dauphin  venoit,, 
alois  d’êne  empoisonné  , & que  toute  la ,c 
'France  é toit  en  deüilà  l’occaiîon  de  ce  fu-  u 
mettre  accident. 

Le  Prcv.ôt  court  au  plus  vite  à l’Hôte*  ,e 
|erie  avec  fes  Archers  , y fait  quelques  le  lC 
getes  in  formatons'  , examine  Rabelais  ; {t 
qui  ne  répondras  trop  jufte  à les  derrian-  <e 
des  . le  faific  mec  fa  Vaille  , & fe  croie  “ 
obligé  de  le  fonduue  lui-même  à Paris  u 
fous  une  bonne  efeorte. 

Moncé  fur  un  bon  Chevxl  , &bienre-‘* 
gaié  en  chemin  , fans  qu’il  lui  en  coûtât  ,, 
un  fou  , en  peu  de  jours  Rabelais  fut  pre- 
fenté  au  Roi , qui  le  connoiffoit  fort  bien,  “ 
& qui  lui  demanda  où  ilavoit  lauTé  le  <c 
Cardinal  du  Sellai , & qui  l’avoic  mis  en  u 
M v fyB 
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„ fi  pauvre  écat.  D'ailleurs  le  Prévôt  fait 
„fonraporc  , montre  la  Valife  , les  pa- 
rquets & les  informations  qu’il  avoir  fai- 
„ tes.  Là-delîus  Rabelais  entretint  le  Roi 
„ de  fon  avanture  , & goûta  devant  lui  de 
,,  toutes  fes  poudres  ; ce  qui  fut  un  fujec 
„ de  rifée  , & ne  fervic  qu’à  divertir  la 
,,  Cour. 

Il  n’y  a nul  doute  que  les  Manufactures 
ne  puiflent  être  variées  prefqueà  l’infini , 8c 
que  cette  diverfité  n’ajoutât  de  nouvelles 
branches  au  Commerce  d’un  Pais.  Tout  le 
monde  fe  fo  a vient  encore  de  notre  fameux 
Doily , qui  trouva  les  moyens  de  s’enrichir 
par  la  fabrique  de  certaines  petites  Etofes 
de  laine  , 'qui' croient  en  même-tems  jolies 
& â bon  marché  , & donc  les  Hommes 
s’habilloient.  J’ai  même  oui  dire  , que^, 
s’il  n’avoic  pas  découvert  cette  heureafe 
économie  pour  fatisfaire  notre  Orgueil  , a 
peine  aurions-nous  pu.  fab venir  aux  fraix 
de  la  Guerre  précédente  , fous  le  Roi  Guil- 
laume. 

Le  Négoce  en  général  rq  paroît  non  feu- 
lement très-avantageux  aii^  Public  , mais 
aufiila  voye  lapins  naturel  & la  plus  fute 
pourécablir  fa  fortune.  Du'enoins  , depuis 
que  j’obferve  ce  qui  fe  palTe  dans  le  Monde, 
en  qualité  de  SpeéUreur  , je  trouve  qu’au- 
tour  de  la  Boarfe  de  Londres  on  devient  plus 
riche  , qu’à  W hitehall  ou  d St.  James . Je 
pourroic  ajouter  que  le  Bien  aquis  par  le 
Négoce  e fl  Vorlinaire  accompagné  d’une 
plus  grande  fatisfaétion  , 6c  d’une  aufli  bon- 
ne confciencei  Qj01 
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Quoi  qu’il  en  foie  , je  ne  doit  pas  finir  ce 
Discours  fans  avertit  qu’il  ne  s’adrefïe 
qu’aux" Perfonnes  qui  cherchent  à s’avancer 
dans  le  monde  par  les  voyes  ordinaires 
qu’il  n’eft  pas  deftiné  pour  ceux  qui  , d’un 
foible  commencement  , s'élèvent  à de  hau- 
tes Fortunes  & aux  premières  Charges  de 
l’Etat.  Ce  que  j’ai  dit  fur  le  chapirre  de  l’E- 
pargne ne  les  regarde  pas  non  plus  ; puis 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  contraire  aux  vues  de 
l’Ambition,  & qu’un  Homme  qui  roule  de 
grands  Projets  dans  la  tête  , ne  fauroit  s’a- 
mufer  à des  bagatelles.  On  peut  ainfî  les 
comparera  ces  Poetes  du  piemier  ordre, 
qui  , pour  m’énoncer  avec  Longin  , remplis 
des  idées  les  plus  magnifiques  , n’ont  pas 
toujours  le  loifir  d’obferver  les  petites 
beautez  & les  délicatefTes  de  leur  Art,  Mais 
je  prie  mes  Leéteurs  de  fe  bien  examiner, 
avant  que  de  fe  mettre  au  rang  de  ces  Gé- 
nies fublimes  , puis  qn’il  eft  très  facile  de 
ï’y  tromper. 


M vj 
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XLV.  DISCOURS. 

Pofthabui  tamen  illorum  mea  feria  Iudo* 
V i R g.  Eclog.  VIL  17. 

J'ai  négligé  mes  affaires  les  plus  ferieufes,pour 
écouter  leur  ch  an  fort. 

*C*Ans  conrredit  il  n’y  a rien  de  plias 
charmant  que  des  maniérés  exemtes 
d’afFeétation  ; mais  on  voit  des  gens  qui, 
fous  prétexte  d’en  ufer  d’un  air  libre  & dé- 
gagé , renoncent  à tous  les  devoirs  dé  la 
Vie  civile.  Il  fe  piquent  d’une  répugnance 
uni  verfeile  pour  tout  ce  qui  s’appellent  Affai- 
res ou  Attention  , c’eft  là  ce  qui  les  dis- 
tingue de  tous  les  autres.  Vous  entendez 
fou  vent  dire  à un  Homme  de  cette  efpèce. 
Je  fuis  l'Homme  du  monde  le  plus  négligent,  il 
faut  avouer  que  j'ai  la  plus  malheureufe  mé- 
moire qu  il  y ait  jamais  eu.  C’efl:  une  de  leurs 
principales  Maximes  de  m,  {point  réfléchir 
du  tout  ; il  y a quelque  chol  ^de  fi  pénible 
dans  cet  exeicice  , qu’ils  ^ nt  jamais  le 
terris  de  s’y  occuper.  Il  arrive  même  qu’un 
Homme  de  cette  rrempe  efl  a fiez  flegmati- 
que pour  fe  rendre  habile  dans  rout  ce  qui, 
demande  du  travail  & de  l’rnduftrie  i mais 

il 

* De  ceux  qui  afFeétent  une  Indolence 
univerfelle  & de  ceu  • qui  prétendent  avoir  tou- 
jours de  grandes  Occupations. 
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il  a tanr  d'ardeur  pour  être  ce  qu'il  n’cft 
pas  , pour  marquer  trop  de  vivacité  & don- 
ner dans  le  foible  des  Gens  d’etprit  , qu’ii 
fe  reconnoit  incapable  de  la  moindre  apli- 
cation. 

Lors  que  cette  Humeur  faific  la  tête  d’une 
Femme,  elle  te  pique  d’êrre  inditpoféc  à 
tout  bout  de  champ  , & ne  faïc  rien  qui  ne 
fente  la  maladie  On  ia  choque  ; mais  elle 
a trop  d’indolence  pour  en  rémoigfter  quel- 
que retfencimenc  ; elle  ne  vit  qu’aucans 
qu’elle  etl  agitée  par  les  vapeuis  de  la  ra- 
te  , ou  le  foufle  d’un  généreux  mépris.  A 
peine  et!  elle  atfez  curieute  pour  piêrer  l’o- 
reille à ce  qu’on  d;:  conttre  fes  Amies^ou. 
a-t  elle  atlez  d’atenrion  pour  entendre  leurs 
éloges.  En  un  mot  , les  Individus  de  l’un 
& de  l'aurre  Sexe  , attaquez  de  cette  bizar- 
rerie , font  inutiles  à mut  bien  Si  tirent  de- 
là une  efpè-  e de  vanité.. 

Il  y-  a une  autre  Folie  oppofée  à celle-ci  ,. 
mais  qui  n’eft  pas  moins déraifonnable  , je 
veux  dire  ia  fotife  de  ceux  qui  prétendent 
toujours  être  Jrort  occupez.  On  voit  des 
Hommes  qui  «tuent  les  Dames  , & qui  ne 
font  pas  plûtr  ■affis  ; qu’ils  s’excufent  de  ce 
qu’ils  ne  pe#ent  relier,  qu’un  moment  9. 
apellez  ailleurs  pour  des  affaires  de  grands 
importance.  Ils  courent  aintlde  Mailon  en 
Maifon  , & déclarent  par  tout  qu’ils  doi- 
vent aller  tout  autre  parc.  que.  là  où  ils  re- 
trouvent. Ils  von  Iroient  qu’on  les  priât  de 
reflet  U où  ils  >nr  * mais  liitTez  les  cou- 
sit > ne  les  retat£&-gas  * Sl  leurs  affeûes  fe- 
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ront  d’abord  expédiées , ou  difparoîcront 
îout  d’un  coup.  Le  Dames,  qui  fe  plaifenc 
aux  vifires  & qui  ont  la  moitié  delà  Ville 
à voir  dans  un  après-midi,  méritent 
d’être  exeufées  , fi  elles  marquenc  de 
remprefiement  } mais  les  Hommes  qui 
vont  là  où  ils  n’ont  rien  à faire  , & qui  îu- 
pofent  en  avoir  ' ailleurs  , font  inexcusa- 
bles. 

Des  Critiques  fort  délicats  ont  obfervé 
qu’il  n’y  a rien  qui  découvre  mieux  le  gé- 
nie & l’humeur  d’une  Perfonne  que  Tes 
Lettres.  J’en  ai  deux  écrites  par  deux  Per- 
fonnes  de  l’un  & l’autre  de  ces  Caraéïères 
que  je  viens  de  toucher.  N’ert-il  pas  éton- 
nant qu’un  Homme  iui  écrit  defang  froid, 
& qui  a le  tems  de  réfléchir , fe  dépeigne  ai£ 
naturel  , & avec  les  mêmes  défauts  qu’on 
lui  trouve  dans  la  Converfacion  ? Cepen- 
dant ceux  de  cette  trempe  ne  fauroient 
écrire  deux  lignes  , qu’i.s  n’y  paroifienK 
auflï  diftraits  qu’ils  le  font  en  compagnie. 
Le  pis  eft  qu’ils  fe  croyent  tels  qu’ils  le  di- 
rent , & qu’ils  s’imaginenr1(“trc  fore  occu- 
pez. Ils  ont  ainfi  l’efprit  retours  en  fuf- 
pens , & toute  leur  vie  fe  \n/Te  à vouloir 
faire  beaucoup,  fans  jamais  , ,ien  execurer. 
Quoi  qu’il  en  foit , voicr  les  deux  Lettres 
dont  il  s’agit. 

M o N s i eu  R , 

„ La  Porte  va  partir  , & j’ai  diverfeîr 
$ Lettres  de  la  dernier*  importance  à écri- 
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re  ce  foir  ; mais  il  faut  que  je  vous  re- 
mercie  des  honêretez  que  j’ai  reçues  de  “ 
vous  lorsque  j’écois  en  Ville.  C’eft  mon  lS 
malheur  d’êrre  fi  accablé  d’affaires  , que  ,c 
je  ne  faurois  vous  entretenir  d’un  million  <£ 
dechofe  que  j’ai  à vous  dire.  Souvenez- <s 
vous,  s’il  vous  plaie,  de  ne  rien  commu- <s 
niquer  de  touc  ceci  à pas  une  Ame  vi-  “ 
vante  , & de  me  croire  avec  toute  la  fide-  “ 
licé  poffible  , &£..  £t 

E t.  GuRsofc 

Madame, 

Je  hai  l’écriture  plus  que  toutes  chofes 1 £ 
au  monde?  mais,  quoi  que  j’aye  bû  des  <s 
çaux  purgatives,  & que  je  ne  dufle  pas  <( 
me  fatiquer  les  yeux  . à ce  que  l’on  ma  ££ 
dit,  je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous8* 
avertir  que  j’ai  eu  la  Sciatique  d’une  ter- 
rible  force  depuis  nôtre  derniere  entre- <s 
vue.  Au  refte,  comment  avez  vous  pu ‘* 
vous  imaginer  que  j’écoutois  favorable- iC 
ment  le  Sot  d%nt  on  vous  a parlé  ? Cro- 
yez  , fur  ma  lrole , qu’il  n’en  eft  rien  ; ££ 
& vous  en  d fez  être  perfuadée  , lors  ‘5 
qu’une  Créac  fre  , auffi  pareffeufe  que  8* 
moi,  veut  bien  prendre  de  l’encre  * du  'e 
papier  & une  plume  , pour  vous  le  certi-  ‘£ 
fier.  Excufez  ma  liberté,  s’il  vous  plaît  <<s 
vous  favez  que  je  n'y  reviendrai  pas  fou,- 
vent.  Je  fuis  à toute  épreuve , &c.  <s 
Le  Far,  qu’on  me  donne  pour  Galant,  (< 
eft  de  vôtre  Province,  ayez  U bonté  de£t 

» me 
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„ me  faite  favoir  , s’il  eft  auffi  riche  qu’otîa 
„ ledit. 

B R i g.  Léger. 

T. 
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fï  Ql\Tct-Ti)  7 « .WW T 5fj®V  erZU.QV  (T<pÔ cTp  Ù 
Toïs  VQVV  KTôUO,}  rrofàou  T*aÇtQV, 

M e n a N d e R in  Navicul. 

O mon  très  cher  Pais  , que  vous  valeX_,  beau* 
coup  , & que  vous  mérité C bien  l'ejtimt  de 
toutes  les  Perfon-nes  judicieufes. 

X Q’II  me  faloic  choifir  une  Religion  , & 
v3  me  foumertre  de  nouveau  à quelque 
Gouvernement  , je  préférerais  fans  balan- 
cer le  Cuire  Religieux  & le  Gouvernement 
civil  qui  fe  trouvent  établis  dans  certe 
10e  de  forte  que  c’eft  un  finguüer  bonheur 
pour  moi  d’y  avoir  pris  naWance.  je  croi 
même  fume  à rct  égard  ipo|umieres  de  la 
Rauon  : nais  fi  l’on  vicnt^lb  me  dire  que 
je  me  i. Te  enf  rainer  au  pre^igé  , on  m’a- 

voüera  du'  moins  que  c’eit  un  préjugé  ho«» 
nête  , p-  is  qu’ii  naît  de  l’amour  que  j‘ai 
pour  ma  Patrie,  & que  le  devoir  m’engage 
en  quelque  maniéré  à m’y  abandonner 
Mufieuts  de.  mes  Discours  ont  dé;&. 

mar- 


* Bu  G o u y e R N e h e N t civil 
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marqué  le  refped  & l’eftime  que  j’ai  pour 
FEghfe  Anglicane  : Celui  ci  traitera  de  nô- 
tre Gouvernement  civil  , fur  lequel  j’ai  fait 
certaines  reflexions  , que  je  ne  fâche  pas 
avoir  lues  dans  aucun  de  nos  Ecrivains  , 
& que  je  vais  produire  comme  un  petit 
Llfai. 

Cette  Forme  de  Gouvernement , qui  con- 
vient le  mieux  à l’égalité  que  la  Nature  a 
mife  entre  les  Hommes  , me  paroît  la  plus 
railonnable  , pourvu  qu’elle  s’accorde  avec 
le  bien  & la  tranquillité  du  Public.  C’efl:  là 
où  l’on  peut  dire  en  propres  termes  qu’on 
eli  libre  , lors  qu’un  Homme  n’ell  aflwjeti 
à un  autre  , qu’autanr  que  l’ordre  & l ad- 
miniftration  du  Gouvernement  le  permet- 
tent. 

La  Liberté  doit  s’étendre  à tous  îles  Par- 
ticuliers , puis  qu’ils  joüiflent  tous  de  la 
même  Nature  ; fi  elle  fe  borne  à certaines 
Perfonnes  . il  vaudroit  mieux  qu’il  n’y  en 
eut  point  du  roue  , puis  qu’elle  fournit  une 
trille  comparaifon  , qui  agrave  le  malheur 
de  ceux  qui  en  %nt  privez. 

On  ne  rifqu-'las  tanc  de  la  perdre  , lors 
que  le  pouvoir  «giflaiif  efi:  entre  les  mains 
de  plufieuts  Perfonnes  qui  different  pour  le 
rang  & leurs  intérêts  ; mais  là  où  il  fe  trou- 
ve à la  diferetion  de  ceux  qui  conviennent  à 
ces  deux  égards  , le  Gouvernement  n’eft  pas 
éloigné  de  tomber  dans  le  Defpo’ifmé  de 
la  Monarchie.  La  Liberté  ne  faut  oit  jamais 
être  plus  aflurée  , que  là  où  le  Pouvoir  Le- 
giflatif  eft  confié  à diverfes  Pefonnncs  û 

heu- 
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heureufement  diftinguées  , qu’en  travail- 
lant à leur  propre  incerêc,  elles  avancent 
celui  de  tout  le  Peuple;  ou,  pour  me  fer- 
vir  d’autres  termes,  que  là  où  il  n’y  a pas 
une  feule  partie  du  Peuple  qui  n’ait  un  inté- 
rêt commun  du  moins  avec  une  partiedes 
Legiflateurs. 

S’il  n’y  a qu’un  fcul  Corps  de  Legifla- 
teurs,  cela  ne  vaut  guères  mieux  qu’une 
Tyrannie  ; s’il  n’y  en  a que  deux  , l’un  rif- 
que  d’être  englouti  avec  le  tems  par  les  dif- 
putes  qui  s’élèveront  entre  eux  , & ils  au- 
raient befoin  d’un  troifième  pour  faire  pan- 
cher  la  balanche.  Il  y aurait  le  même  in- 
convénient à quatre , & un  plus  grand  nom- 
bre cauferoit  trop  d’ambarras.  Je  n’ai  ja- 
mais pû  lire  un  Paffage  dans  ’Polybe  , & un 
autre  dans  Cicéron  , fur  cet  article  , fans 
goûter  un  plaifir  fecret  à l’apliquer  à nôtre 
Gouvernement , auquel  il  fe  raporte  beau- 
coup mieux  qu’à  celui  de  Rome.  Ces  deux 
grands  Auceurs  donnent  la  préférence  au 
Geuvernemeut  , compofé  de  trois  Corps, 
du  Monarchique  , de  l’Ar’^ocratique  & du 
Populaire.  Ils  avoient  fansH^ute  en  vue  la 
Republique  Romaine , où  v ' Confuls  repre- 
fentoient  le  Roi,  les  SenatciRs  les  Nobles, 
& les  Tribuns  le  Peuple.  Ces  trois  Puif- 
fances  , qu'on  voyoit  à Romey  n’étoient 
pas  fi  diftin&es  ni  fi  naturelles  , qu’elles 
paroiflent  dans  la  forme  de  nôtre  Gouver- 
nement. Entre  plufieurs  obje&ions  qu’on  y 
peut  faire,  les  principales  regardent , fi  je 
ne  me  trompe  , le  pouvoir  des  Confuls , qui 
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n’a  voient  que  les  déhors  & non  pas  la  force 
de  la  Royauté.  Iis  manquoient  d'un  tiers  , 
ou  d’une  voix  décifive,  lors  qu’ils  n’éroient 
pas  du  même  avis;  c’ert:  pour  cela  que  les 
affaires  du  Public  demeuroient  quelquefois 
fjfpendues  , à moins  que  l’un  deux  ne  fût 
abfenc.  D’ailleurs  je  ne  trouve  pas  qu’ils 
eufTenc  une  voix  négative  lors  qu’il  s’agif- 
foic  d’une  Loi  , ou  d’un  Decret  du  Sénat  : 
en  forte  qu’ils  éroient  plutôt  les  principaux 
de  la  NoblefTe  , ou  les  premiers  Miniftres 
d’Ecar  , qu’une  branche  diftinéte  de  la  Sou- 
veraineté, dont  aucun  ne  peut  faire  partie, 
s’il  n’a  quelque  chofe  du  Pouvoir  Legiflatif. 
Si  les  Çonfuls  avoient  eu  la  même  Préro- 
gative que  nos  Monarques  , jamais  Rome 
n’auroit  eu  befoin  de  créer  des  Directeurs, 
qui,  munis  de  tour  le  pouvoir  des  trois 
Etats  , renverfenc  à la  fia  fon  Gouverne- 
ment. 

Une  Hiftoire  comme  celle  de  Suetone , 
qui  nous  donne  une  fucceflion  de  Princes 
abfolus  , me  fournit  un  Argument  invinci- 
ble contre  leVouvoir  defpotique.  Si  un 
Prince  fage  & ; lûueux  ne  fauroit  être  mu- 
ni d’un  pouvc.Ftrop  étendu  pour  le  bon- 
heur de  fon  llupîe  ; d’un  autre  côté  , £ 
nous  avons  égard  à la  conduite  ordinaire 
des  Hommes,  pour  un  qu’il  y en  a de  bon, 
iî  s’en  trouve  dix  d’un  Caraétère  tout  oppo- 
fé  ; de  forte  qu’il  y auroic  trop  de  rifque 
pout-uae-Natipn  de  faire  dépendre  fon  bon- 
heur ou  fon  malheur  des  vertus  ou  des  vi- 
ces d’une  feule  Perfonne.  Qu’on  jette  les 

yeux 
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yeux  fur  l’Hiftorien  dont  je  viens  de  parler  , 
ou  fur  tout  autre  Catalogue  de  Princes 
abfolus  , & Ton  y verra  une  longue  luire  de 
Tyrans,  avant  que  d’y  rencontrer  un  Monar- 
que un  peu  fuporcabie.  Ce  n’eft  pas  tout , 
un  Particulier  honnête- Homme  dégénéré 
fouvent  en  un  Prince  cruel  & barbare  , lors 
qu’il  jouit  d’un  pouvoir  abfolu.  Permettez 
à un  Homme  de  faire  impunément  tout  ce 
qui  lui  plaît  , vous  éteignez  en  lui  roue 
principe  de  Crainte  ; c’elt  à-dire  , un  des 
plus  grands  apuis  de  la  Morale.  C eft  aulîl 
ce  que  l’Expevience  de  tous  les  fîècles 
nous  certifie.  Combien  n’a-t-on  pas  vu 
d’Heritiers  préfomtifs  de  vaftes  Empitcs  , 
qui  donnoient  les  plus  belles  efperances  du 
monde  , & qui  , élevez  fur  le  trône, font 
devenus  des  Monfbes  d’impudicité  & de 
barbarie  , à la  honte  de  la  Nature  Hu- 
maine ? 

Quelques  uns  nous  difent  que  nos  Gou- 
vflfrnemens  ici-bas  devroient  être  abfolus 
& Monarchiques  , à l’exemple  de  celui  du 
Ciel.  Si  l’Homme  reiïemjfaoit  à fon  Créa- 
teur en  Bonté  & en  Jufti-ÿ  , j’aprouverois 
fort  qu’on  fuivit  ce  grandi;)  todèle  ; mais  là 
ou  ces  deux  Verrus  ne  fot\-«  pas  elTentieiles 
au  Gouverneur  , je  ne  vqudrois  point  du 
tout  me  remettre  à fa  diferetion  & à fou 
bon  plailîr. 

On  ne  peut  que  s'étonner  de  voir  la  liai- 
fon.  qu’ilya  entre  le  Gouvernement  defpo- 
tique  & la  Barbarie  , & comment  I’éleva- 
tioa  d’un  Homme  au*deiïus  de  la  Nature 

Ha- 
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Humaine  abaifle  les  autres  fort  au-deffous. 
A partager  tous  les  Peuples  de  la  Terre  ha- 
bitable en  dix  , il  s’en  trouve  plus  de  neuf 
qui  vivent  dans  l’efclavage  le  plus  indigne, 
& qui  font  ainfï  plongez  dans  l'ignorance 
Ja  plus  crade  & la  plus  grofliere.  Il  faut 
avoiier  qne  l’Efclavage  reçu  en  Europe  eft 
un  état  de  Liberté  , fl  on  le  compare  avec 
celui  qui  domine  dans  les  trois  autres  Par- 
ties du  Monde  • & qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  les  Européens  , qui  crou- 
pirent fous  un  tel  joug  , ayent  divers  raïons 
de  lumière  , dont  les  autres  Peuples  font 
abfolument  privez. 

Les  Richc-fles  & l’Abondance  font  les 
Fruits  naturels  de  la  Liberté  , & par  tout 
où  ceux-ci  viennent , toutes  les  Sciences  & 
les  Arts  liberaux  ne  manquent  pas  d’y  fleu- 
rir d’abord.  Si  d’un  côté  l’Efprit  d’un  Hom- 
me , qui  veut  donner  l’eflorc  à fon  Imagina- 
tion ou  s’apliquer  à la  recherche  de  quel- 
que Vérité  abftrufe  , ne  doit  pas  être  inti- 
midé par  aucune  crainte  fervile  * ~on  peut 
dire  de  l’auttc\  qu’il  a befoin  d’avoir  un 
peu  au  large  ''lues  les  commoditez  delà 
Vie.  f 

La  première «bofe  à laquelle  on  Travaille 
eft  de  pourvoira  fa  fubfiftance.  Jufqu’à  ce 
qu’on  air  mis  ordre  à cet  arricle  , l’Efpric 
eu  eft  entièrement  occupé.  Si  d’autres  ont 
en  ce  foin  là  pour  nous  alors  nous  cher- 
chons les  plaiflrs  & les  amufemenst  & par- 
mi un  grand  nombre  de  perfonnes  oifives  , 
il  s’en  trouvera  plufieurs  qui  aimeront  la 

le&ure 
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le&ure  & la  contemplation.  Ce  font  les 
deux  grandes  fources  de  nos  ConnoilTan- 
c es  > & à mefure  que  les  Hommes  fe  ren- 
dent habiles  , ils  Te  plaifent  à communi- 
quer leurs  découvertes  à d’autres  , qui , fra- 
pez  du  bonheur  dont  leurs  Maîtres  joîifT- 
fent  , tâchent  de  les  imiter  ou  même  de  les 
furpaffer  , jufqu’à  ce  que  le  Savoir  & la 
Vertu  ayent  jetté  de  profondes  racines  dans 
une  Nation  , & qu’il  y ait  une  pepiniere  de 
Gens  de  cet  ordre.  Puis  donc  que  l’Aife  & 
l’Abondance  font  naître  & cultivent  le  Sa- 
voir , il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Gou- 
vernemens  defpotiques  , où  l’on  ne  voit  ni 
l’un  ni  l’autre  , foient  remplis  d’ignorance 
&Jde  Barbarie.  Il  eft  vrai  qu'en  divers  Etats 
de  l’Europe , où  les  Princes  font  abfolus  , il 
fc  trouve  des  Savans  & des  Perfonnes  d’un 
grand  mérité  j mais  cela  vient  de  ce  qu’il 
y a quantité  de  Sujets  riches,  & de  ce  que  les 
Princes  n’ofent  pas  exercer  leur  tyrannie 
dans  toute  fon  étendue  j à 1 exemple  des 
Orientaux  , de  peur  que  leurs  Sujets  n’en- 
trepriffent  de  fecoüer  le  jotig  , & de  fe  ren- 
dres  libres  comme  quelque  s- uns  de  leurs 
Voifins.  D’ailleurs  , quoiqu’il  y ait  de 
lems  en  tems  un  Prince  pa,  ficulier  qui  fa- 
vorife  les  Arts  & les  Sciences  , la  Nature 
Humaine  s’abâtardit  & fe  corrompt  dans 
tous  les  Gouvernemens  defpotiques.  On 
n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  Romains  de- 
puis le  régné  d 'Augufle  , & l’on  trouvera 
qu’ils  degenérerenc  peu  à peu  , jufqu  à ce 
qu  ils  fe  rendirent  aufli  méprifables  que  les 

Nations 
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Nations  les  plus  barbares  qui  les  environ- 
noienc.  Comparez  les  anciens  Grecs  fous 
leur  Gouvernement  Républicain  , avec  ceux 
d’aujourd’hui  fous  l’Empire  du  Turc , vous 
les  prendriez  pour  de  tour  autres  Peuples  , 
qui  n’ont  pas  vécu  fous  le  même  Climat  ; 
tant  il  y a delà  différence  entre  les  Genie9 
formez  fous  la  Liberté  & ceux  qui  crou- 
pifTent  dans  l’efclavage. 

Si  la  pauvreté  & la  mifere  n’eft  pas  la 
feule  caufc  qui  abat  l’efprit  des  Hommes 
élevez  fous  la  Tyrannie,  on  peut  direda 
moins  qu’elle  en  eft  la  principale.  Du  refte, 
quoi  qu’on  n’ait  jamais  infiffé  là-deflus, 
l’Ignorance  & la  Barbarie  , quigfuivent  toû- 
jours  le  Defpotifme  , forment , félon  moi , 
un  Argument  invincible  contre  le  pouvoir 
abfolu  des  Souverains;  puis  qu’il  répugné  à 
l’avantage  & à la  perfection  de  la  Nature 
Humaine  , qui  doivent  être  l’unique  but  de 
tout  Gouvernement  civil. 

L. 
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Yiræ  fumma  brevis  fpem  nos  vetat  in- 
choare  iongam. 

Hor.  L.  ï.  Ode.  IV.  ij. 

Nous  vivons  trop  peu  pour  porter  bien  loin  nos 
efperances. 

* T Ors  que  je  m’afîîeds  dans  un  Café* 

I ^ je  m’attire  fouvent  les  yeux  de  toute 
la  Compagnie  , fur  ce  qu’au  millieu  de  la 
Saifon  la  plus  fertile  en  Nouvelles, & quel- 
quefois au fli- tôt  après  l’arrivée  d’une  Mâle 
de  Hollande  , je  demande  à quelqu’un  des 
Garçons  du  Logis  le  t Biller  mortuaire  de 
la  (enaaine  precedente.  Là-deflus  les  uns 
me  prennent  pour  le  Marguiller  d’une  Par- 
mille  ; les  autres  pour  un  Charlatan  , SC 
quelques-uns  pour  un  Dodeur  en  Médeci- 
ne avec  tour  cela  , je  me  conduis  à cec 
égard  en  Philofophc  , fri  cette  Lifte  des 
Morts  me  ferc  à réfléchi?'  fur  l’augmenca- 
cion  & la  diminution  una  Srme  du  Genre 
sc  Hu- 

* I l n’y  a rien  de  plus  utile  aux  Hommes 
que  la  frequente  pcnfee de  la  Mor  t, 

t C’eft  une  Feuille  volante  qui  s’imprime 
goûtes  les  femaines  , & qui  contient  jour  par 
jour  le  nombre  de  ceux  de  l’un  & de  l’autre 
Sexe  qui  meurent  ou  qui  naiflent  dans  les  Villes 
de  Londres  & de  W eflminfter  , ou  dans  les 
Fauxbourgs,  avec  le  genre  de  leur  Mort,& 
une  ipecification  de  leurs  Maladies. 
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Humain  , de  même  que  fur  les  differentes 
maniérés  donc  nous  pa/fons  de  la  Vie  à l'E- 
ternité. Je  me  plais  à lire  ces  Averilfemens 
qu'on  imprime  chaque  femaine  , parce 
qu’ils  excitent  en  moi  des  penfées  , qui  de- 
vroient  fervir  d’entretien  familier  à toutes 
les  perfonnes  raifonnables.  J’envifagc,  avec 
une  grande  farisfaction  , par  quelle  de  ces 
Délivrances  , qui  portent  le  nom  de  Mala- 
dies , il  m'arrivera  peut-être  de  fortir  de 
cette  Vallée  de  larmes  , pour  entrer  dans 
un  nouvel  Etat, où  je  me  date  d’être  plus 
heureux  que  je  ne  faurois  le  concevoir  au- 
jourd’hui. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  fruit  qui  me  re- 
vient de  ce  Billet  Mortuaire.  Il  me  femble 
que  j’y  trouve  un  Argument  invincible 
pour  la  Providence.  En  effet,  fans  nous  fu- 
pofer  toujours  gouvernez  par  la  fagelfe  in- 
finie d’un  Etre  fuprême,  comment  pouvons- 
nous  rendre  compte  de  cette  exacte  propor- 
tion qu’il  y a,  dans  routes  les  grandes  Vil- 
les encre  ceux  que  l’on  y voie  naître  de 
mourir  , auflî  bi<m  qu’à  l’égard  du  nombre 
des  Garçons  & As  Filles  qui  viennent  au 
Monde  ? A moi  I de  cela  , qui  eft-ce  qui 
fourniroit  à ch^/ue  Nation  des  recrues  ü 
exaétement  proporrionées  à fes  pertes  , & 
qui  eft  ce  qui  partageroic  ce  nouveau  fur- 
croît  d’Habitans  , avec  tant  d’égalité  , en- 
tre l’un  & l’autre  Sexe  ; Le  Hafard  ne  pour- 
roic  jamais  tenir,  d’une  main  fi  ferme  ,1a 
Balance  égale.  Si  un  fouverain  Infpeéteuc 
ne  regloit  toutes  chofes  avec  poids  & me- 

Tome  IU.  N fuie, 
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fure  » ranccc  nous  ferions  accablez  fous  la 
multitude  ,&  tantôt  nos  Villes  feroient  ré- 
duites en  Deferts  : nous  ferions  quelquefois, 
pour  me  fervir  de  l’expreflion  de  Florus  , 

* un  "Peuple  tout  cornpofé  d’Hommes , & une 
autre  fois  on  ne  verroic  que  des  Femmes. 
Nous  pouvons  étendre  ceci  à toutes  les 
Efpèces  de  Créatures  rivantes  , & les  re- 
garder comme  une  Armée  innombrable  , à 
laquelle  chacune  fournit  fa  Quote  part  de- 
puis environ  cinq  mille  années  , fans  qu’el- 
le y ait  jamais  manqué  , ou  qu’elle  foit  ve- 
nuë  à petir  durant  un  fi  long  intervalle.  S’il 
nous  étoit  polîible  d’avoir  des  Billets  Mor- 
tuaires de  tous  les  Animaux  en  général,  ou 
de  tous  les  Individus  de  chaque  Efpèce  dans 
tous  les  continens  & toutes  les  Mes  ; Que 
dis-je  , dans  chaque  Bois  , Marécage  , ou 
Montagnes  , quelles  preuves  étonnante*  n’y 
verrions  nous  pas  d’une  Providence  qui 
veille  fur  tous  fes  Ouvrages  ? 

j’ai  entendu  parler  d’un  Homme  de  con- 
fideration  Catholique  Romain  , qui  , après 
avoir  lûces  Verfets , dany'e  Chapitre  V.  de 
la  Gênes  E,t  Tout  le  / ms  donc  qu  Adam 
«i vécut , fut  neuf  cens  trentL  tans  , puis  il  mou- 
rut : Tout  le  tems  donc  que  \ th  vécut, fut  neuf 
cens  douze  ans  , puis  il  mourut  ; Tout  le  tems 
donc  que  Methufcela  vécut  , fut  neuf  cens  foi- 
xante  neuf  ans  , puis  il  mourut  s’enferma 
d’ab  rd  dans  un  Cloître  & fe  bannît  du 
Monde  , perfuadé  qu’il  n’y  avoir  rien  qui 

fût 

* Populus  virorum,  Lib.  L C.  /. 
t Vf-  H 8 , 17* 
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fût  digne  de  fa  recherche  , s'il  ne  fe  rapor- 
toit  à une  autre  Vie. 

Il  eft  fur  qu’on  ne  trouve  rien  de  plus 
utile  dans  l'Hiftoire  que  le  récit  de  la  More 
des  Perfonnes  les  plus  Hluftres  , & de  la 
conduite  qu’elles  ont  renuë  à l’aproche  de 
ce  terrible  moment.  Je  pourrois  ajrû  er 
qu’il  n’y  a poinc  d’endroits  plus  agreabies 
ni  plus  rouchans  pour  les  Lecteurs.  La  rai- 
fon  de  cela  eft  , fi  je  ne  me  trompe  , qu’il 
n’y  a prefque  aucune  autre  circonftance 
dans  la  Vie  d’un  Homme  qui  puifîe  quadier 
à tous  ceux  la  lifenr.  Le  gain  d’une  Ba- 
taille ou  un  Triomphe  ne  fauroit  être  le 
Cas  d’un  homme  entre  un  milion  ; mais 
lors  que  nous  voyons  une  Perfonneà  l’arti- 
cle de  la  Mort , nous  ne  pçuvons  que  nous 
rendre  attentifs  à tout  ce  qu’elle  dit  ou  fait 
affûté  que  tôt  ou  tard  nous  arriverons 
nous-mêmes  à cette  agonie.  Le  Général 
d’Armée,le  Miniftre  d’btat , ou  de  Philofo- 
phe  , font  des  Rôles  que  nous  ne  foutien- 
drons  peut-être  de  nos  jours;  mais  il  faut 
de  toute  neeefW  que  nous  refTemblions  un 
jour  à l'Homnl  mourant. 

Ne  feroit  ce  Bas  pour  une  raifon  de  la 
même  nature  |u’il  y a peu  de  nos  Livres 
Anglois  , qu’on  life  avec  plus  de  foin  que 
* celui  dn  Dcéleur  Shef  lock  , quoi  qu’il 
traite  Delà  tflort  & du  Jugement  dernier  ? 

N ij  D’ail- 

* Ce  Livre  a été  traduit  en  Tr^nçois  , & 
imprimé  à Amfierdam > chez  Humbert  en  171a. 
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D'ailleurs  j’oie  bien  dire  qu’on  n’a  peut  être 
jamais  écrit  un  Livre  , dans  aucune  Lan- 
gue , qui  foir  plus  propre  que  celui-ci  pour 
engager  les  Hommes  à mener  une  vie  fain- 
re  & Chrétienne. 

J’ajouterai  ici  un  des  plus  anciens  Lieux 
Communs  & des  plus  rebatus  en  Morale 
qu’il  y ait  jamais  eu.  Mais  fi  ce  caractère 
lui  fait  perdre  la  grâce  de  la  nouveauté  , il 
le  rend  auiïi  beaucoup  plus  foiidc  3 pui* 
qu’on  voit  par- là  qu’il  ert:  fonde  fur  les  No- 
tions Communes  de  tout  le  Genre  Humain 
En  un  mot , je  voudrois  que  chacun  fentîc 
qu’il  n’elt  qu’un  Voïag:ur  & qu’un  Etranger 
dans  ce  Monde  , qu’il  n’y  doit  pas  chercher 
fan  véritable  repos  , mais  avoir  toujours 
l’oeuil  fur  ce  nouvel  Etat  , dont  il  aproche  à 
toute  heure  , & qui  fera  fixe  & permanent 
dans  toute  l’éternité.  Cette  feule  Idée  fuffi- 
roit  pour  éteindre  l’amertume  de  la  Haine, 
l’infatiabilité  de  l’Avarice  , & les  foucis 
rongeans  de  l’Ambition. 

Antiphanés  , très  ancien  Poëte  , qui  vi- 
voir  prés  d’un  fiècle  avant  Strate,  a un  beau 
pafiage  , qui  ne  vient  pas  Pal  en  cet  en- 
droit , que  j’ai  lu  avec  pla^r  , & traduit 
mot  pour  mot  en  ces  cermer:  Ne  vous  affli- 
gez 

Sec.  Edition.  Il  y a un  autre  Ouvrage  du  Dr. 
SherlocK  , fur  l Immortalité  de  l'Ame  & la  Vie 
éternelle,  quieft,en  quelque  maniéré  , une 
fuite  du  précèdent  ; qui  n’eft  pas  moins  efti- 
mé  par  les  ConnoifTeurs  , & qu’on  trouve 
aufii  en  François  chez  le  même  Libraire. 
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ge^pas  excejfivement , die- il,  pour  la  perte  de 
' vos  Amis.  Ils  ne  font  pas  morts  k tous  égards . 
ils  n'ont  fait  qu'achever  le  Voyage  qui  nous  eft 
impofé  a tous  tant  que  nous  fommes  : Nous  de- 
vons aller  nous-mêmes  a ce  grand  iïeceptacleyk 
ce  Rendez  vous  général  de  tous  ceux  de  notre 
Efpèce , ou  ils  font  affemblez  en  corps , & ou  ils 
vivent  dans  un  autre  Etat. 

On  peut  fe  rapelier  ici  les  belles  méta- 
phores que  l’Ecriture  employé  à cette  occa- 
sion * , & que  j'ai  déjà  citées  quelque  parc, 
lors  qu’elle  dit  que  la  Vie  eft  un  Pèlerinage  , 
& que  nous  fommes  des  Etrangers  & des  Vo- 
yageurs fur  laTerre.  Je  ne  faurois  mieux  finir 
ce  Discours  que  par  le  récit  d'une  petire 
Avanture  , t qui  fe  trouve  dans  les  Voya- 
ges du  feu  Mr  le  Chevalier  Chardin.  Apres 
nous  avoir  inftruits  que  les  Hôreleries  , où 
les  Caravanes  logent  en  Perfe  & dans  rous 
les  Pais  de  l'Orient  , fe  nomment  des  Ca- 
ravanferais  , il  nous  donne  la  Relation  fui- 
vanre. 

Un  Derviche  , ou  Religieux  Mahome-  “ 
tan  . qui  voyt\eoit  en  Tartarie  , ne  fut  pas  “ 
plutôt  arrivé  la  Ville  de  Bail k , qu’il  alla  u 
fe  camper  d.  Ê Je  Palais  Royal  , qu’il  “ 
prenoit  pour  rf. i Caravanferai.  Il  y entre  , “ 
N iij  „ & 

* C’eft  dans  le  X.  Discours  de  ce  Volume, 
pag.  6 z. 

_ T Voïez  Tome  I.  pag.  14^.  de  l'Edition  in  4. 
d’ Amfierdam  chez  J.  L.  de  Lorme  en  17  n. 
Cette  Avanture  eft  aulli  raportc  par  Mr.  Le 
Clerc  , dans  le  XXIII.  Tome  de  fa  Bibliothè- 
que Choifie  , p.  365».  où  il  donne  un  Extrait  de 
fes  Yoïages. 
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„ & après  avoir  regardé  de  tous  cotez  , il 
„ va  le  placer  fous  une  belle  galerie  , mec 
„ bas  fon  petit  lac  & fun  petit  tapis  qu’il 
,,  étend  , & il  s’allied  delTus.  Des  Gardes 
,,  l’ayant  aperçu  , lui  crièrent  de  fe  lever  , 
„ lui  demandèrent  en  colere  , ce  qu'il préten- 
,,  doit  faire  là  ? Il  répondit  qu'il  vouloit 
,,  pajfcr  la  nuit  dans  ce  Caravanferai.  Les 
„ Gtrdes  fe  mirent  à crier  plus  fort.  , qa'il 
,,  s'en  allât , que  ce  nêtoit  pas  là  un  Caravan - 
,,  ferai  , mais  le  Palais  du  Roi.  Le  Prince» 
„ qui  fe  nommoit  ibrahim , étant  venu  à 
„ palier  là-delfus,  rit  de  la  méprife  du  Der - 
9)<viche,Sc  Payant  fait  apeller  lui  demanda 
„ comment  il  avoit  fi  peu  de  difcernement , 
,,  que  de  ne  pas  difiinguer  un  Palais  d'un  Ca - 
„ ravanferai.  Sire  , dit  le  Derviche  , que  V. 
,,  l ‘Ai.  me  permette  de  lui  demander  une  chcfei 
„ Qui  a logé  d' abord  dans  cet  Edifice  -,  après 
,,  qu’il  a été  bâti  ? Ce  font  mes  Ancetres,Rç. 
>t  pliqua  le  Roi.  Après  eux  , Sire  , reprit  le 
,,  bon  homme  , qui  a logé  ? C'efi  mon  Pere  » 
„ repartit  le  Roi.  Et  après  lui , dit  le  Reti- 
„ gieux,  qui  en  a été  le  Maine  ? Moi  , re- 
„ pondit  le  Prince.  Et  de  grU'e  , Sire , conti- 
„ nua  le  Derviche. qui  en  feAfi'e  Maître  après 
,,  vous  ? Ce  fera  mon  Fils  , df  le  Monarque. 
,,Ah  Sire  , ajouta  le  Religieux  un  Edifice , 
„ qui  change  fi  fouvent  d’habitans^efi  une  Ho- 
„ telerie  & non  pas  un  'Palais. 

L. 
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Illam  , quicquid  agit  ; quoquo  veftigia 
movit  , 

Componit  furtim  , fubfequiturque  De- 

cor. 

Tibul.  Lib.  IV.  Carm.  II.  7. 

Quelque  chofe  quelle  fajfe  , de  quelque  côté 
qu elle fe  tourne  , l'agrément  la  fuit  par  tout. 

* OOmme  on  ne  fauroit  dire  qu’une  Per- 
V_^/fonne  jouit  de  la  Santé  , par  cela  feuL 
qu’elle  n'eft  pas  malade  , à moins  qu’elle  ne 
foit  animée  d’une  vigueur  intérieure  , qui 
l’empêche  non-feulement  d’être  oi/ive,  mais 
qui  la  tienne  alterte  & la  falTe  toujours  agir; 
ainfi  dans  la  pratique  de  toutes  les  Vertus , 
lorsqu’on  y veut  exceller,  il  faut  une  cer- 
taine maniéré  gracieufe  qui  les  accompa- 
gne , & qui  en  releve  le  prix.  Un  Diamant 
peut  avoir  befoin  d’être  poli  , quoi  que  fa 
valeur  intrinf^ue  foit  toujours  la  même  ; 
& une  bonne  lélion  peut  fe  produire  avec 
plus  ou  moins  È éclat.  Un  Homme  nede- 
vroit  jamais  fe  Borner  à faire  fimplemenc  ce 
qui  eft  bien  ; maais  il  devroit  tâcher  de  le 
faire  de  fon  mieux  , & avec  toute  la  bonne 
grâce  dont  il  cil  capable. 

N iiij  Ci  ce- 

* De  la  Bonne  Grâce  & des  Maniérés 
Obligeantes  qu’on  doit  avoir  dans  tout  ce 
que  l’on  fait. 
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* Cicéron  nous  die  , qu'il  écrivit  fou 
Li  vre  des  Offices,  ou  des  Devoirs  de  l'Homme , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  circonftances  dans 
Ja  vie  , où  l’on  n’en  puifie  pratiquer  quel- 
qu’un. On  peut  dire  aufli  qu’il-n,y  a pas  un 
feul  Devoir,  ni  une  feule  Vertu  , qui  ne  re- 
çoive un  nouveau  Iuftre  par  la  bonne  grâce 
qui  l’accompagne.  Deux  Hommes  peuvent 
faire  la  même  Aétion  , mais  dans  l’un  elle 
n’aura  ni  la  beauté  ni  l’agrément  que  l’au- 
tre y donne.  Il  en  eft  à peu*prèî  comme  de 
ce  grand  jour  inimitable  qu’on  voit  répandu 
dans  tous  les  Partages  du  Titien  , qui  diftin- 
gue  les  traits  de  fon  Pinceau  , & qu’aucun 
n’a  pu  égaler  jufques  ici. 

îl  n’y  a point  d’Aéfion  , ou  la  qualité  » 
dont  je  parle  , fe  fade  mieux  fentir  , que 
lors  qu’il  s’agit  d’accorder  une  fa  veur  , ou 
de  rendre  quelque  fcrvice.  Un  Bienfait  perd 
fon  nom  , de  la  maniéré  donc  Gongufle  l’ac- 
corde , au  lieu  qu’il  oblige  doublement  par 
celle  de  Charijle.  A la  fin  on  arrache  du 
premier  le  fervice  qu’on  lui  demande;  mais 
il  cémoigne  une  fi  grand»  ( répugnance  , 
qu’on  a prefque  autant  de  rlefon  de  fe  cho- 
l’(  quer 

* Lib.  i.  c.  i.  Ce  partage  mèparoît  fi  beau» 
que  je  ne  faurois  m’empêcher  de  le  raporter 
ici.  Nulla  enim  vit  a pars  , dit-il  , neque  publi- 
cis  , ne  que  privatis , neque  for  enfibus , neque  do~ 
mifticïs  in  rebus  , neque  fi  tecum  agas.  quid, neque 
fi  cum  altero  esntrahas , vacare  officio  potefi  ; in 
coque  colendo  fita  efl  vit  A honeJÎAs  Omni  s , Ô*  m 
negligendo  turpitndo. 
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qucr  de  ia  manière  , que  derre  fcnfible  à la 
faveur.  Charifie  invite  , d’un  ait  gracieux  , 
à lui  fournir  les  cccafîons  de  faire  un  ade 
d’humanité  , il  prévient  même  là-defrus,& 
l’on  voit , à fa  mine  contente  , qu'il  fent  un 
plaifir  intérieur  à l'ecourir  les  Affligez. 

Il  fembie  donc  que  la  bienfeance  d’un 
ade  de  libéralité  con/îlie  à être  fait  d’un  air 
juteux  , qui  marque  le  plaifir  divin  qu’oa 
goure  à obliger;  les  autres  ; qui  naidc  d'un 
bon  nature!  & d’une  bienveillance  univer- 
/ebe  r où  il  n’y  air  aucune  brufquerie  , ni 
aucun  fediment  d’une  humeur  rénace  Sc 
peu  communicative  , que  l'on  découvre  dans 
quelques  Hommes 

Puis  qu  on  doit  obferver  un  certain  déco- 
rum dans  tous  les  bons  offices  qu’on  rend 
aux  autres  , je  vais  donner  un  Exemple  d’u- 
ne adion  genéreufe  , que  rien  ne  peut  égaler 
que  la  bonté  du  cœur  & l’humanité  donc 
elle  eft  accompagnée.  * C’eft  une  Lettre  de 
Time  le  jeune  > dont  je  raporrerai  mot  pour 
mot  la- traduction  , parce  qu’elle  eft  très- 
fideie,  & que\Original  n’a  beloin  d’aucun 
ornement  étr*®ger. 

A Qj.fl  N T I L I E N. 

Qtroi  que'vous  foyez  très- modefte , & “ 
que  vous  ayez  élevé  vôtre  FilJe  dans  cou-  “ 
tes  les  Vettus  convenables  à la  Fille  de 
6)uintiUien  , & àja  petite  Fille  de  Tüiilius : “ 
cependant  aujourd'hui  qu’elle  époufeiV0-‘f 
N v „ 

* La  XXXII.  du  * VîLivre.. 
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,,  mus  Celer  , homme  de  dütmétion  , & à 
„ qui  Tes  Emplois  & Tes  Charges  impofenc 
„ une  certaine  necefficé  de  vivre  dans  l’é- 
,,c!at  , il  faut  qu’elle  régie  fon  train  & fes 
,,  habits  fur  ie  rang  de  fon  Mari.  Ces  de- 
„ hors  n’augmentent  pas  nôtre  dignité  ; 

„ mais  ils  lui  donnent  plus  de  relief.  Je  fai 
,,que  vous  ères  très-riche  des  biens  de  l’a- 
„ me  ;&  beaucoup  moins  de  ceux  de  la  for- 
,,  tune  , que  vous  ne  le  devriez  être.  Je 
„ prens  donc  fur  moi  une  partie  de  vos 
,,  obligations  ; & comme  un  fécond  Pere  , 
,,  je  donne  à nôtre  chere  Fille  * cinquante 
,,  mille  Sefterces.  Je  ne  me  bornerois  pas 
„ là  , fi  je  n’écois  perfuadé  . que  lâ  medio- 
,,crité  du  petit  prefenc  pourra  feule  obtenir 
,,  de  vous  , que  vous  le  receviez  , Adieu. 

C’eft  ainfi  qu’une  Genérofité  doit  être 
faite  de  bonne  grâce  , & briller  dans  roue 
fon  éclat  ; elle  ne  devroic  pas  feulement 
répondre  aux  befoins  & à l'efperance  de  ce- 
lui qui  la  reçoit  , mais  aller  même  au  delà 
de  (es  defirs  : C'eft  ce  qui  l’aifaifonne  de 
nouveaux  charmes  , & qu r embellit  ces 
Bo^s  de  l’Art  & de  la  Natuif  qui  , à moins 
de  cela  , dégoûceroienc  pliil)  qu’ils  ne  fe- 
roienc  agréable.  Sans  cecte\L.Jbienfeance  la 
Valeur  fe  tourueroit  en  Brutalité  , le  Savoir 
en  Pédanterie  , & la  Civilité  la  plus  honête 
en  AfFcétarion.  La  Religion  même  , fi  elle 
n’eft  foatenuë  de  la  bienfeance  , eft  capable 
de  rendre  les  hommes  chagrins  & de  mau- 
vaife  humeur  ; Mais  celle- ci  fait  paroîcre  la 

Vertu 

* Environ  5000.  Liv.  monnoie  de  Irarue*. 


LeSpect'atïît  r .XtVlU.Difc.  199 
Vertu  dans  fa  beauté  naturelle  , donne  un 
nouveau  luftre  à la  Religion  , & polit  la 
fainteté  de  ceux  qui  la  profeffenr.  Un  Hom- 
me inftruir  en  cet  Art  plaîc  toûjours  , quel- 
que Pirfonnage  qu’il  joiie  : Il  peut  faire 
mille  actions  qui  ne  conviennent  qu’à  lui 
feul  , quoi  qu’il  ne  fe  diftingue  des  autres 
que  dans  la  manière. 

Si  vous  examinez  chaque  trait  en  parti- 
culier d ’AgUure  & de  Calliclée  , vous  les 
trouverez  également  jolies  ; mais  regardez- 
les  en  gros  , & vous  ne  pourrez  foufFrir  la 
Comparaifon  : L’une  elt  pleine  d’une  infini- 
té de  grâces  j & qu’on  ne  fauroit  nommer  > 
& l’autre  n’a  pas  moins  de  défauts. 

La  beauté  de  la  Perfonne  & fon  air  gra- 
cieux ajoutent  un  poids  infini  à fes  paroles. 
C’efl  le  manque  du  dernier  qui  rend  fouvent 
inutiles  & fans  effet  les  réprimandés  ou  les 
avis  des  Vieillards  trop  rigides  , & qui  cau- 
fe  un  véritable  chagrin  à ceux  qui  les  reçoi- 
vent : Mais  la  JeunelTe  & la  Beauté  , accom- 
pagnées d’un  air  gracieux  & fevère  , peu- 
vent donner  Via  honte  au  Pecheur  le  plus 
endurci.  Danlle  * Poeme  de  J Milton  , le 
Diable  ne  pa  «t  qu’une  feule  fois  touché  de 
honte  , & cjü  lors  qu’un  beau  Chérubin,, 
tout  rayonnant  de  gloire  , le  cenfure  grave- 
ment. 

Les  plus  excellens  Genies  ont  toujours- 
pris  garde  àj|ne  rien  faire  de  malféanr  juf- 
ques  à leur  dernier  foupir  : Us  ont  mémo 
N ij  évité 

* Le  Paradis  perdu.  Voïcz  Tom-I. 2-^SL- 
du  Spectateur. 
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évicé  une  pofture  indécente  à l’article  de  la 
Mort.  C’eft  ainli  que  Cefar  le  couvrit  la  tête 
avec  fa  robe  , pour  ne  pas  mourir  d’une  ma- 
niéré peu  convenable  à fa  grandeur  , & que 
Lucrèce  après  s’être  poignardée  , ne  fongea 
qu’à  tomber  dans  une  actitude  modefte  , Sc 
digne  de  l’Efpric  qui  l’animoit , faivanc  l’cx- 
preiïion  d'Ovide.. 

* Tune  quoque  jam  moriens , ne  non  pro- 
cumbat  honeftè  , 

Refpicir.  Hæc  etiam  cura  cadentis^erac.. 

* Fajl.  L.  II.  831. 
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Il# fi v ydp  ii/<pp ovoiut  T'j(^u<r^û  vvX11' 
Frag.  vet.  Poët. 

La  Fortune t favori fe  tous  ceux  qui  ont  du  bon 
[en s & de  la  prudence. 

* F7  Nrre  les  avis  que  le  fa-  icux  Gracian 
JG*  donne  , dans  fon  p et/  j*  Livre  , à 
ceux  qui  veulent  s’avancer  à 11;  Cour  , il  leur 
confeille  de  fe  joindre  à ceuxyyai  ont  la  for- 
tune 

* De  la  Prudence  Humaine  & de  la  Pro- 
vidence Divine. 

t Intitulé  , L'Homme  de  Cour.  Il  a été  tra- 
duit en  François  8 c commenté  par  Mr.  Jimelol 
de  la  Houffaie.  Il  y en  a plusieurs  Editions  de 
Taris  , & de  Hollande  , dont  la  derniere  faite, 
à Kqtterdam  eft  de  l’Annce  1716. 
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tune  en  partage  , & d’évicer  la  compagnie 
des  Malheureux.  Quoi  que  cecte  Maxime 
foie  indigne  d’un  honêce  Homme.elle  peut 
être  utile  à ceux  qui  cherchent  à Te  pouffer 
dans  le  monde.  Il  eft  certain  qu’une  gtande 
partie  de  ce  qu'on  apellc  bonne  ou  mauvaife 
Fortune  vient  des  Juftes  ou  des  fauffes  me- 
fures  qu’on  prend  pour  s’y  établir.  Lors 
que  je  vois  un  Homme  fc  plaindre  qu’il  a du 
malheur  dans  toutes  les  enttepriles  , je  pen- 
che auflâ-tôc  à croire  qu’il  manque  d’habi- 
leré.  C’eflfur  ce  principe  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoir  accoutumé  de  dire  que  les 
mots  Infortuné  & Imprudent  étoienc  fynony- 
mes  & ûgnifioient  la  même  chofc.  Du  relie, 
fi  ce  Cardinal  avoir  beaucoup  de  prudence 
& de  bonheur  , Ton  fameux  Antagomlle  , 
le  Comte  i 'Olivarér,  fur  difgtacié  à la  Cour 
de  Madrid , parce  qu’il  échouoit  dans  tous 
fes  deffeins.  C’éroit  l’accufer  indirectement 
d’imprudence  , à ce  que  remarque  un  illultre 
Auteur. 

Cicéron  exorra  les  Romains  à choifit  ïJom* 
pée  pour  leur  (^néral , parce  qu’il  ave  de 
la  bravoure  , d^la  conduite  & du  bonheur. 
Peut  être  auCjiqu’unc  fuite  continuelle  de 
bonne  fortunc  Ftant  ,à  ce  que  nous  venons 
d’inlînuer  , la"marque  d’un  Elpeit  fage  & 
pru vient , ce  fut  pour  cette  raifo  i que  non 
feulement  le  Dictateur  SyiU  , mais  plufieurs 
des  Empereurs  Romains  : don  noient  le  ti- 
tre d 'Heureux  ou  de  Fortuné  . comme  on  le 
peut  voir  encore  aujourd’hui  fur  leurs  Mes- 
dames. £a  effec  il  fçmble  que  les  Payens 

efti-?r 
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eftimoienc  plus  un  Homme  à caufe  de  Ton 
bonheur  , que  pour  toute  aucre  bonne  quali- 
té ; ce  qui  me  paroîc  alTez  naturel  à ceux 
qui  n’ont  pas  une  ferme  perfuafion  d’une 
Vie  à venir.  D’ailleurs,  comment  pourrois- 
je  me  reprefenter  un  Homme  comblé  de  bé- 
nédictions éclatantes  , s’il  n’a  quelque  mé- 
rité extraordinaire,  qui  paroîc  aux  yeux  du 
Souverain  Monarque  de  l’Univers  , quoi 
qu’il  échape  peut  être  à ma  vûé  ? D’où  vient 
que  les  Héros  à'Homere  &c  de  Virgile  ne  for- 
ment aucun  delTein  , ou  ne  donnent  pas  mê- 
me un  feul  coup  , que  fous  la  direction  de 
quelque  Divinité  qui  les  proregeoit  ; Ces 
Poètes  croyoient  fans  doute  qu’il  n’y  avoir 
pas  de  plus  grand  honneur  que  celui  d'être 
favorile  des  Dieux  , & que  le  plus  bel  Eloge, 
dont-ils  puffent  orner  un  Homme  , étoic  de 
raconter  ces  faveurs  qui  marquoient  natu- 
rellement un  mérité  dillingué  dans  la  Per- 
fonnequi  les  recevoir. 

Ceux  qui  croyent  les  peines  & les  recom- 
penfes  d’une  autre  Vie  agilTenc  d’une  ma- 
nière fort  abfurde  , s’ils  jugent  du  mérite 
d’un  Homme  parle  fiicccs  h*  fes  enrrepri- 
fcs.  Mais  fi  je  croyois  que  I ~ic  le  cercle  de 
nôcre  exiltencc  clt  renferma  dans  les  bor- 
nes de  la  Vie  & de  la  Mort , je  ne  douterois, 
pas  que  le  bonheur  d’un  Homme  ne  fût  une 
marque  certaine  de  fon  mérité  réel  , puis 
qu’il  n’y  auroit  que  ce  Monde  , où  la  Divi- 
nité pu;  rccompenfer  fa  Vertu.  Alors  un  In- 
crédule honctc  Homme  a fajet  de  s’écrier 
avec  Pwhs  , qui  die  uu  peu  ayant  fa  mort, 

AUl  y 
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* Malheureufe  Vertu, que  j’ai  été  trompé  a ton 
fervice  ! J’ai  cru  que  tu  était  un  Etre  réel  , & 
je  me  fuis  attaché  a toi  fur  ce  pié  là  ; mais  ti » 
n étais  qu’un  vain  Nom  & un  Èantbme.la  proie 
& l'efclave  de  la  F or  tune. 

Mais  pour  revenir  à mon  premier  Point. 
Qjoi  que  U prudence  foie  en  grande  partie 
lacaufede  nôtre  bonne  ou  de  nôtre  mau- 
vaife  Fortune  dans  le  Monde  ; avec  tour  ce- 
la» il  y a nulle  accidens  imprévus  capables 
de  ruiner  les  Defleins  les  mieux  concertez 
de  la  Sagefle  Humaine,  f Le  prix  de  la 
Courfe  ne  fl:  pas  toujours  pour  ceux  qu’on 
croit  les  plus  légers  , ni  le  gain  de  la  Batail- 
le pour  ceux  qui  paroilTent  les  plus  forts.  Il 
n’y  a qu’une  Sagefle  infinie  qui  puifle  avoir 
un  empire  ablolu  fur  les  Caufes  & les  Ef- 
fets de  la  Nature  , & le  plus  haut  degré  de 
la  Prudence  Humaine  n'éloignera  jamais 
tous  les  obftacles  qui  nous  peuvent  croifec 
dans  l’execution  de  nos  defleins.  Que  dis- 
je  ? il  arrive  fouvent  que  la  Prudence  , qui 
eft  toûjours  accompagnée  d’une  grande  pré- 
caution , empê»\e  un  Homme  d'être  aufll 
heureux  qu’il  au'mic  pû  le  devenir  fans  cela." 
Une  Pcrfonne  q J ne  vile  qu'à  un  but  rai- 
fonnable,  & qufluit  les  lumières  de  la  Pru- 
dence n’obtient  jamais  ces  beaux  fucccs  im- 
prévus , qui  fonc  d'ordinaire  l’effet  d’un 
cempeuammenc  fanguin  , ou  d’une  heureufe 
témérité.  C’efl:  auili  peut-être  à cette  occa- 

fioo,. 

* Vo'iez  'Plutarque  dans  la  Vie  de  Brutus.. 
t Ecclefiajle  , Ch.  IX.  11. 
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fion  qu’on  dit,  en  maniéré  de  Proverbe  , 
que  la  Fortune  , de  même  que  les  autres 
Dames,  favorifc  plutôt  la  jeunefie  que  les 
Vieillards. 

En  un  mot,  puis  que  nos  lumières  font 
fi  courtes  , & que  nous  Tommes  expofez  à 
une  fi  grande  variété  d’accidens  , je  ne  Tau- 
rois  qu’embraffer  l’avis  du  célébré  Arche- 
vêque Tillotfon  y qui  nous  dit,  Tur  un  autre 
fiijet  ; que  > s’il  y avoir  lieu  de  révoquer  eu 
doute  une  Providence  , on  devrou  fou  ha  i- 
rer  avec  ardeur  qu’il  y eut  un  Ftre  d’une  fa- 
gefie  & d’une  bonté  infinie  , qui  eur  loin  de 
nous  diriger  dans  la  conduire  de  rourcs  nos 
affaires. 

C’eft  une  extrême  prefomprion  d’artri- 
Buet  plutôt  nos  heureux  luccès  à nôtre 
Prudence  qu’à  la  Bonté  Divine,  l ors  que  la 
Flore  Espagnole , qui  portou  le  nom  d’invin- 
cible, pérît  Tur  nos  Côtes , la  Reine  Iliza- 
beth  y pour  conferver  la  mémoire  de  ce 
grand  Evénement  , fit  faperune  Medai.ic  , 
qui  me  plait  beaucoup.  Tout  le  monde  Taie 
que  le  Roy  d'Ejpagne , Phiiijne  1 J. , 6c  divers 
autres  Monarques  , Ennuies  de  cctrc  illuf- 
tre  PrincelTe  , pour  lui  railt  la  gioiic  d’un 
fi  beau  triomphe  , aimerenq  cnieux  attribuer 
la  ruine  de  cetre  F'ote  à la  violence  des 
Vents  , qu’à  la  bravoure  des  Angloïs.  la 
Reine  Elizabeth  , au  lieu  de  fc  plaindre  de 
ce  qu’on  dimmuoir  ainfi  l'honneur  qui  lui» 
en  revenoit  Te  félicita  d’avoir  été  protégée 
du  Ciel  en  cette  occ^fion  , & fit  mettre  , Tur 
îa  Médaillé  , dont  je  viens  de  parler  > des 

VaiT- 
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VaifTeaux  bacus  de  l’Orage  .qui  romboienc 
tes  uns  far  les  autres,  avec  cette  Infcription 
pieufe  autour , Affl  av  i t Dtus  , et  di  ssi  - 
pantur  : Dieu  a lâché  les  Vents  , & il  les  a 
dif/ipez. 

L’Hiftoire  Gréqne  nous  parle  d’un  fa- 
meux  Général  , qui,  après  avoir  été  le  Fa- 
vori de  la  Fortune,  & gagné  plusieurs  Ba- 
tailles,dans  le  récit  qu’il  en  faifoit  un  jour  a 
Tes  Amis  , ajoutoic  , à la  fin  de  chacun  de 
fes  Exploits  , Ait  moins  la  Fortune  ny  eut 
point  de  part.  Je  ne  faurois  me  rappeller  Ton 
nom  ; mais  la  même  Hifroire  nous  dit  que 
clans  la  fukeil  ne  pûc  jamais  obtenir  aucun 
fuccès  , & qu’il  échoiia  dans  toutes  (es  en- 
creprifes. 

Si  la  vanité  & la  bonne  opinion  qu'un 
Homme  a de  fes  ralens  , choquent  toutes 
les  perfonnes  fenfées  & vertueufes  , il  ne 
faut  pas  douter  que  l’Orgueil  ne  déplaife 
infiniment  au  Créateur  de  l’Univers,  qui 
aime  un  Efprit  humble,  & qui,  par  fes  dif- 
ferentes difpenfations  ici-bas  , cherche  à 
nous  convaincr\  que  ce  n’eft  pas  à nôtre 
prudence  ni  a rAtre  habileté  que  nous  fom- 
mes  redevables,  Jb  tous  nos  heureux  fuccèî 
dans  ce  Monde.,| 

Puis  que  j’ai  mêlé  divers  rrairs  d’Hiftoirc 
dans  ce  D 1 scours,  iln'y  aura  point  de 
mal  de  le  finir  par  un  petit  Conte  Per  fan. 
Une  goure  d eau  , tombée  d’un  nuage  dans 
la  Mer  , & confondue  dans  ces  abymes , (s 
mir  à raifonner  en  elle- même  & à s'écrier* 

Helas , que  je  fuis  peu  de  chofe  dans  ce 
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„ vafte  Océan  , & que  mon  exiftence  me 
,,paroît  inutile  à l’Univers  1 Je  me  vois 
„ prefque  réduire  à rien  , & je  fuis  fort  au 
„ defTous  des  moindres  Ouvrages  de  la  Di- 
„ vinité.  „ Cependant  il  arriva  qu'une 
Huitre  , qui  étoit  fur  fon  chemin  & qui  ou- 
vrait fon  écaille  , la  reçut  au  milieu  de  tout 
ce  beau  raifonnement.  La  Goûte  s’y  durcit 
peu  à peu  , jufqu’à  ce  qu’elle  forma  une 
Perle  , qui  tomba  entre  les  mains  d’un 
Plongeur , & qui  , après  une  longue  fuite 
d'avantures,  ft  cette  fameufe  Perle  , qui 
orne  aujourd’hui  le  Diademe  du  grand  So- 
phi  de  Ferfe . 


Difficile  eft  plurimum  Virtutem  revereri 
qui  femper  fecundâ  fortunâ  fit  ulus. 

Cic.  L.  IV.  a/<HEREN.  c.  17. 

U efl  difficile  qu  un  Homme  y '<  qui  lit  Fortune 
a toujours  été  favorable  X^efpecîe  beaucoup 
la  Vertu. 

* A Sotife  eft  celui  de  tous  les  Vices 


que  les  Hommes  condamnent  le 
plus  ; & avec  tout  cela  nous  en  fommcs 
prefque  tous  coupables  à un  certain  égard. 


* Sur  les  Ecoles  de  Charité  établies  à 
Londres. 
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je  veux  dire  en  ce  que  nous  eftimons  les 
Biens  de  la  fortune  au  delà  de  ce  qu’ils  me- 
rirenr.  Lors  que  nous  voulons  parler  de 
quelqu'un  d’une  maniéré  avanrageufe  ; 6c 
pour  le  diltinguer  des  aucres , nous  difons 
que  c’elf  une  Perfonne  de  condition  ou  de 
qualiré.  Il  tPy  a nul  doute  que  les  Richelîes 
ne  doivent  erre  employées  à route  forte  de 
bonnes  oeuvres  r c'ell  leur  ufage  narurel , 
& fi  , parmi  Homme  de  qualiré,  nous  en- 
tendons celui  qui,  à proportion  du  Bien 
qu'il  pofiede  , eft  jufte  , liberal  & charita- 
ble , on  ne  lauroit  trop  refpeéter  & honorer 
ce  ricre  ; mais  s’il  n’aplique  fes  richefies 
qu’au  luxe  & à la  bébauche  , il  s'en  faut 
beaucoup  qu’il  foit  digne  de  nôtre  eftime. 
Peut  on  concevoir  qu’une  Çreature  , qui 
fent  tous  les  jours  fa  foiblefie  & le  befûin 
qu’elle  a de  manger  & boire  , oublie  les 
neceffitez  de  la  Nature  Humaine  , & porte 
l’infolence  jtrfqu’à  ne  tourner  jamais  les 
yeux  fur  les  Pauvres  & les  Indigens  ? Le 
Matelot  , qui  e«  dernier  lieu  échapa  d’un 
Naufrage  arrivé\  l’Oueft  de  nôtre  Ifle  , & 
qui  fe  joignic  r-'lx  Paï’fans  des  environs 
pour  arcaquer  féf Camarades  ,&  piller  le 
Vaifleau  , fut  rjaicé  d’abominable  : mais 
rout  Homme  qui  jouit  de  grands  Biens,  & 
qui  n’en  fait  aucune  part  à ceux  qui  man- 
quent du  neceflaire  , n’eft  il  pas  auffi  dur 
& aufli  cruel  î Lors  qu’on  pafie  dans  les 
rués  > que  d’un  côté  l’on  voit  la  pompe  & la 
magnificence  d’un  grand  Seigneur  qui  roule 
en  CarrofTe  , fuivi  d’un  Cortege  d’JEftafiers 
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qui  regardent  avec  mépris  & d’un  air  triom- 
phant ]a  Multitude  qui  les  environe  î & 
que  de  l’autre  on  entend  les  cris  d’un  pau- 
vre Malheureux , qui  demande  , au  nom  de 
Dieu  , & par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faine 
& de  plus  facré  au  Monde  , qu’on  foulage  fa 
mifere  , croiroit  on  que  ces  deux  Hommes 
font  de  la  même  efpèce  ; Je  l’ai  déjà  dit 
plus  d’une  fois  i les  Biens  de  la  Forrune 
nous  occupent  tout  entier  -,  & la  Pauvreté 
& les  Richeiles  font  unies  , dans  nôtre  Ima- 
gination , avec  les  idées  du  Crime  & de 
1 Innocence. 

Quoi  qu’il  en  foie , il  y a toujours  quel- 
ques Ames  nobles  & généreufes  , qui  s’élè- 
vent au  deflus  des  préjugez  du  Commun  , 
& qui , pendant  que  les  autres  difputent  à 
qui  l’emportera  pour  les  Biens  de  la  Fortu- 
ne, ou  les  Honneurs  du  monde,  ne  s’étu- 
dient cllcs-même  qu’à  fournir  aux  nccelfi- 
tez  des  Pauvres.  Les  Ecoles, qu’on  à éri- 
gées depuis  quelque-temps  en  faveur  de 
ceux  ci , font  les  plus  beaux  exemples  d’une 
charité  bien  ordonnée  qu/  nôtre  Siecle  ait 
produit  : Mais  on  peucrJirc  quelles  ont 
plûrôt  aquis  une  grandcV  epuVrion  par  la 
bonne  économie  des  prinn  >aux  Directeurs  , 
que  par  les  Sommes  qu’on  y a employées. 
On  croiroic  qu’il  eft  impoflible  , que  , dans 
l’efpace  de  quatorze  ans  , elle  n’ayent  pas 
reçu  en  Dons  gratuits  cinq  mille  pièces  , ni 
établi,  ou  mis  en  érat  de  gagner  leur  vie, 
feize  cens  Enfans , Filles  & Garçons,  Ce- 
pendant il  n’y  a rien  de  plus  vrai.  Je  n’ofe 

traitée 
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traiter  le  luxe  & les  vanicez  du  fiécle  avec 
route  la  fcvcrité  qui  leur  eft  due  ; mais  je 
les  foufiF  irois  volontiers  à touce  Dame 
bouffe  d’une  Jupe  de  balaine  , fi  elle  don- 
nou  le  prix  d’une  demie  Aune  d’Ftofe  qui 
lert  au  moindre  de  Tes  Habits  , pour  l’en- 
tretien & l’éducation  d’une  pauvre  Créature 
de  Ton  Sexe  dans  une  de  ces  Ecoles.  Le  fen- 
timeut , quelle  auroit  de  cette  générofité  , 
releveroic  mieux  l’cclat  des  traits  de  Ton  vi- 
ûge  , que  tous  les  Diamans  qui  peuvent  or- 
ner (es  cheveux  • ou  les  Pierreries  qu’elle 
peut  mettre  autour  de  Ton  fein. 

Il  feroit  incivil  de  parler  aux  Dames  en 
des  termes  plus  forts  ; mais  les  Hommes  ne 
trouveront  pas  mauvaisque  je  prenne  un 
peu  plus  de  liberté  à leur  égard.  Eft  il  pof- 
fible  qu’un  Homme  qui  vit  dans  l’abondan- 
ce , ne  fe  croyc  pas  obligé  d’en  faire  parc  à 
ceux  qui  n ont  rien  $ qu'il  ne  trouve  aucune 
injuftice  a jouir  du  fuperflu  , pendant  que 
les  autres  manquent  du  neceffaire  ? Peut- on 
dire  que  cet  Ho^me-Ià  reflcchilTe  , & ne 
croiroit  on  pas  p\tôc  qu’il  ne  fait  aucun 
■ufage  de  fa  Raifc^l  ? C’eft:  un  Prodige  & 
«ne  efpece  de  Êanftie  dans  la  Nature. 
D ailleurs  on  n1/  fauroic  trouver  de  plus 
belle  occafion  pour  exercer  la  générofiré , 
ni  qui  foit  plus  digne  d’une  Ame  grande, 
que  l’érablifiemenc  de  ces  Ecoles.  Voulez- 
vous  faire  un  afte  charitable  & n’en  avoir 
aucun  retour  ? Faites- le  -pour  un  Enfant  , 
qui  ne  témoignera  pas  vous  en  être  obligé. 
Voulez  vous  rendre  fervice  au  Public  ? 

Vous 
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Vous  y travaillerez  , fi  vous  aidez  un  jeune 
Garçon  à devenir  un  honêre  Arcifan.  Vou- 
lez vous  être  agréable  à Dieu  ? Donnez 
dequoi  élever  une  jeune  Créature  innocente 
dans  fon  légitimé  Culce.  11  me  femble  que 
ce  Reglement  eft  fort  beau  , quand  il  ne  fcr- 
viroit  qu’a  produire  une  race  de  bons&  fi- 
dèles Domeftiques,  nourris  dans  la  crainte 
de  Dieu  , qui  eft  la  plus  belle  de  toutes  les 
Educations.  Que  ne  donneroit  pas  un  Hom- 
me fage  & prudent,  pour  avoir  auprès  de 
lui  une  perfonne  qui  lui  obéïroit  par  un 
principe  de  confcience  ; qui  ajoûteroit  ainfi 
à fes  ordres  le  poids  des  Commandemens 
Divins  ; qui  le  regarderoit  comme  fon  Perc  , 
fon  Ami  & fon  Bicufaideur  ; fans  en  atten- 
dre que  des  gages  médiocres  avec  un  trai- 
tement doux  & civil. 

Il  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  Enfans  de 
bonne  Famille  de  fe  mêler  avec  les  Domef- 
tiques ; mais  ils  ne  verroient  dans  ceux 
qu’on  prendroit  dans  ces  Ecoles  que  la  fou» 
mifion  & la  dépendanceç  qui  leur  fied  à 
eux- mêmes.  Si  cette  C/narité  fe  rendoit 
univerfelle  , on  prévicn/fioit  par-là  tous  les- 
mauvais  offices  & les  i c'omnies  fecrettes 
qui  viennent  des  Domeffi>ajues-,  & un  Pere 
de  Famille  pourroit  connoître  d’avance  la 
vie  & les  mœurs  de  ceux  qu’il  admetrroit 
chez-lui.  On  verroit  alors  une  grande  har- 
monie dans  les  Maifons  des  Particuliers  : 
Le  Maître  fe  borneroit  à l'autorité  d’un  bon 
Pere , & les  Domeftiques  le  ferviroic  avec 
toute  la  diligence  & la  gratitude  poffible  , 
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fur  le  pié  de  très-humbles  & fidèles  Amis 
Une  Lettre  d’une  de  mes  Correfpondans  » 
gui  m’avertie  que  cinquante  jeunes  Gar- 
çons , habillez  de  neuf  , aux  dépens  de 
quelques  généreux  Bicnfaideurs  , paroî- 
tronc  Dimanche  prochain  dans  I’Eglife  de 
Sainte  "Brigide , ma  fait  entamer  ce  D 1 s - 
court.  Il  a même  voulu  que  je  le  publiarte, 
dans  l’efperance  que  cela  produira  un  bon 
cffec.  Je  le  fouhaite  de  roue  mon  cœur  ; 
quoi  que  l’on  ne  puilTe  rien  ajoutée  à ce  que 
divers  de  nos  habilles  Prédicateurs  nous  onc 
enfeigné  la-defTus.  Mais  afin  qu’il  y aie  ici 
quelque  chofe  capable  d’émouvoir  un  efpric 
aufii  généreux  que  celui  de  mon  Correfpon- 
danc  , je  vai  cranfcrire  un  beau  partage  , 
qu’il  m’a  communiqué  lui-même  , & qui  eft 
tiré  d’un  Sermon  que  Mr.  Snape  a prononcé 
fur  ces  Charitez. 

Si  les  pauvres  , dic-il  , manquent  de  plu- 
feeurs  commodités  de  la  vie  , la  Providence 
les  en  dédomage  avec  ufure  , par  le  foin  ex- 
traordinaire quai ori prend  ici  de  leur  Salut 
eternel . Si  leur\aijfance  étoit  plus  relevée  ,ou 
qu’ils  fujfent  ric^s  , ils  n aur oient  pas  cette 
bonne  Education  M qui  neft  deftirée  qu’à  ceux 
qui  font  affef  Lm  dans  le  Monde , pour  la  re- 
cevoir , & qui  leur  procure  tfans  les  moindres 
fraix  , des  avantages  que  les  Riches  ne  Jau- 
roient  obtenir  avec  leur  argent.  L'inftruélion, 
qui  leur  eft  donné  gratis  , les  édifie  plus , que 
celle  qui  eft  vendue  aux  autres  : C'eft  ainft  que 
plus  ils  font  humilies  à l’égard  de  la  Fortune  , 
plus  ils  font  éleve^à  l'égard  des  bonnes  mœurs , 
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& que  leur  Pauvreté  fait , au  pied  de  la  lettre t 
toute  leur  Richejfe. 


LI.  DISCOURS. 

Prodiga  non  fentit  pereuntcm  fcemina 
cenfum  ^ 

At  velut  exhauftâ  redivivus  pullulet  arcâ 
Nummus  , & c plèno  femper  tollatur 
acervo  , 

Non  unquam  reputac  quantit  fibi  gaudia 
confient. 

A 

Juv.  Sat.  VI.  361. 

Une  "Femme  prodigue  dijjipe  tout  [on  revenu  & 
ne  s'en  aperçoit  feulement  pas  : mais  comme 
fi  les  Ecus  dévoient  revenir  dans  fes  coffres  a 
tnefure  quelle  les  en  tire  , & qu'elle  y trou- 
vât toujours  àprendre  à pleines  mains,  elle 
ne  fait  jamais  reflexû  t à ce  que  lui 
coûtent  fesplaifirs.  /a 

r 

Mr.  le  S p e ct  aï!<  u r.  , 

„ T ’Ai  * pafie  ma  çrande'^Année  climac- 
,,  J terique  , & je  fuis  d’un  naturel  aiïez 
„ doux.  Il  a environ  douze  ans  que  je  me 
3i  mariai  , pour  mes  pechez  , à une  jeune 

Femme 

^ Des  Sommes  que  les  ^AngUifes  exigent 
pour  leurs  Epingles. 
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Femme  de  bonne  Famille  ; mais  qui  e(l  “ 
d’un  efpric  (i  lier  & G haurain  , que  je  ne 
pus  l’amener  à vivre  de  concert  avec  moi , ,£ 
jufqu’à  ce  que  je  lui  euffe  accordé  certai-  u 
neschofes,  par  un  Traité  folemnel  de  “ 
plus  longue  durée  que  celui  de  la  grande  “ 
Alliance.  Entre  les  divers  Articles  qui  le4* 
compofenr , il  y fut  ftipulé  , qu'elle  au-  £* 
roit  400.  Livres  Srerlimpar  An  pour  fes  “ 
Epingles,  que  je  m’obligai  de  payer , de  “ 
trois  en  trois  Mois , à une  de  fes  Amies  <£ 
qui  lui  fervic  de  Plénipotentiaire  dans ££ 
cetre  Négociation.  Je  me  fuis  toujours  <£ 
aquité  de  mon  engagement  avec  beau-  “ 
coup  d’cxaétitude.  Vous  faurez  d'ail-4' 
leurs,  Monfieur , que  mon  Epoufe  a eu  ** 
divers  Enfans  depuis  nôrre  mariage , & “ 
quc,s”ilen  faut  croire  le  raport  de  nos ££ 
malicieux.  Voifins,  fes  Epingles  n’ont  pas  ££ 
peu  contribué  à les  mettre  au  monde.  “ 
L'entretien  de  ces  Enfans,  qui,  contre'* 
mon  attente  , viennent  toutes  les  an- <£ 


«on  , ion  nooie  iang  oounionne  cc  ici-  — 
mente  dans  fes  veines  à un  tel  point  , ££ 
que  fur  ce  qu  ’elle  m’a  trouvé  un  peu  “ 
lent  à payer  (on  dernier  Quartier  , elle  <£ 
me  menace  tous  les  jours  de  me  faire  ar- ££ 
ïêter  , & pou  (Te  mêmejufqu’a  dire,  que  ,‘£ 
£.  je  ne  lui  rend  pas  jultice  , je  mourrai  *• 


Tome  III, 


O 
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,,  en  Prifon.  Elle  ajoute  à ceci  , lors  que  fa 
, ,,  fureur  lui  permet  de  s énoncer  avec 
„ quelque  calme  , qu’elle  a diverfes  dettes 
„ du  Jeu1  , qu’il  faut  payer  au  plutôt  , & 
„ qu’elle  ne  fauroit  perdre  fon  argent  d’un 
,,  air  convenable  à une  Femme  *de  fa  forte  , 
„ fî  elle  me  fait  aucun  rabais  fur  cet  arti- 
„ cle.  Je  me  flate  , Monfieur  , que  vous 
,,  prendrez  occafion  d’ici  de  publier  vôtre 
„ avis  fur  un  Sujet  que  vous  n’avez  pas  en- 
,,  core  touché  , & que  vous  nous  informe- 
,,  rez  fi  nos  Ancêtres  ont  jamais  donné  un 
>,  pareil  Exemple;  ou  fi  l’on  trouve  quel- 
,,  que  mention  de  ces  Epingles  dans  Grotius , 
„ Pufendorf  , ou  autres  fameux  Jurifconf- 
» tes.  Je  fuis*  &c. 

Josias  Dupe. 

Reconu  pour  un  des  plus  fidèles  Avo- 
cats du  bean  Sexe  , il  n’y  a perfonne  qui  ait 
plus  de  répugnance  que  moi  à violer  aucun 
de  Ces  anciens  Droits  & Privilèges  ; mais 
puis  que  la  Prétention  des  épingles  eft  de 
fraîche  date  , que  nos  J s-ayeules  n’en 
avoient  aucune  idée  , & « te  plufieurs  de 
nos  Dames  modernes  ne  lav  pnt  pas  valoir  , 
je  croi  qu’il  eft  de  l’interL  de  l’un  & de 
l’autre  Sexe  d’empêcher  qu  elle  foie  mife  en 
ligne  de  compte. 

Peut-être  que  Mr.  Dupe*  ne  s’éloigne  pas 
tant  de  la  vrai  femblance  , lors  qu’il  infinuë 
qu’un  Mari  , qui  donne  des  Epingles  à fa 
Femme , lui  fournit  des  armes  contre  lui- 
njême  , & que  par- là  il  devient  en  quel- 
que 
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que  maniéré  le  complice  de  Ton  deshon- 
neur. 11  eft  certain  que  , félon  qu’une  Fem- 
me ert  plus  ou  moins  belle  , & fon  Mari 
avancé  en  âge , il  faut  plus  ou  moins  d‘£- 
pingles , & que  , dans  un  Traité  de  Maria- 
ge , elle  groiTitou  diminué  fes  demandes  à 
proportion.  D’ailleurs  , la  haute  qualité 
d’une  MaîtrelTe  charge  bien  cet  Article  , 
lors  que  fon  Amant  veut  l’époufcr. 

Mais  fi  les  circonflances  des  deux  Par- 
ties font  à peu  prés  égales  , & que  leur 
âge  ne  différé  pas  beauconp  , il  me  femble 
qu  il  eft  fort  extraordinaire  d’infifter  fur  les 
Epingles  : cependant  on  voit  bien  des  Pro- 
jets de  Matiage  qui  échouent  à cette  occa- 
sion. Quelle  idée  un  Etranger  , ou  un 
Homme,  qui  ne  fait  pas  cette  coutume  , au- 
-xoit-ii  d’un  Amant  qui  abandonne  fa  Mai- 
tre  , parce  qu’il  ne  veut  pas  lui  fournit 
des  Epingles  l Et  que  croiroit  il  de  la  Maî- 
çrefle  , s’il  aprenoit  qu’elle  demande  cinq 
ou  fîx  cens  Livres  Sterlin  par  An  pour  les 
emploïer  à cet^ufage  ? Ne  croiroir-il  pas 
qu’il  s’en  fait  prodigieux  débit  dans 
nôtre  1 fie  , s’il  velpit  à favoir  les  Sommes 
qu’on  y deftine  fleur  achat  ? Vne  Epingle 
par  jour  , dit  n oie  Proverbe  qui  fent  la  fru- 
galité de  nos  Ancêtres  , fait  quatre  fols  par 
An  ; de  forte  que  , félon  ce  calcul  } la 
femme  de  mon  Ami  Dupé  emploïé  toutes 
les  années  huit  Milions  fîx  cens  quarante 
mille  Epingles  neuves. 

Je  n’ignore  pas  que , fous  ce  nom  géné- 
ral , nos  Dames  Angloifes  renferment  plu- 
O ij  fleurs 
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fieurs  autres  ; commoditez  de  la  Vie  ; c’efî 
pour  eda  même  que  je  fouhairerois  qu’elles 
eufient  apellé  cec  argent  des  Aiguilles  ; 
puis  qu’elles  infînueroient  du  moins  par-là 
quelles  ont  quelque  dipofition  au  Ména- 
ge , & qn'elles  n’auroient  pas  donné  fujet 
aux  Efprits  malins  de  publier  que  la  parure 
& la  Bagatelle  font  toutes  leur  délices. 

Il  cil  vrai  que,  pour  juftifier  cette  Cou- 
tume, elles  prétendent  qu’elle  eft  d’une 
abfolue  neceflité  pour  fournir  à leuis  be- 
foins,  en  cas  qu’un  Mari  foit  avare  ou  de 
mauvaife  humenr  : c’eft-à-dire  qu’elles  re- 
garde ces  Epingles  comme  un  efpeee  d’ Ali- 
ment ; quelles  peuvent  exiger,  fans  une 
feparation  aéluelle  d’avec  leurs  Maris.  Mais 
il  me  femble  qu’une  Femme,  qui  le  remet 
entre  les  mains  d’un  Homme  , & qui  ne 
veut  pas  fe  fier  à lui  pour  les  needfirez  de  la 
Vie  épargne  le  Son  & prodigue  la  Farine  , s’il 
nreft  permis  de  lui  apliquer  ce  Proverbe. 

Les  Généraux  trop  circonfpeét , avant 
que  de  livrer  bataille,  s’aÆurent  toujours 
d’une  retraite  , en  cas  de  t/yilheur  ; ce  qui 
efl  de  mauvais  augure  : au  Aieu  que  les  plus 
grands  Conquerans  ont  ml,,  le  feu  à leurs 
VailTeaux  , & ruiné  les  PonV  qu’ils  venoienc 
de  paiïer  , refolus  de  vaincreVu  de  périr  dans 
leur  Entreprîtes.  On  peut  dire  aufli  qu’une 
Femme  qui  capitale  pour  fes  Epingles  fonge 
à la  retraite , & aux  moïens  de  vivre  à fon 
aife  , fans  l’afeétacion  delà  Perfonneavec 
qui  elle  s’unit  pour  le  relie  de  fes  jours.  Se- 
lon mes  idées,  il  n’eltpas  moins  courre  la 

Na- 
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Nature  d’avoir  deux  Bourfes  diftin&es  encre 
le  Mari  & la  Femme,  que  de  faire  Lit  à part. 
Un  Mariage  ne  fçauroir  jamais  être  heu- 
reux, lors  que  les  plaifirs  , les  inclinations 
& les  inrerêcs  de  l’un  & de  l’autre  ne  font  pas 
les  mêmes.  Il  n’y  a rien  qui  excire  plus  un 
Homme  à cheiir  une  Perfonne  que  de  voir 
qu’elle  attend  de  lui  frul  tout  (on  bonheur  ; 
pendant  que  de  l’autre  côté  une  Femme  mec 
tout  en  œuvre  pour  fe  rendre  agréable  à la 
Perfonne  quelle  regarde  comme  fa  gloire, 
fa  confolarion  & fon  apui. 

Je  ne  m’étonne  pas  non  plus  de  la  con- 
duite que  certain  Gentilhomme  Campa- 
gnard, d’un  naturel  un  peu  brufque  , eut 
avec  une  jeune  Veuve  qu’il  îecherchoit  en 
mariage.  Choqué  de  fon  efprit  mercenaire  > 
& de  ce  qu’elle  ne  vouloit  pas  rabarre  de  la 
Somme  qu’elle  demandoit  pour  fes  Epingles , 
il  lui  dit  un  jour  roue  en  furie  ; Madame 
•vous  avez  b eau  me  regarder  comme  votre  Ef- 
clave  , je  ferai  voir  a toute  la  terre  que  je  ne 
me  fonde  point\e  vous  , & je  ne  donnerais  pas 
une  Epingle  pc\  vous  obtenir.  Là  deflus  il 
fortit  de  fa  Chlnbre,  & ne  lui  parla  plus 
de  fa  vie.  j 

Socrate  , * Jîns  le  premier  Alcibiade  de 
Platon  , raconte  “ qu’il  avoir  oui  dire  à un  “ 
Homme  digne  de  foi,  qui  éroic  du  nom-  “ 
bre  des  Ambadadeurs  que  les  Grecs  avoient ,c 
envoie  au  Roy  de  Perfe , qu’il  y avoir  fait  “ 
O iij  „ une 

* Voïez  psg.  306.  de  la  Trac!.  Pranpoife  que 
lAtdDacier  en  a publiée  à Paris  en  1699. 
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„ une  grande  journée  de  chemin  dans  un 
„ Pais  très- beau  & très- fertile  que  les  habi- 
,,  tans  apelloieut  la  Ceinture  de  la  Reine  ; 
,,  qu’il  en  avoir  fait  encore  une  dans  un  au- 
„ très  Pais  auili  beau  qu’on  apelfoit  le  Veile 
„ de  la  Reine  \ & qu’il  avoir  traverfé  plusieurs 
„ autres  belles  Provinces  uniquement  defti- 
,,  nées  à fournir  les  Habits  de  cette  Princef- 
„ fe , & qui  avoient  chacune  le  nom  des  cho- 
„ fes  quelles  dévoient  fournir.  „ De  forte 
qu’on  pourroità  juffe  titre  apeiler  tous  ces 
Domaines  les  Epingles  de  la  Reine  de  Perfe. 

I!  y a quelque  tems  que  mon  Ami  , le 
Chevalier  de  Coverly  , qui  , fans  lui  faire 
tort,  n’a  jamais  lu  cet  endroit  de  'Platon , 
me  dit  que,  lors  qu’il  voïoir  la  cmell  • Veu- 
ve , * dont  j’ai  parlé  dans  un  de  mes  Dit- 
couRS  , il  avoir  deftiné  cent  Arpens  de 
fes  terres  pour  l’achat  d’un  beau  Diamant, 
qu’il  lui  auroirofert  , s’il  lui  avoir  plu  de 
l’accepter  ;&que,  le  jour  de  fes  Noces  , el- 
le auroit  eu  fur  la  tête  cinquante  de  fes  plus 
gros  Chênes.  Il  m’apric  dl{-il!eurs  qu’il  lui 
auroit  donné  une  Mine  de'jJharbon  pour  la 
tenir  propre  en  Linge  , avi  le  revenu  d’un 
Moulin  à Vent  pour  fes  EvV  itails , & que  de 
trois  en  trois  ans  il  lui  auroL  cédé  la  toifon 
de  fes  Brebis  pour  fournir  à fes  Jupes  de  def- 
fous.  Cen’eftpas  tout  , lors  qu’il  fe  mec 
fur  cet  article  , il  prétend  qu’il  n’y  auroic 
point  eu  de  Dame  à la  Campagne  plus  lefte 
que  fon  Epoufe  , quoi  qu’il  ne  fe  pique  pas 


* Voïez  Tome  I,  p.  9. 
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lui- même  d'une  grande  propreté  en  Habits. 
Peut  être  que  mon  Ami  paroîcra  un  peu 
fingulier  à cet  égard  , auffi  bien  qu’à  divers 
autres  ; mais  fi  laMarotedes  Epingles  conti- 
nue chez  nous,  il  me  femble  qu  U ne  feroit 
pas  mal  à-propos  que  tout  Gentilhomme, 
qui  a des  terres  , en  deftinac  une  partie  à cec 
ufage  fous  le  nom  d 'Epingles  font  Madame, 


L. 


O iiij  LIL  DIS- 
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LII.  DISCOURS. 

Nufquam  tuta  fîdes.  

ViRg.  Æneïd.  IV.  373. 

il  ri  y a plus  de  bonne  fois  dans  le  monde . 

Mr.  le  Spectateur. 

j,  TE*  fu,s  & je  ne  fuis  pas  indi- 

>,  J gne  de  l’eftime  des  honnêtes  gens  , s'il 
,,  m'eft  permis  de  le  dire}  mais  telle  que  je 
,,  fuis  , il  faut  que  je  palTe  route  ma  vie 
,,  dans  cet  érat , ou  que  je  me  hazarde  à de- 
,,  venir  malhéureufe.  Du  moins  je  ne  vois 
,,  pas  quelajufte  réprimandé  , t que  vous 
,,  fîtes  , il  y a quelque-temps  , à celles  de 
,,  nôtre  Sexe  qui  font  un  peu  trop  libres  & 
,,  qui  gâtent  les  Hommes  , ait  produit  au- 
,,  cun  bon  effet  jufques  ici.  Elles  ont  toû- 
>•  jours  les  mêmes  égards  pour'1  le  Vice,  la 
j,  même  facilité  à recevoir  c/j. îs  ceux  qui 
Sj  leur  content  fleurettes , \<f  même  gouc 
„ dépravé  pour  la  converfl  *on  des  plus 
,,  grands  Débauchez  , ou  ddltceux  qui  cn- 

ten- 

* Lettre  fur  la  trop  grande  licence  que 
certaines  Femmes  Ce  donnent , ou  quelle  /ouf- 
fre nt 'dans  les  Hommes. 

t L’Auteur  fait  allufion  ici  & dans  la  fuite  à 
quelques  uns  de  fes  Discours  4 que  la  Bien- 
feance  ne  m’a  pas  permis  de  traduite  , ou  qui  du 
moins  fonneroient  mai  en  Fr  an  fois. 
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tendent  bien  le  Monde  , pour  m’exprimer  “ 
d’une  maniéré  plus  civile.  Que  dis-je?“ 
tout  cela  croît  , abonde  & fe  multiple  de  <c 
jour  en  jour.  , “ 

Ainfi  plufieurs  Darnes  d’une  grande  “ 
Vertu  vous  prie  très-humblement  , avec“ 
moi,  de  vouloir  tenir  la  parole  que  vous  ,£ 
nous  avez  donnée  , & d’employer  de  nou-  “ 
veau  tout  le  poids  de  vôtre  autorité  con-  ic 
tre  ces  innocentes  & (impies  Créatures  de  “ 
nôtre  Efpèce.  En  effet,  pourquoi  décide-  <e 
roienc  elles' de  nôtre  fort  en  Maîtreflcs  tc 
abfoluës  : Pourquoi  fouffrent-elles  impu  tc 
nément  la  licence  des  Hommes  lors  qu’el- c< 
les  (ont  Filles,  & pourquoi  nous  Iaiffe-t- '* 
on  le  pénible  foin  de  les  reformer  lors  c* 
qu’elles  font  mariées  ? Courage  , Mon-  <c 
fieur  , ne  les  épargnez  pas,  ou  toutes  nos  c< 
efperances  flateufes  du  Bonheur  nupital  <c 
s'évanouiront  ;&  vous-même  , anfîx  biemc‘ 
que  :iMr.  Cottrtïn  , perdrez  à jamais  nôtre  “ 
ellime  . (i  vous  adoucirez  les  termes 
h vous  conrVuez  à donner  de  beaux  ** 
noms  à des  pratiques  fort  immodeftes.  “ 
Je  ne  me  croi  j»s  rrop  feyère  en  cette  oc-  ** 
cafion  , tout  M monde  en  pourra  juger'* 
parce  que  je  rien  vais  dire  , & qui  fait** 
voir,  fi  je  ne  *ie  trompe  , que  le  mal  efl:  <c 
univerfel.  u 

Depuis  que  vous  avez  critiquez  nôtre  *c 
Sexe  a l’égard  de  fes  maniérés  îicentieu-  tc 
fes  je  n’ad  pas  eu  moins  de  cinq  Préren-  “ 
dans , qui  font  même  affez  bonne  figure  , ** 

■ fur  le  pié  où  tout  eft  aujourd’hui;  mais** 
O v , par 


3ii  Le  Spectateur.  LU.  Difc. 

,,  par  malheur  , il  y en  a quatre  des  cinq 
„ qui  fe  piquent  de  fuivre  la  Mode.  Us 
>,  m’ont  voulu  perfuader  que  routes  les 
,,  Femmes  de  bon  fens  ont  toujours  été  & 
„ feront  toujours  * Latitudinaires  dans  le 
„ Mariage , & qu’elles  ont  toujours  pris  & 
5,  donné  ce  qu’ils  apellent  , avec  quelque 
„ profanation  , la  Liberté  conjugale  de 
„ confcience. 

,,  Les  deux  premiers  , l’un  Capitaine  & 
„ l’autre  Marchand  , pour  foutenir  leur 
>,  Thèfe  ,ont  avancé  , après  deux  Dames  de 
„ qualité  fort  fpirituelles  , à ce  qu’ils  difent  , 
„ que  Venus  accozdoxz  toujours  fes  faveurs  à 
„ Mars  ; & où  eft  l’Ame  tan;  foit  peu  géné- 
,,  reufe  . qui  puifle  refufer  quelque  chofe  à 
„ la  bravoure  d'un  Officier  ? Où  eft  d’ail- 
leurs le  Marchand  un  peu  en  crédit  , qui 
,,  de  toutes  les  Femmes  ne  trouve  que  la 
, ficnne  difpofée  a lier  commerce  avec  lui  ? 
,,  C’eft  ainfi  que  raifonnoient  ces  deux  là  J 
,,  pendant  que  le  troifiéme  , l Gentilhomme 
„ Campagnard  , m’aflura  oé  Vil  avoir  apris  à 
,,  vivre  & à connoître  le  mrnde,  lors  qu’il 
j,  y fongeoitle  moins:  quf  prés  avoir  dîné 
„ l’autre  jour  chez  un  de  fï^Amis,  celui  ci 

V .,fuc 

* C’eft  un  terme  dogmatique  , pour  defigner 
ceux  dont  les  principes,  en  fait  de  Religion, 
admettent  une  grand  -'  latitude  , Sc  renferment 
un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens  dans  l’en- 
ceinte le  leur  Fglife  , que  ceux  qu’on  apelle 
Orthodoxes  rigides  .11  fe  prend  même  quelque- 
fois en  mauvaife  part , & lignifie  ceux  qui  font, 
relâchez  foie  à l’égard  des  Dogmes  ou  de  la 
Morale. 
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fat  obligé  de  le  laifler  avec  fa  Femme  & ** 
fes  Nieces  > qu'elles  avoient  alors  fi  mal  ** 
parlé  d’un  Gentilhomme  abfent  , fur  ce  ** 
qu’il  n’avoic  pas  eu  la  conception  aflez** 
vive  pour  entendre  à demi  mot,,  qu’il** 
étoit  refolu  de  n’êcre  jamais  incivil  ni  “ 
ftupide  chez  un  autre,  & que  , dans  un** 
jour  de  ChafTe  , il  ne  manqueroit  pas  de  “ 
pourfuivre  le  Gibier  à la  Campagne  avec  “ 
le  Mari , & à la  Maifon  avec  la  Femme.  ** 
Le  quatrième  , qui  m’a  fait  la  Cour,** 
eft  un  fimple  Artifan,  qui  n’eft  pas  moins** 
encêtc  des  maniérés  du  monde  que  les  ** 
autres  : Il  eut  la  galanterie  de  me  dire  “ 
que,  dans  un  Régal  , où  ii  s’éroir  trouvé  “ 
avec  plufieurs  de  ces  Camarades  , on  “ 
avoir  mis  certr  Q^eflion  fur  le  tapis  , fa-  “ 
voir , Si . eu  égard  à leur  btfogne  , un  jeune  “ 
Ouvrier  rcbuflc  & vigoureux  leur  étoit  a’u-  *‘ 
ne  abfolué  necejfité  ? que  là-deflus  routes  *fc 
les  Filles , les  Femmes  & les  Veuves  s’é-  ** 
toient  déclarée^  , d’une  commune  voix,** 
pour  rafïL'mati\  ; & que  les  Maris  eux-  ** 
mêmes  y avoien  Vlonné  les  mains.  Je  lui  ** 
fis  d’abord  une  I Iverence  , & lui  fis  fenrir 
que  c’éroit  là  fowAudience  de  Congé.  ** 
On  me  trou^  afiez  jolie  , & je  n’ai rc 
pas  manqué  d’autres  Soupirans  ; mais  re- “ 
butée  par  le  mauvais  goût  de  ceux  dont  ** 
je  viens  de  parler  , je  n’en  voulois  fouf-  ‘* 
frir  aucun  . jufqu’à  ce  que  prévenue  en  •* 
faveur  des  F cclefia biques , j’admis  les  vi.  « 
fîtes  de  celui  qui  m’en  conte  aujourd’hui  , ** 
& de  qui  j’attendois  quelque  choie  de**' 

“ boa 


,,  bon.  Il  femble  avec  tout  cela  qu’on  voie 
,,  parmi  eux  des  intrigues  fectetes  fur  le 
, chapitre  même  de  l’Amour  , & l'on  accu- 
,,  Te  mon  Théologien  d’avoir  fait  une  dé- 
,,  marche  , qui  retarde  un  peu  nôtre  Ac- 

> cord  ; & dont  il  faut  qu’il  fe  juftifie 
, avant  que  de  palier  outre.  Il  y a de  fer- 
,,  taines  Femmes  qui  difent  qu’une  Demoi- 
i,  Telle  dotée  vouloir  s’annexer  & s’incor- 
,,  pover  en  quelque  maniéré  avec  une  Egli- 
,,  Te  , qu’il  polTede  aujourd’hui  ; ou  , ce  qui 
,,  revient  à la  même  chofe  , qu’efte  s’étoic 
î)  proftirué  à un  Ami  qui  lui  devoir  rendre 
,,ce  bon  office  ; que  mon  Ecclelîaftique  , 

> pour  obtenir  l’un  , avoic  promis  de  Te 

> charger  de  1’anrre  ; mais  qu’après  avoir 
„ réüffi  à l’égard  du  Spirituel  , il  avoit  te- 
,,  noncé  au  Charnel. 

je  ne  l’épargnai  point  là-deffius , & je 
le  taxai  d’avoir  commis  une  infidélité  à 
,,  cette  Demoifelle.  Mais  il  me  déclara , 
,,  dans  les  termes  les  plus  forts  & les  plus 
,,  folemnels  , qu’on  l’avoir  félicité  à pren- 
,,  dre  un  Bénéfice  \ qu *of}  le  lui  avoic 
,,  offert  d’abord  fous  une  Certaine  condi- 
tion , qu'il  avoir  rejetta^  avec  dédain; 
„ qu’on  n’eut  pas  plutôt  apVçu  qu’il  n’en 
,,  viendroit  jamais  à une  démarche  de 
,,  cerce  nature  qu’on  lui  donna  toutes  les 
,,affiirances  poffibles  , qu’en  l’acceptant  il 
,,  ne  s’engageoit  à quoi  que  ce  foit  , & 
,,  qu’on  n’attendoit  rien  de  fa  parc  : Qu’en- 
,«  fuite  il  lui  fut  accordé  gratis  , en  pre- 

lcocc 
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fencc  de  plufieurs  Témoins  dignes  de‘* 
foi  , & qu’alors  on  reconnut  de  non-  “ 
veau  qu’il  n'y  avoir  pas  le  moindre  enga- iC 
gemenr  , ni  expiés  , ni  tacite  ; mais  u 
qu’il  n’en  eut  pas  plutôt  la  joüifiance 
que  fon  perfide  introducteur , ou  , fi  vous  “ 
voulez  le  rufé  Médiateur  de  la  De-*c 
moifelle  , publia  ce  prétendu  Mariage  u 
de  tous  cotez  , à la  Ville  & à la  Campa-  ** 
gne,  afin  fans  doute  que  Mr.  le  Curé  ne  “ 
pur  chercher  une  autre  Epoufc  : En  un  ,c 
mot  , il  ajoura  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  u 
fait  une  offre  de  fervice  , ni  marqué  le  u 
moins  du  monde  qu’il  afpirât  à fon iC 
Amirié  ; de  forte  qu’après  avoir  décou  u 
vert  le  piege  qu'on  lui  rendoit  , s’il  von-  lt 
loit  garder  fa  liberté  & jullifier  fon  In-  “ 
nocence  , il  ne  pouvoic  que  s'éloigner  de  14 
cette  Demoifclle. 

C’eli  là  fon  Apologie  , qui  me  paroit  <e 
faiis'faifante.  Q^oi  qu’il  en  foit  , je  ne  {< 
faur  is  finit  cette  ennuïeufe  Epitre  » fans  {< 
vous  exhoriV  à reprendre  les  Verges  ,& lC 
à joindre  à As  Criminels  ces  Dames  Si-  <e 
moniaques  , \ui  expofenr  les  Minières  iC 
de  l' Evangile I rompre  la  parole  interef  “ 
fée  qo’ils  djlinenc  à celles  dont  ils  ne  ,c 
devroienc  pa*fe  joiier  , ou  , foit  qu'ils  la  s< 
violent  ou  qu’ils  la  gardent  , à olfenfer  “ 
la  Divinité  qu’ils  ne  tromperont  jamais.  ,c 
Si  vous  en  »fez  de  la  for*-e  , vous  re,u-  lt 
drez  un  grand  fervice  au  Publie  U fi  a 
vous  me  donnez  au  piûcôc  vos  Avis  là-  u 

“defiass 
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>>  delTus  , vous  obligerez  beaucoup  celle 
„ qui  eft  , &c. 

T.  * Agne’s  Phila&.E]-e. 

* Ces  mon  Grecs  fignifienc  celle  qui  efi 
chajle  <&  qui  aime  la  Vertu. 


LUI.  DISCOURS. 

Malo  Venufinam,quàme  te , Cornelia  mater 
Gracchorum,  fi  cum  magnis  virtutibus  aiFers 
Grande  luperciiium  , & numeras  in  dote 
triumphos. 

Toile  tuum  , precor  Annibalem  , viduni- 
que  Syphacem. 

In  caftns , & cum  totâ  Carthaginc  migra. 

Juv.  Sat.  VI.  167. 

Je  préféré  une  bonne  Bourgoife  à Cornelie  mê- 
nir,  Oui  , incomparable  Mere  des  Gracques, 
fi  , avec  toutes  vos  rares  qualité  , vous  me 
regarde ^ d'un  air  méprifant  (fi  pour  dot , 
vous  ne  me  pavez,  que  du  récif  ennuyeux  des 
beaux  faits  a 'rmes  & des  trL  nphes  de  vos 
ancêtres-,  ai  je  vous  prie  .X&t  ex  ailleurs 

l'hifloirede  a défaite  d’Ann  nai  & de  Sj- 
ph  t x forcé  dans  [on  camp  -,  aile ^ vous  pro- 
mener, vous  & toute  vôtre  Carthage. 

SI  l’on  remarque  d’un  côté  que  l’hifloire 
d’une  perfanne  fage  & vertueufe  eft  plus 
utile  à ceux  qui  la  hfenr  que  les  plus  beaux 
préceptes  de  Morale  * on  peut  dire  de  l’au- 
tre,. 
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tre,  que  le  recic  des  malheurs  & des  em- 
barras , aufquels  un  Homme  s’cxpofe  pour 
avoir  pris  de  faufles  melures  dans  la  con- 
duite de  fa  vie,  fait  plus  d’imprefîion  fur 
nous,  & nous  engage  plutôt:  à éviter  les 
mêmes  inconveniens  , que  les  Maximes  & 
les  Inftru&ions  les  plus  relevées.  C’eft  pour 
cela  que  je  vais  jnfcrer  ici  la  Letcre  fuivan- 
te , & que  je  lai/Te  à mes  Leéteurs  le  foin 
d’en  faire  leur  profit , fans  y ajouter  aucune 
réflexion  de  ma  part. 

Mr.  le  Spectateur, 


* Après  avoir  lû  avec  attention  f la  “ 
Letrre  que  Mr.  T>upé  vous  a écrite  & le  u 
Discours  que  vous  y avez  joint  fur  “ 
les  Epingles  que  les  Maris  donnent  à leurs  '* 
Epouies  , je  me  hafarde  à vous  reprefen-  <s 
ter  mon  état  , qui  n’eft  guère  moins  dé- 
plorable que  celui  de  ce  Gentilhomme.  ltr 
Né  de  Iaiietëu  Peuple,  je  commençai  à 
m’établir  dai\  le  monde  par  e trafic  de 
quelque  vieil ferraille  , & c’eft  pour  ce- <s 
la  que  je  ne  £u  connu  les  premières,  an-  <c 
nées  que  fouîtle  nom  de  Jmot  ^ Anvil.  ct 
J’ai  reujoursJeu  beaucoup  d’indufb'ie  <£ 
pour  gagner  ae  l’argenr-,  en  forte  qu’à  w 
l’âge  de  vingt  cinq^  ans  j’avois  amafle 

» qua- 


* Lettre  d’un  Marchand  de  bafle  extrac- 
tion fur  les  grand  airs  de  Ion  Epcufe  de  qua- 
lité. 

t Voie z xi  deflus  pag.  311  &c. 

$ Ce  mot  Anglois  fignifie  Enclume, 
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“ quatre  raille  deux  cents  Pièces,  cinq  Che- 
“ lins  & quelques  Sols.  Alors  j’entiepris 
‘ de  grandes  affaires  , & j'eus  tant  de  fuc- 
“ ces  dans  mon  Négoce  par  Mer  & par  Ter- 
tre, qu’en  peu  d’années  je  devins  fore  ri- 
“ chc.  En  état  de  rendre  fcrvlce  à la  Cour 
“ & à la  Nation  , j'eus  le  Litre  de  Cheva- 
*c  lier  à 1 âge  de  trente  cinq  ans , & je  vi- 
“ vois  en  grande  réputation  au  milieu  de 
<£  mes  Concitoyens  , fous  le  nom  de  Che- 
“ vaUer  Jean  An-vil.  Avec  tout  cela  , d’un 
“naturel  ambitieux  , je  ne  longeai  qu’à 
“ former  une  puilTantc  Maifon  , & je  vou- 
“ lus  que  mes  defeendans  euiTenc  quelques 
“ goûtes  de  beaa  iang  dans  les  veines. 
“ Pour  cer  effet , je  m’adeeffai  à une  jeune 
“ Demoifclle  de  qualité  , qui  n’avoit  pas 
‘ du  bien  & qui  s’apelloir  Marre  Létrange. 
‘c  Afin  même  de  conclure  au  plutôt  , je  lui 
‘ donnai  Carte  blanche  , pour  me  fervir  du 
“ terme  de  nos  Gazettes  , avec  plein  pou- 
“ voir  de  me  preferire  les  conditions  qu’cl- 
le  voudroit.  Ses  demandes  Int  reduifîrenc 
‘‘  à très-peu  d’ Articles  l cl n’infîlla  que 
“ far  l’entiere  difpofition  dC'mon  B:cn  , & 
“ de  tour  ce  qui  regardent  la  Famille. 

Son  Pcre  & fes  Fieres  tenSigncrcnt  d’a- 
“ bord  une  grande  rcpugnancl  pour  ceMa- 
“riage  , & ils  ne  voulurent  pas  me  voir  de 
“ quelque  tems  ; mais  nous  foinmcs  de- 
<c  venus  fi  bons  Amis  , qu’ils  dînent  pref- 
**  que  tous  les  jours  chez  moi  , & qu’ils 
“m'ont  faic  la  grâce  de  m'emprunter  une 
“ bonne  partie  de  mon  Argent  , ce  que 

“ Mada- 
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Madame  mou  Epoufe  ne  manque  pas  de  ct 
faire  valoir , quand  elle  veut  me  donner  ,c 
des  preuves  de  l’amirié  que  fes  Parcns  c< 
onc  pour  moi.  Je  vous  ai  déjà  dit  ou  in- £t 
finué  qu’elle  n’avoir  point  de  Doc  ; mais  •* 
elle  fuplée  à ce  défaut  par  un  furcroît  de  '* 
Fierté.  Elle  changea  d’abord  mon  Nom  “ 
en  celui  du  Chevalier/^»  Envil.&i  elle  * * 
fe  ligne  aujourd'hui  Marie  Enville.  Nous  cc 
avons  eu  quelques  Enfans  enfemble  , à “ 
qui  elle  a fait  impofer  au  Baptême  les  {* 
Surnoms  de  fa  Famille  , dans  la  vue  , a <c 
ce  qu’elie  me  die , qu’on  oublie  la  baftef-  t( 
fe  de  leur  extraction  du  côté  de  leur  Pe-  ** 
re.  Nôtre  Fils  aîné  eft  Mr.  Létrange.  En-1* 

• ville  , Ecuyer  , & nôtre  Fille  aînée  eft: ct 
Mademoifellc  Henriette  Enville.  Dès  qu’el-  “ 
le  fut  dans  tnon  Logis  , elle  en  bannît 
tous  mes  fidèles  Domeftiques  , qui  me  lt 
fervoient  depuis  long  tems  , & mit  à cc 
leur  place  deux  Mores  , avec  trois  geu-  “ 
tils  Valets  de\pié  fort  propres  en  Habits  <c 
'galonnez  , fa\s  parler  de  fa  Dcmoife!Ie,c 
Vrançoife  , qu\  babille  toute  la  journée  !< 
dans  fa  Lang<  4 maternelle  , qui  n’eft:  * 
entendue  que  vflb  Madame  mon  Epoufe. (C 
Elle  vint  enfiJte  à reformer  toutes  les  ** 
s Chambres  de  lf  Maifon  , orna  toutes  les  u 
Cheminées  de  Glaces  de  Miroir  , &,gar-<* 
nir  tons  les  coins  , d’une  fi  grande  quaa-  <c 
tiré  de  Porcelaine  , que  je  ne  faurois  pref-  ** 
qae  me  remuer,  fans  craindre  d’en  cafter  c 
quelque  Pièce.  Une  fois  la  femaine  , elle  c< 
illumine  , avec  des  bougies  ,1a  plus  bel-  ce 


530  Le  Spectateur.  LUI.  Difc. 

,,  le  Chambre  de  la  Mai  fou  , pour  y rece- 
,,  voir  compagnie,  à ce  qu’elle  die,  & 
,,  alors  elle  ne  manque  jamais  de  m’aver- 
,,  cirque  je  dois  m’abfcnter,  ou  me  reti- 
„ rerau  Galetas , afin  de  ne  lui  faire  aucun 
,,  deshonneur  aup  ès  de  fes  Vifites  de 
„ qualité.  Ses  Valets  font  de  fi  beaux 
„ Meilleurs  que  je  n’ofe  leur  rien  deman- 
,,  der;  &fi  quelquefois  je  trouve  £ redire 
„ à ce  qu’ils  ont  fait , ils  me  répondent, 
,,  d’un  air  effronté  & en  rechignant  , qu’ils 
,,onc  obeï  aux  ordres  de  Madame.  Sur 
„ ce  qu’elle  s’eft  aperçue  en  dernier  lieu 
,,  que  les  Valets  de  trois  ou  quatre  Per- 
,,  fonnes  de  qualité  , perchez  derrière 
,,  leurs  Carofîes  , avoient  des  Epées  qui 
„ leur  pendilloient  au  côté,  elle  a refolti 
„ que  les  fiens  en  auront  avec  leur  pre- 
„ miere  Livrée.  D’abord  que  nous  eûmes! 
„ palîé  le  premier  Mois  du  Mariage , qui 
,,  d’ordinaire  eft  tout  miel  Secoue  fucre  , je 
„ lui  inlînuai  doucement  ^jue  les  inno- 
„ vations  , qu’elle  faifoic  tous  les  jours 
,,  dans  mon  domeflique  , r’étoient  pas  fort 
„ raifonnables  ; mais  ell^c  me  dit  que  je 
„ ne  devois  plus  me  regarder  comme  le 
,,  Chevalier  <Anvil  , mus  comme  fon 
,,  Epoux  , & ajouta , en  fronçant  le  four- 
„ cil , que  je  femblois  ignorer  qui  elle 
,,  étoit.  Je  fus  bien  furptis  de  me  voir  re- 
,,  levé  de  cette  maniéré , après  toutes  les 
„ familiaritez  qu’il  y avoir  eues  entre 
„ nous  deux.  Mais  elle  me  fait  fentir  de- 
puis , que  malgré  coures  les  libertez 

„ quelle 
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qu’elle  peut  m’accorder  quelquefois  , elle  “ 
atrend  en  général  que  je  lui  rende  le  * 
rcfpeét  qui  eft  du  à fa  Naiflance  & à fa  “ 
Qualité.  Nos  enfans  ont  eu  , dès  le  ber- <c 
ceau  , les  oreilles  fî  rebattues  de  tout  ce  “ 
qui  regarde  la  Famille  de  leur  Mere,** 
qu’ils  lavent  , fur  le  bout  du  doigt  , '* 
l’Hiftoire  de  tous  les  grands  Hommes  & u 
de  coures  les  illufhes  Femmes  qu’elle  a ft 
produit.  Leur  Meie  leur  a raconté  plus“ 
d’un  million  de  fois  qu’un  tel  de  fes  ,e 
Ancêtres  commandoit  la  Flote  dans  un  *• 
tel  Combat  naval  > que  leur  Bisaïeul  eut** 
nn  Cheval  tué  fous  lui  à la  Bataille  “ 
d'JLdgfyll  ; que  leur  Oncle  étoic  au  *e 
Siégé  de  J Bade  ",  que  fa  Mere  avoir  danfé  ** 
avec  le  Duc  de  Monmouth  dans  un  Bal  ** 
qui  s’étoit  donné  à la  Cour  > & quantité  ** 
d’autres  bagatelles  de  cette  nature.  Je  '* 
me  vis  l’autre  jour  un  peu  déconcerté  à '* 
l’oiiie  d’une  \ueftion  que  ma  petite  Fille" 
Henriette  méVit  , quoi  qu’avec  beaucoup  ** 
d’innocence,  Xrr  ce  que  je  ne  lui  parlois  ** 
jamais  des  Généraux  d’ Armée  , ni  des  ** 
Amiraux  qu’il  «avoir  eus  dans  ma  Famil-  “ 
le.  Pour  mon  J Fis  aîné  L'étrange , il  eft  ïî  M 
boufi  d’orgue/ par  les  belles  iaftruétions  ** 
de  fa  Mere , que  , s’il  ne  change  pas  de  “ 
conduitre,  je  pourrois  bien  le  desherirer. ,e 
II  n’avoit  pas  neuf  ans,  qu’il  tira  l’épée  <c 
contre  moi  , & me  dit  qu’il  vonloit  qu’on  <c 
le  trairât  en  Gentilhomme  : je  me  difpo-  ** 
fois  à le  punit  de  fon  infolence  , lors" 
que  Madame  mon  Epoufe  furvint , & me“ 

„ pria 
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“ pria  de  me  fouvenir  qu’il  y avoir  quel- 
‘ que  différence  entre  fa  Mere  & la  mien- 
“ ne.  Il  n’y  a pas  un  fcul  de  mes  Enfans  > 

“ dont  elle  ne  foit  toujours  occupée  à cher- 
cher les  traits  dans  quelcun  des  Mem- 
bres  de  fa  Famille  , quoi  que  , pour  le  di- 
**  re  en  palTant , j’aye  un  petit  Garçon  jou- 
flu  ; qui  me  relTemble  comme  deux  goûtes 
“ d’eau  , s’il  m'écoic  permis  de  le  faire  rc- 
«•  marquer.  Ce  n’cft  pas  tout  , lors  quelle 
“ m’a  vû  badiner  avec  eux  & les  mettre  fur 
“ mes  genoux  , elle  m’a  prié  plus  d’une  fois 
“ de  les  careffer  le  moins  qu’il  me  feroic 
“ poffiblc  , afin  qu’ils  ne  conrraélcnt  aucun 
**  de  mes  airs  impolis  i & c’ell  làr’ce  qui 
“ m’irrite  au  dernier  point. 

» Vous  faurez  même  , puis  que  j’ai 
“ commencé  à vous  ouvrir  mon  cœur  , 
“ quelle  croit  l’emporter  auront  fur  moi 
*•  à l’égard  de  l’efprit  , que  pcy.r  la  Quali- 
“ té  . & qu’ainfi  elle  me  tncite  furie  pié 
“d’un  bon  Homme  fans  fcfçon  , qui  ne 
“connaît  point  les  belles  maniérés  du 
“ monde.  Elle  veut  me  di’iger  dans  mes 
“ propres  ^ affaires  , elle  Ip  contrôle  fur 
“ mon  Négoce  , & s’érol.,ie  que  je  ne 
“ veiiille  pas  être  de  fon  av£  à l’égard  des 
* Vaiffeaux  que  je  dois  expédier,  puis  qu’il 
“ m’eft  bien  connu  que  fon  Bis-ayeul  étoic 
“ Amiral. 

••  Pour  comble  de  mes  chagrins  , il  y a 
“ trois  mois  qu’elle  me  follicite  d’aller  de- 
*■  meurer  de  l’autre  côté  de  la  Ville  dans 
une  Place  quarrée  , avec  promeffe  que  j’y 

“ aurai 
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aurai  un  auffi  bon  Galeras  qu’aucun  Gen  “ 
tilhomme  du  Quarrier  y puifie  avoir;  à '£ 
quoi  mon  Fils  aînc  , Mr.  Létrange  Envilley  ** 
Ecuyer  , ne  manque  pas  de  donner  fa‘« 
voix  , & d’ajouter  , en  véritable  Far  qu’il iC 
cft  , qu’il  efpcre  que  cette  Maifon  fera  u 
fort  Près  de  la  Cour.  « 

En  un  mot  , Mr.  le  Spectateur  , <e 
je  me  trouve  fi  deforienté  , que  , pour  re- ,l 
prendre  mon  ancien  train  de  vie  , je  me“ 
foumertrois  volontiers  à commencer  un  t( 
nouvel  érabliflement  & à être  encore  fa-  “ 
not  Anvil  ? mais  helas  I il  m’eft  impolîi- <e 
blede  me  dégager,  & il  faut  que  je  me  “ 
dife  da^  l’amertume  de  mon  cœur , &c. 

L. 

Jean  Enville  , Chev. 


LIV.  DIS- 
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LIV.  DISCOURS. 

Efthuic  diverfiim  vicio  vicium  propè  majus. 

Hor.  Ep.  XVÜI.  S. 

te  Vice  qui  efi  oppofé  a lu  Fia  fer  le  me  par  oit 
encore  plus  infuportable. 

Mr.  le  Spectateur, 

»«  T Ors  * que  tous  parlez  de  l’Amour, 
n A— des  liaifons  qu’elle  forme  , il  me 
9,  femble  que  vous  devriez  prendre  con- 
„ noifiance  de  tous  les  défauts  qu&regar- 
,,  dent  letat  du  Mariage  : Ce  qui  m’en- 
,i  choque  le  plus  cft  de  voir  que  les  deur 
» Parties  intereïïees  manquent  d’occafions  , 
„ à ce  qu’on  croiroic  , d erre  fonvent  tête  à 
,,tête  >&  qu’elles  font  reduice.r  à fe  gron- 
»,  der  »ouâfe  faire  des  amitûifc  en  bonne 
,,  compagnie.  Mr.  F eu- ardent  Kic  fon  Epou- 
se ont  toujours  quelque  du.eté  à Te  dire, 
,,  en  prefence  de  leurs  Amb  j & cela  va 
„ même  fi  loin  , que  toul^  le  monde  eft 
„ dans  l’inquietude  & dans  ^crainte  qu’ils 
,,  n’en  viennent  à quelque\*’xtrêmicé  fâ- 
,,  cheufe  , dont  aucun  d’eux  ne  voudroic 
„ être  le  témoin.  D’un  autre  côté  , Mr. 
„ Mignard  & fa  jolie  Femme  s’entrebaifent 
„ par  tout  où  il  fe  trouvent  , & ils  s'ima- 
ginent 

* Lettre  fur  les  défauts  de  quelques  Per- 
des Mariées. 
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gincnt  l'aos  doute  qu'il  en  revienc  quel-  *r 
que  plaifîr  à ceux  qui  le  voyeur.  Ne  fau-  “ 
tiez-vous  propofer  un  milieu  entre  imi-  ‘* 
ter  les  Guêpes  ou  les  Pigeons  en  Public;  “ 
Il  me  femble  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  ** 
û vous  exhortiez  les  Gens  mariez  à fe  “ 
haïr  ou  à s’aimer  de  bonne  foi  : puis  “ 
qu’en  cecas,  leur  Haine  feroit  trop  vio-** 
lente  , pour  en  venir  à tout  heure  à fe  “ 
critiquer  fur  des  bagatelles  ; & que  leur** 
Amitié  feroit  trop  douce  & trop  bien  re- 
g’é  , pour  s’évaporer  en  excès  contraires  “ 
à la  bienfeance.  Alors  ils  fauveroient  du  ‘* 
moins  les  apparences  , mais  comme  ceux  ** 
qui  pêchent  du  côré  delà  tendrefle  font  ** 
infiniment  le  plus  petit  nombre  , je  fou-  ** 
hairois  quil  vous  plûr  de  les  attaquer  '* 
les  premiers  , & de  relever  fur  tout  les  “ 
maniérés  licernicufcs  de  certaines  Fem-  “ 
mes  , qui , no\  contentes  de  carefler  leurs  ** 
Epoux  en  pul\c  ; font  des  allufions  mal-  *É 
honêces  à leurs\lus  grandes  familiaritez , ** 
&à  d’autres  cî.\fes  de  cecte  narure.  Lu-  *c 
cine  pafle  pour  une  Dame  des  plus  dis-  *c 
crêtes  que  nous  ;*ons  , & qui  d’ailleurs ** 
entend  la  Mede<.«e  : En  vertu  de  ces  deux  *• 
beaux  talens,  il  fy  arien  qu’elle  ne  dife  ** 
en  prefence  de  nuws  autres  Filles  , & tous*4 
les  jours  elle  parle  , d’un  air  fort  grave  , ** 
de  certaines  matières,  qu’on  ne  devroic*4 
jamais  infinuer  que  dans  un  befoin  ex-  *c 
trême.  Ceux  qu’on  appelle  de  drôles  ** 
Corps  , Gens  de  bonne  humeur  , focia-  ,e 
Ues  & de  la  meilleure  compagnie  du  ** 

mon* 
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,,  monde,  fonc  les  plus  fujets  a ce  défaut. 
,,  Je  vous  ouvre  ici  un  vafte  champ  à une 
})  honêce  Plaifanterie  , & je  me  date  que 
,,  vous  prouverez  à cous  ces  Difeurs  de  grof- 
>,  fiéretez  que  du  moins  ils  ne  font  pas  fpi- 
,,  rituels:  ce  qui  épargnera  bien  des  occa- 
»,  fions  de  rougir  à celle  qui  s’y  voit  expo- 
„ fée  tous  les  jours  , & qui  eft  fincere- 
„ ment  , &c 

Sus.  * Philo  cal  ie. 
Mr.  le  Spectateur, 

„ f Dans  f un  de  vos  derniers  Dis- 
>,Cobrs,  vous  & vôtre  Corr</£andanc 
,,  trairez  bien  mal  ceux  que  vous  apellez 
,,  Coquets;  mais  il  me  femble  que  vous  ne 
>>  taxez  les  Hommes  d’un  Vice  imaginaire, 
,,  que  pour  complimenter  les  'Dames  , & 
„ leur  infinqer  quelles  ne  fotf.  pas  les  plus 
,,  coupables  , quoi  que  voiA  fupofiez  en 
3y  même  tems  qu’il  y en  ^”de  fi  foibles  , 
,,  qu’elles  fe  JaifTent  prendre'  à de  belles  pa- 
,,  rôles  & à de  faufles  prq  -dations.  Je  ne 
,,  crois  pas  que  vous  ayezy^n  vûë  d’empê- 
5,  cher  les  deux  Sexes  de  fi1  voir  pour  leur 
,,  avantage  mutuel  , s’ils'*  obfervent  du 
,,  moins  toutes  les  régies  de  la  Bienfeance 

* Ce  mot  Grec  fienifie , Qui  aime  les  cho- 
fes  honêtes.  ^ 

t Lettre  fur  les  Hommes  qui  datent  les 
Dames. 

^ Je  ne  l’ai  pas  traduit  pour  la  même.raifoa 
qui  m’en  a fait  négliger  plusieurs  autres. 
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& de  l’Honeur.Je  ne  croi  pas  non  plus  que  ** 
vous  prétendiez  les  encourager  à s’entre-  “ 
tenir  de  bagatelle  ou  de  Politique,  en  bu-*' 
vantleThe  ou  le  Café  enfemble  : Mais*1 
(i  de  pareils  Difcours  leur  font  deffendus  , 
tant  qu’il  y aura  des  Femmes  au  monde  <c 
qui  aimeront  les  Eloges  , & qui  pourront “ 
foufftir  la  vue  d’un  Homme  abaru  à leurs  *c 
piez  , je  ne.  m'étonnerai  pas  qu’il  y ait  des  “ 
Hommes  capables  de  leur  rendre  cette  <c 
impertiuenre  adoration.  Il  y auroir  peu  <c 
de  Gens  afiez  fous  pour  mettre  en  vogue** 
la  Flaterie  , fi  la  plupart  étoient  allez  fa-  *c 
ges  pour  la  méptifer.  J’avoue  que  vous  ** 
feriez  n«c  œuvre  méritoire  , fi  vous  pou-  <e 
viez  preVnir  qu’on  en  imposât  à la  fin>  c 
plicité  des  jeunes  Filles;  mais,  s’il  m’efl:  £ 
permis  de  dire  , je  ne  trouve  pas  que  ** 
vous  ayez  \ccufé  jufie  à l’égard  de'  la  <e 
Perfonne  crYninelIe  dans  ce  Cas , & je  ■* 
me  flace  mêrr\  que  vous  me  pardonnerez  “ 
fi  je  vous  décclvre  ma  penfée  là  ddîus.  *c 
Les  Novices  les  Innocentes  du  beau  c< 
Sexe  , qui  font  les  plus  expofées  à ces  at-  ,e 
raques,  ont  toû.iurs  , ou  doivent  avoir  ** 
quelque  periomjf  difcrete  peur  veiller  tC 
fur  leur  conduitJ,  & leurs  Parens  eux-  ,c 
mêmes  y doiver/ prendre  garde  , s'ils  ne  “ 
veulenr  enconrir  le  blâme  du  mal  qui  ££ 
peut  refulter  de  leur  négligence  } mais  fi  “ 
ceux  qui  devroienr  empêcher  ces  indignes  *c 
balle  fie  s , les  favorifent  les  premiers  ; on  14 
a lieu  de  les  foupçonner  de  quelque  fe-  e 
çiet  motif  qui  les  anime,  & alors  je  vous'c 
Tome.  111 . P })  laiffe 
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,,  laifie  à juger  de  quel  côté  fe  trouve  h 
,,  faute.  Il  y a quelques  Demoifelles  qui 
„ ont  ateint  l’âge  de  difcretiou  , je  veux  di- 
, re  qui  ne  font  plus  fous  la  ferule  de  leurs 
„ Parens  ou  de  leurs  Gouvernantes  , qui 
, fon«  Maîtrefîes  d'elles- mêmes  , & qui 
,,  avec  tout  cela  fe  voyent  en  bute  à de  pa- 
>,  reils  affauts  ; mais  fi  elles  y fuccombent , 
>,  vous  m’excuferez  bien  fi  je  les  blâme  de 
,,  ce  que  leur  fagefle  n’a  pas  crû  à propor- 
tion de  leurs  années.  Quoi  qu’il  en  foit, 
,,  Mr.  Strephon  , que  vous  avez  fommé  de  fe 
,,  déclarer  au  plutôt  , vous  remercie  de  vô- 
,,  tre  avis , & vous  demande  en  grâce  de  lui 
,,  donner  encore  unefemaine  de  tems  , ou 
,,  jufques  à l’entrée  des  vacations  àf  a fin  de 
„ ce  Quartier , & alors  il  compapîtra  grcs- 
,,  tis  fans  demander  un  jour  ru-delà.  Je 


t * _ □ foir  à une 

,,  Dame  que  j'efti me  beaucoup  ,&  que  j’ai 
„ toujours  prife  pour  qp  bonne  Amie  » 
,,  mais  elie  me  fit  une  recV/rion  fi  differcn- 
te  de  celle  que  j’attendqfs  de  fa  parc,  que 
,,jene  faurois  m’empêcntr  de  vous  en 
,,  adrdfer  mes  plaintes.  Au  lieu  de  ces  ma- 


* Ce  mot  Grec  fignifie  celui  qui  nime  les 
Hommes  C’eft  l’oppole  de  Mifunthrope. 

t Lettre  fur  une  Dame  qui  étoit  d'une  hu- 
meur fort  changeante. 


fuis  , &c. 


* Philanthrope. 


meres 
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niercs  civiles  & familières,  qu'elle  avoir tc 
accoutumé  de  prendre  avec  moi  , fon  air<{ 
hautain  & fon  froid  glaçant  m’anonce-  ‘c 
lent  à haute  voix  que  je  n’étois  pas  Ia‘* 
bien-venue,  quoi  que  la  tendrefTe  , quel~tc 
le  m’a  fouvent  témoignée  , m’inÆnuat  que  ,4 
je  devois  l’être.  C’eft  la  fans  doute  , Mon-  <l 
heur,  un  grand  défaut  ,&  il  eft  devenu  h‘c 
commun  , qu’il  mérité  que  vous  le  rele-f£ 
viez  dans  quelcun  de  vos  D 1 s G o U R s. £< 
Ayez  la  bonté  de  nous  aprendrc  l’Arc  de  c* 
cultiver  cette  Aminé  valétudinaire  , qui Ct 
eftfujetre  à tant  de  révolutions  de  chaud  <c 
& de  froid  , & vous  obligerez  celle  qui ct 
eft  , ÿçc. 

M 1 R A N d E. 


LVÀD  ISCOURS. 

Poflenc  \t  juvenes  vifere  fervidi , 
MultoVon  line  rifu, 

Dilaftam  in  cineres  facem. 

Hor.  L.  IV.  Ode  XIII.  16. 

Sfêcidcle  fort  di^rtiffdnt  pour  nos  jeunes  Vous, 
devoir  ce  Flrmbeau  , qui  menaçoit  de  con - 
fumer  tout  ylnfin  réduit  en  cendre.  1 

I les  moindre  falens  du  Corps  ou  de 
O l’Efpric  nous  ont  quelquefois  attiré  des 
P ij  élo- 

* Des  Hommes  & des  Femmes  , qui  fecon* 
duifent  dans  un  âge  a vancé , comme  dans  leur 
jeunefle. 
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éloges  , nous  en  Tommes  fi  charmez  , que 
nous  nous  fierons  de  les  pofleder  toujours, 
& qu’il  ne  fera  pas  au  pouvoir  de  la  V îeil- 
ldîe  de  nous  les  ravir.  Nous  n’abandon- 
nons jamais  la  route  qui  nous  a fait  obtenir 
les  aplaudilTcmens  des  autres.  Delà  vient 
qu’un  Aureur  continué  d’éctire,  quoi  qu’il 
radote , déjà  , que  fa  mémoire  foie  affoiblie  > 
& qu’il  n’ait  plus  ce  feu  & cette  vivacité, 
qui  l’animoic  autrefois.  La  même  fotife 
empêche  un  Homme  d’obferver  les  bien- 
féances  de  fon  âge  „ & fait  que  Clodius , qui 
étoit  un  beau  Danfeur  à l’âge  de  vingt-cinq 
ans  , aime  encore  à danfer  un  Menuet  , 
quoi  qu’il  chancelé  & qu’il  ait  foixante  ans 
palTez.  En  un  mot  ^'efteequi  /dnplit  la 
Ville  de  vieux  Dumoifeaux  & de  Ajoquettes 
furrannées.  A 

Can  die  , qui  eft  une  Dam  de  cet  or- 
dre , parta  hier  auprès  de  mo:1cn  Carrorte. 
C’étoie  une  fiere  Beauté  du  / etnier  fiècle  , 
fuivie  d’une  foule  d’Adon/ ’eurs  , qu’elle 
n’enrretenoic  que  pour  a v</  r le  plaifir  de 
les  tyrannifer.  Ce  fut  alors  qu’elle  contrac- 
ta ce  coup  d’œuil  imperiox  & ce  fourcil 
ménaçanc  , dont  elle  n’apfr  fe  deffaire  juf- 
ques  ici  ■ en  forte  qu»eîle  aLoute  l’infolence 
d’une  grande  Beamé  , favrr  aucun  de  f?$ 
charmes.  Si  elle  artve  aujourd’hui  les  yeux 
de  quelque  Pafiagers , ce  n’eft  que  par  fou 
ridicule  extraordinaire  : les  Dames  rient  de 
fon  affèétacion , & les  Hommes  , qui  pren- 
nent toujours  un  plaifir  malin  à voit  une 
& négligée  , la 
regar- 


Beauté  imperieuTe  humble 
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gardent  du  même  œuil  qu’un  Peuple  libre 
voie  la  difgrace  d’un  Tyran. 

Mr.  Honeycomb  , grand  admirateur  des 
Galanteries  qui  éroient  à la  mode  fous  le 
régné  de  Charles  II.  , me  communiqua  l'au- 
tre jour  une  Lettre  , qu’un  Bel  Efprit  de  ce 
tems-là  écrivoit  à fa  Maîrrefie  , qui  me  pa- 
role avoir  été  de  l’humeur  de  CanidieiSc  quoi- 
que je  ne  fois  pas  toujours  du  goût  de  cet 
Ami  , je  trouvai  cette  Lettre  fi  bien  tour- 
née , que  j’en  fis  d’abord  une  Copie,  que  je 
vais  donner  ici  au  Public. 


Pieurs  j dtmc  les  images  renvoyées  par  ** 
P iij  “ l’eau 

* Lettre  à Clo  é fur  la  BeautÉ  qui  fe 
flétrit. 


34i  Le  Spectateur.  IK  *Z )ifc. 

„ l’eau  reioubloienc  les  charmes  de  ce 
„ Lieu,  ou  plutôt  formoient  une  autre  Dé- 
,,  coracioa  autîî  vive  que  la  réelle.  Sur  l’un 
„&  l’autre  bord  de  la  Riviere  , il  y avoie 
„ une  file  d* Arbres  de  haute  futaie  , dont 
les  brach  s étoienc  prefque  auflî  char- 
gées d'Oi féaux  que  de  feuilles  ; c’eft  à- 
„ dire  , qu’on  enrendoic  de  toutes  parts  une 
9y  fvm phonie  mélodieufe. 

Je  n’avois  fair  que  peu  de  chemin  dans 
„cer  agréable  fejour  , lors  que  je  m'aperçus 
„ qu’il  étoit  borné  par  un  Temple  d’une 
„ architecture  antique,  mais  avec  tour  cela 
y,  fort  régulier,  & -dune  fort  grande  ma- 
„ gnificence.  On  voyoic  fur  led'iut  du 
„ frontifpice  la  Figure  de  Saturnl.à ans  le 
„ même  équipage  que  les  PoëteySnc  accoâ- 
„tumé  de  nous  dépeindre  1 eTw  s. 

„ A mefure  que  j’avançois  j our  l’obfer- 
„ ver  de  plus  près,  & fatisfa}  : ma  curiofi- 
,,  té , je  fus  retenu  parün  O ejec  infiniment 
„ plus  beau  qu’aucun  deceu/  qui  m’avoient 
„ frapé  jufques  là.  Je  ne  ddrute  pas , Mada- 
„ me  , que  vous  ne  conjecturiez  d’abord 
„ que  ce  ne  pouvoic  êtriF  que  vous  même. 
„ En  efrec,  c’écoit  vous  î ic  je  vis  endor- 
„ mie  fur  les  Fleurs  qui  bàf  doienc  la  Rivie- 
„ re , en  forte  que  vos  bras  uendus  avec  nc- 
ï»  gligence  touchoient  prefque  l’eau.  Si  le 
„ fommeil , qui  vous  fermoir  les  yeux  , me 
„ priva  du  plaifir  de  les  voir  , il  mj  fournie 
„ l’occafion  de  remarquer  plufieurs  de  vos 
,,  charmes  qui  dilparoilîenc  lors  que  vous 
„ êtes  éveillée.  Je  ne  pus  qu’admirer  la 

crau 
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tranquillité  du  repos  dont  vous  joiiiffiez  , “ 
eu  égard  fur  tout  à l’inquiétude  que  vous  cc 
caufez  à tant  d’autres.  “ 

Pendant  que  ces  reflexions  m’occu-  ‘c 
poient  tout  entier,  les  Portes  du  Temple  l< 
s’ouvrirent  avec  grand  bruit  3 & tournant  4 
les  yeux  de  ce  côté-  là  , je  vis  deux  Per-  “ 
Tonnages  , fous  la  Figure  Humaine  , qui  “ 
entroient  dans* la  Vallée.  Après  les  avoir  £ 
un  peu  confiderez  , je  trouvai  que  c’é-  * 
toieot  la  Jeunesse  & 1’ Amour.  La  pre->  “ 
miete  environnée  d’un  Cercle  lumineux,  “ 
donc  la  couleur  étoit  d’un  efpèce  de  pour  “ 
pre  , remplit  tout  ce  lieu  de  Ton  éclat , & 44 
l’autr  Arenoit  un  Flambeau  à la  main.  Ils c< 
$’avanc\cnt  vers  nous  , & j’obfervai  qu’à'1 
leurapr<\he  les  Fleurs  paroilîoient  d’une 
couleur  j\us  vive  , que  les  Arbres  Te  re-  “ 
vêroient  cV  nouvelles  fleurs  ,,  que  les c< 
mâles  & li\  femelles  des  Oifeaux  Te  joi-  c< 
gnoient  eniqkrib'e  , & qu’ils  les  regaloietu  “ 
de  leurs  fon^harmonieux  , en  un  mot  , 44 
toute  la  face  'de  la  Nature  briîloic  d’un  ‘‘ 
nouvel  éclat.  Ces  deux  Perlonnages  ne!* 
furent  pas  plûàôt  arrivez  à l’endroit  où  44 
nous  étions  .Bu’ijs  s’aflîrent  auprès  de4< 
vous  , l’un  à djbite  & l’autre  à gauche.  Il  “ 
me  Temble  pcimr^  lors  que  vôtre  reint  de-  ct 
venoit  plus  fleuri  ; & que  de  nouveaux  44 
charmes  Te  répandoient  fur  route  vôtre  <f 
Perfonne.  Vous  me  parûtes  même  quel-  44 
que  chofe  de  plus  qu’une  Créature  Hu-  *4 
maine  ; mais  je  fus  bien  Tuvpris  de  voir*4 
que  , malgré  les  doux  efforts  que  ces  deux  44 
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„ Divinkez  faifoient  pour  vous  éveiller 
„ vous  demeurâtes  toujours  profondément 

y , affoupie. 

,,  Bien-rôt  après  la  Jeunesse  déploya 
„ deux  aî’es,doncje  ne  m’étois  pas  aper- 
,,  eu  , & s’envola  d’abord.  L’Amour  , qui 
„ relta  feul  ne  difcontinua  pas  de  vous  te- 
,,  ni r Ton  Flambeau  devant  le  vifage  , & 

„ vous  me  parûtes  toujours  auffi  belle  que 
„ jamais.  L'éclat  de  la  lumière,  qui  don- 
„ noie  fur  vos  yeux  , vous  éveilla  enfin  j 
„ mais  au  lieu  de  reconnoître  la  faveur  de 
,,  la  Divinité  , je  vis  avec  étonnement  que 
„vous  fronçâtes  le  fouveil  contre  elle,  & 
y,  qu’après  lui  avoir  arraché  le  Flambeau 
„ de  la  main  , vous  le  plongeâtes/ ans  la 
^Riviere.  Dès  que  ce  petit  Dieu  rous  eut 
,,  regardée  d’un  œuil  mêlé  de  çnmpaffion 
de  chagrin  , il  prie  l’eflory  AulTi-tôc 
„un  air  fombre  & mélancholiqy-  S fe  répan- 
„ die  de  tous  cotez.  Je  vis/'enfuite  un 
,,  Speélre  affreux  , qui  entro/1  par  un  des 
,,  bouts  de  la  Vallée.  Il  avoj(cles  yeux  en- 
,,  foncez  dans  la  téce  : le  vifage  pâle  & 
,,  flétri  , 8c  la  peau  couverres  de  rides.  A 
,;  rnefure  qu’il  marchoie  le  IfcSg  de  laTlivie- 
„ re  , l’eau  fe  glaçoit  , lVl;  Fleurs  fe  fa- 
„ noient  , les  Arbres  perdoiîku  leur  vetdu- 
,,  re  , & les  Oifeaux  perchez  tur  leurs  bran- 
,,  ches  tomboienc  morts  à fes  piez.  Je  re- 
,,  connus  à ces  marques  lugubres  que  c’é- 
„ roic  la  Viellbsse.  A fon  aproche  vous 
,,  fûtes  faifies  d’horreur  & d’éfroi.  Vous 
,,  eûtes  beau  lui  vouloir  échaper , le  Phan- 

„ coma 
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tome  vous  prie  entre  Tes  bras  , & je  vous 4< 
laiiïe  à deviner  le  changement  qu’il  eau-  <f 
fa  dans  toute  vôtre  Perfonne.  Pour  ce  <e 
qui  me  regarde , quoi  que  je  ne  fois  que  “ 
trop  plein  de  fa  terrible  idée  : je  n’ofe-  <* 
rois  vous  le  dépeindre  au  naturel  , de  <e 
crainte  de  vous  choquer  : mai-s  je  mef< 
fentis  ému  à la  vûë  de  ce  funefte  Objet  yu 
que  le  fommeil  m’abandonna  tout  d’un  (t 
coup  , Sc  que  j’eus  le  loifir  d'examiner  ce 
Rêve  , qui  me  paroît  trop  extraordinaire  ,f 
pour  n'avoir  pas  quelque  lignification.  Je 
fuis  avec  toure  l’ardeur  poflible  , &c. 


X. 


Pv  LYL  DIS^ 
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LVL  DISCOURS. 

Tutatur  favor  Euryalum  , lacrymæque 
decoræ  , 

Gratior  & pulchro  veniens  in  peétore  Vir- 
tus. 

ViRG.  Æneïi.  V.  343. 

La  faveur  , dont  Euryalus  ]oüïffoie  , accompa- 
gnée de  fes  larmes  , de  la  beauté  de  Ja  per- 
sonne & fur  tout  de  la  Vertu  , qui  le  rendoit 
agréable  à tout  le  monde  , le  protègent  contre 
Vlnjufiice. 

J’Ai  lû  , avec  un  plaifir  extrême,  fa.  Pièce 
que  je  deftine  aujourd’hui  à Entretien 
de  mes  Lecteurs.  Je  la  donne  y\le  qu’on 
me  l’a  envoyée  , & je  fouhaite  a-,  tout  mon 
coeur  qu’on  prenne  bien  de  nos /cJames  pour 
ï Emilie  qu’on  y décrit.  / 

Ml*,  le  Spectateur, 

„ Si  la  Pièce  qui  fuit  a letaonheur  d’être 
„ admife  à la  queue  de  vos  iscours, 
„ j’en  ferai  d’autant  plus  aiG*  que  le  Por- 
„ trait  d 'Emilie  n’eft  poinc^ chimérique  , 
„ mais  tiré  d’après  nature.  Je  l’ai  chargé 
„ d’une  ou  deux  circonftances  de  mon  inr 
,,  vention  , afin  que  l’Oiiginal  ne  foit  pas 
„ découvert.  Je  ne  veux  pas  non  plus 
„ qu’on  me  puiffe  foupçonnec  le  moins  du 

)?  monde 


Le  Spectateur.  LVI.  T>ifc.  3 47 
monde  d’en  être  l’Auteur  , & c’eft  pour  “ 
cela  même  , avec  quelque  autre  rai/on  , “ 
que  je  ne  l’ai  pas  écrit  en  forme  de  Let- “ 
tre.  D’ailleurs  , fi  outre  les  fautes  du  (ly-  <e 
le> vous  y trouvez  quelque  chofequi  fente  “ 
plutôt  le  genie  d’un  de  vos  Correfpon- 
dans  que  celui  du  Spectateur  , je  le  “ 
foûmets  à vôtre  decifion  ; & vous  pou»  if 
vez  le  changer  de  la  maniéré  qu’il  vous  “ 
plaira.  Je  fuis , &c. 

* il  n’y  a rien  qui  donne  une  fi  agréable 
idée  de  la  Nature  Humaine  , que  la  contem- 
plation de  la  Vertu  & de  la  Beauté  : La 
dernvwe  eft  le  partage  du  Sexe  , auquel  on 
donne  \ à caufe  de  cela  même  ; l’épithete 
de  Bea\;  mais  l’heureufe  union  de  ces 
deux  quittez  dans  la  même  Perfonne  for- 
me un  CVaCtère  fi  divin  , qu’il  eft  rare  de 
les  trouve’’VnfembIe.  La  beauté  eft  d’ordi- 
naire fi  pr'Venuë  en  fa  faveur  , qu'elle  ne 
croit  avoir  \efoin  d’aucun  autre  fecours. 
Que  dis-je  ? elle  a fi  peu  d’égard  à fon  pro- 
pre intérêt  , qu’elle  fe  ruine  fouvent  parla 
perte  de  l’inncjence  , qui  en  relcve  le  prix 
& qui  la  renefaimable.  Comme  donc  la 
Vertu  fait  pa®ître  une  belle  Femme  beau- 
coup plus  bel^F , ainfi  la  Beauté  , rend  au  pié 
de  la  lettre  plus  verrueufe  une  Femme  qui 
a de  la  Vertu.  Occupé  de  cette  maniéré  à 
envifaget  ces  deux  Perfeétions  glorieufe- 
menc  réunies  dans  une  Perfonne,  je  ne  fau- 
P v;  rois 

* Portrait  d’EMTLiE  belle  & vertueufe3, 
§c  de  I’Honore’e  jolie  & Coquette,. 
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rois  que  me  rapeller  ici  l’idée  de  l’illuftre- 
Emi  lie. 

Qji  eft-cequi  a jamais  vû  la  charmante 
JLmilie  , fans  avoir  le  cœur  pénétré  tout  à la 
fois  d’un  Amour  violent  & d’une  Amitié 
tendre  & refpeélueufe  ? Les  grâces  naturel- 
les qui  accompagnent  toutes  fes  démar- 
ches, & les  doux  accens  de  fa  voix  , vous 
engagent  infenfiblement  à fouhaiter  d’en 
venir  à une  joüifuncc  plus  inrime  ; mais  il 
n’y  a pas  jufques  aux  fourris  de  fa  bouche 
qui  ne  répriment  les  defirs  trop  licentieux. 
S’il  cil  prefquc  importable  de  refîfter  à fes. 
attraits , la  bienféance&  non  pas  la  feveri- 
té  de  fa  Vertu  en  corrige  l’impreffion  , ou 
les  fuites.  La  douceur  & la  bonté,  pa- 
roilfent  dans  fon  vifage  , fe  commiyfiquenc 
à toutes  fes  paroles  & à fes  a&ions  j II  fau- 
droit  qu’un  Homme  fût  une  Bêc^’brute.fï, 
à la  vûë  D’Emilie  , il  n’étoit  plus/difpofé  à. 
lui  rendre  fervice  qu’à  fe  faris ùfjc  lui- me- 
me : Son  Corps  ainli  embelli  g r les  foinfr 
de  la  Nature  & plein  de  grâces- innées  , eft 
un  Domicile  propre  pour  un  Efpric  fi  char- 
mant & fi  beau  ; c’eft  là  qu’habitent  une* 
Pieté  folide,&  une  Efperati»e  modefte,  & 
une  Rcfïgnation  volontaire.  A 
• Il  y a bien  des  Partions  cWninelIes  qui 
reçoivent  le  nom  de  Pieté  ;\c’ert:  à-dire  , 
qu'on  la  fait  dépendre  du  tempérament  ou 
elle  refide , & que  fi  l’on  en  jugeoitfur  les 
aparence  , en  croiroit  que  dans  quelques- 
uns  la  Pieté  n’eft  autre  chofe  qu’une  Hu- 
meur chagrine  , en  plufieurs  une  Crainte 

fer  y île  * 
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férvile  , en  d’autres  une  verirable  Mélan- 
cholie  , en  divers  l’Obfcrvance  de  certaines 
Formalitez  ridicules  ou  indifférentes  de 
leur  nature,  dans  les  uns  une  Sévérité  mal- 
entendue  , & dans  les  autres  une  Oftentation 
pernicieufe.  Dans  Emilie  c’eft  un  Principe 
fondé  fur  la  Raifon  & animé  de  l’hfperance 
d’un  heureux  avenir  ; qui  n’éclare  pas  en 
des  accès  irréguliers  ou  de  violentes  fail- 
lies ; mais  qui  eft  toujours  uniforme  & con- 
fiant ; Sa  Dévotion  eft  exaéfe  fans  trop  de 
fevericé  , pleine  de  cornpaiïion  fans  foiblef- 
fe  : On  peut  dire  qu’elle  ferc  à perfectionnée 
cette  bonne  humeur  qui  vient  de  fa  bonne 
confcience&  qui  n’eft  pas  le  feul  effet  d’un 
heui ',\ac  tempérament. 

ParVne  généreufe  fympahie  que  la  Na- 
ture a n\'e  dans  nos  coeurs  , nous  fournies 
-difpofezX  plaindre  ceux  qui  font  affligez, 
mais  on  le  fauroit  exprimer  l’émotion  que 
1' I n nonce t\e  oprimée  & la  Beauté  en  deuil 
excitent  da\  nos  âmes  : C’eft  un  objet 
attendrit  les'cœjrs  les  plus  mâles  & qui  leut 
fait  verfer  des  larmes- 

Si  je  raportois  cet  endroit  des  infortunes 
d 'Emilie  , qui  m\  a donné  l’occafîon  d’exer- 
cer fon  HertJfme  en  fait  de  Vertu  Chré- 
tienne, l’HifJ&ire  en  (eroit  trop  mclaucho- 
lique  & crop^affligeante  : Mais  lors  que  je 
la  vois  toute  feuie  au  milieu  de  fes  di  (grâ- 
ces ,.1’efprir  élevé  au-deffus  de  cette  Vallée 
de  larmes  , uniquement  occupé  ,!e  Joies, 
celeftes  & de  l’Immortailiré  bieuhetiieufe  5 
ibis  que  je  U vois  agir  & parier  d’une  •<&- 

Jtnerst 
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niere  aifée  , comme  fi  elle  étoit  la  plus 
heureufe  Créature  qu’il  y ait  au  Monde  , je 
me  fens  ravi  en  admiration.  A coup  sûr  ja- 
mais une  Ame  fi  Philofophe  n’a  logé  dans 
un  fi  beau  Corps.  Du  moins  la  Beauté  s’at- 
tribue fouvent  le  privilège  de  ne  point  réflé- 
chir > fe  moque  de  la  Sagefle  , & ne  peut  en- 
durer l’air  grave  de  Tes  leçons. 

Si  je  pouvois  reprefenter  au  naturel  les 
Vertus  d’Emilie , avec  toutes  leurs  juftes 
proportions , on  ne  manqueroir  pas  de  foup- 
fonner  que  l’Amour  ou  la  Flaterie  a guidé 
mon  pinceau  ; mais  je  n’en  donne  ici  qu’un 
foibîe  craïon.  D’ailleurs  je  n’ai  8c  ne  puis 
avoir  aucune  part  dans  Tes  bonnes  grâces  j 
il  n’y  a que  la  force  de  la  Vérité  8c  d/h  Ca- 
taâr  .'re  fi  brillant  qui  m’arrache  cesfiilog es. 
Il  me  (emble  qu’on  ne  doit  pas  te/jr  caché 
un  fi  beau  Modèle  & qu’on  doit  pAtôt  i’ex- 
pofer  à la  vûë  & à l'imitation  de  refit  le  mon- 
de. La  Vertu  n’eft  jamais  fi  ain/.-kie  , ni  fi 
efficace  , que  lorsque'elle  eft  en/ uelque  ma- 
niéré rendue  vifible  dans  la  conduite  d’une 
belle  Per  fonde. 

La  difpofition  de  l’  H ore  î eft 
bien  differente  : elle  ne  pa  fe  qu’à  faire 
des  Conquêtes,  & à domine! avec  un  pou- 
voir abfolu.  On  ne  peut  nien^qu’elle  n’aic 
quelque  Efprit  8c  de  la  Beauté  : & c’eftauffi 
pour  cela  que  fes  Amies  la  trouvent  une 
jolie  Femme  & d’un  agréable  commerce  ; 
mais  quelque  idée  que  fon  Epoux  en  ait , 
cela  ne  fuffic  à pas  l’Honorée.  Elle  ne  fe 
bprae  pas  à l’eftime  qu’on  lui  témoigne  ; 
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«lie  exige  l’adoration  , en  qualité  d'idole „ 
De-là  vient  que  la  défît  , qu’elle  a de  vi- 
vre long  cems , eft  réprimé  par  la  crainte 
inutile  des  rides  qui  accompagnent  la  vieil- 
lefîe. 

Emilie  femble  ignorer  qu’elle  a des  char- 
mes , quoi  qu’on  ne  doive  pas  fupofer 
qu’ils  lui  font  inconnus  ; mais  elle  n’en 
fait  aucun  cas  , & ne  mec  (on  Bonheur 
qu’à  cultiver  les  beaux  talens  de  fon  Efprir , 
qui  font  d’une  nature  plus  relevée  & plus 
durable.  Lors  qu’on  l’a  vûë , dans  la  fleur 
de  fa  jeunefle  & de  fa  beauté , environnée 
d’une  foule  d’ Adorateurs , elle  ne  fe  plai- 
foit  p'  >nc  à les  tyrannifer , ni  aies  repaitre 
de  vainA  efperanccs,  pour  augmenter  leur 
tourmen\;  mais  âpre**  avoir  obfervé  tou- 
tes les  rtYles  de  U Modeftie  , & pefé  le 
mente  deAhacnn  , elle  fe  déclara  en  fa- 
veur de  iROM'ius.  Ce  Gentilhomme 
avoir  alors Ade  très  bonnes  qualitcz  , & 
une  mediocqe  Forrune  , qu’un  Heritage , 
auquel  il  ne  s’attendait  pas , rendit  bien- 
tôt confîderable.  jeune  & fans  expérience  » 
il  fréquenta  d Jbord  de  mauvaifes  Com- 
pagnies, & fî  t plongea  dans  la  débauche; 
où  il  n’auroit  Jas  manqué  de  croupir  long- . 
tems , fî  la  prudente  Emilie  ne  l’en  eut  re- 
tiré par  fon  adrefl’e.  Elle  employa  tout 
fon  Efprir  à humanifer  fes  paffions  , & à 

lui  donner  du  goût  pour  les  plaifirs  foli- 
des.  Elle  lui  fie  voir  , par  fon  exemple  , 
que  la  Vertu  s’accorde  avec  une  honére 
liberté  & la  bonne  humeur  , ou  plm'ôc 
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qu’elle  en  eft  infeparable.  Elle  fencit  bien 
que  l’Exemple  feul  & une  conduit  aifée 
font  toujours  plus  efficaces  que  les  répri- 
mandés les  plus  fevères  -,  & qu’il  y a tant 
d’orgueil  dans  le  Coeur  Humain  , que  , 
pour  ramener  un  obftiné  , il  fuffic  de  lui 
infînuer  adroitement  fon  devoir  , & de  l’a- 
bandonner enfuice  à fes  reflexions.  C’eft 
ainfî  qu 'après  l’avoir  engagé  peu  à peu  à ne 
pas  delaprouver  & à goûter  enfin  ce  qu’on 
n’auroit  ofé  lui  dire  en  termes  clairs  , elle 
sût  profiter  de  cer  avantage  , le  rendre  fen- 
fible  à ion  mauvais  état  ; & ne  paroître  que 
féconder  le  ddfein  qu’il  form  ic  lui-même 
d’en  revenir.  C’eft  par-là  qu’elle  a obtenu 
quelque  empire  fur  ics  pallî  ns  donnantes, 
& qu’elle  a trouvé  le  fecret  de  les /imployet 
à la  Converfion.  L 

Emilie  s elï  diftinguée  par  u/ autre  en- 
droit, que  je  ne  me  laurois  m'empêcher  de 
raporter  ict  : Peut  êrre  que  A Ju  premier 
coup  d’œ.  il  , certaines  gens  Le  trouveront 
de  peu  de  coniequence  ; m ! is  je  ne  fuis 
pas  de  leur  avis  , il  me  paroit  fort  digne 
de  remarque  , & mériter  l’arrention  du 
beau  Sexe,  j’ai  toujours  drè  qu’une  Robe 
de  Ch.-.mbre  cralfeufe  , avLc  du  linge  fale 
& route  cette  épargné  mal  entendue  de  ces 
Femmes  , qu’on  apelîe  communément  des 
Salopes , eft  le  vrai  pojfon  de  l’Amitié  con- 
jugale , & le  plus  sûr  moyen  qu’il  y ait 
pour  aliéner  le  cœur  d’un  Epoux  qui  a de 
la  tendrefle.  J’ai  vû  quelques  Dames , fur- 
ptifes  dans  un  pareil  deshabillé  , s’cxcu- 
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fer  de  cecce  maniéré  : £n  vérité  fui  honte 
que  vous  ni Ayez,  attrapée  dans  ce  defordre  ; 
mais  j' étais  feule  avec  mon  Mari  , & je  ne 
ni  attendais  pas  a voir  fi  bonne  compagnie.  — - 
N’eft-ce  pas  là  un  joli  compliment  pour 
le  bon  Homme  > qui  le  fâche  quelquefois 
là-delîus , & dit  même  des  brufqueries  , 
fans  deviner  la  caufe  de  fa  mauvaife  hu- 
meur ? 

Quoi  qu’il  en  foit  , Emilie , n’igrvore  pas 
que  de  petites  negiigences  font  fouvenc 
tore  à un  Mérité  dillingué  , & que  celle 
des  Habits, même  entre  les  Perfonnes  les 
plus  intimes,  affoiblit  peu  a peu  les  égards 
qu’elles  fe  doivent  les  unes  autres  , par 
la  crofVgrande  familiarité  qu’elle  caufe  Sc 
qui  les  f\id  méprifables.  Elle  connoît  l’im- 
portance^le  ces  chofes  que  la  plupart  des 
gens  preVienr  pout  des  bagatelles  ; & 
tout  ce  qu\)eut  aider  le  moins  du  monde 
à lui  conférer  ou  à lui  ravir  l'Amitié  de 
fon  Epoux  , qui  paroîc  digne  de  fes  foins; 
elle  fe  croit  d’autant  plus  obligée  à mettre 
jour  en  œuvre  pour  lui  plaire  , qu’ils  doi- 
vent relier  enfemble  jufqvvace  que  la  More 
les  fepare.  .§ 

Avec  ces  ptffics  artifices  , & un  million 
d’antres  fans  rjm  , qu’il  lui  eft  plus  aifé  de 
faire  valoir  qu’à  d’autres  de  les  exprimer  , 
par  une  bonté  inépuifable  & une  fouraillion 
à toute  épreuve  , malgré  tous  fes  chagrins 
& le  mauvais  traitement  qu’elle  a elïuyé-, 
Emilie  s’eft  rendue  heureufe  , & Brom’ms  elt 
devenu  fore  raifonnable  & un  bon  Mari. 
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je  leur  fouhaite  , de  touc  mon  coeur  , une  * 
longue  vie  à l’un  & à l'autre  , afin  que  leur 
exemple  puifle  êcre  d'une  plus  grande  utili- 
té dans  le  monde. 

T. 
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mes  Correfpondans  étrangers  , fpiritucls  & 
habiles  , qui  m’ont  écrit  là  delTus  , & qui- 
m’aprennent  certaines  paripularitez  à cec 
égard,  qui  ferviront  de  mlciere  à la  Spé- 
culation fuivante.  On  peU'  voir  ce  Pro- 
jet en  général  dans  nôtre  Gazette  journtt* 
liere  du  Vendredi  15.  ou  16.  Février  1711. 
traduit  de  la  Gazette  d'Amjierâam  , & qui 
eft  conçu  en  ces  termes  : 

De 

* Sur  l’ Academie  de  Polïtique  , qu’on  a 
iefolu  d’établir  à F (tris 
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De  P^m  le  u.  Février  17  ix.  ‘ On 
confirme,  que  !e  Roi  a refolu  d’établir  ‘ 
une  nouvelle  Academie  de  Politique,  4 
dose  Mr.  le  Marquis  de  Torci,  Miniftre  & i( 
Secrétaire  d’Etat , fera  le  Protecteur.  On  c< 
doit  nommer  fix  Académiciens  , doiiez <c 
des  talens  needfaires  , pour  commencer  “ 
àformer  ceite  Academie , où  l'on  n’admet-  “ 
tra  perfonne  au  deflous  de  l’âge  de  vingt-  ,{ 
cinq  ans  : îl  faut  d’ailleurs  que  chacun  <c 
des  Membres  ait  un  revenu  annuel  de  deux  sc 
mille  Livres  tournois  , dont  il  foit  aéluel-  “ 
îement  en  po(Teifion,ou  dont  il  doive  heriter 
dans  la  fuite.  Le  Roi  fera  une  penuon  de  ,c 
milkMdvres  à chacun  d’eux,  ils  auront  a 
aufli  d^bbiles  Maîtres  pour  leur  aprendre  (t 
tontes  l\  Sciences  requifes  en  pareil  cas.  & s 
pour  lq  Ainftruire  dans  tous  les  Traitez 
d’A!liano\  de  Paix  on  de  Commerce  , “ 
conclus  Xepuis  plufieurs  fîècles.  Iis  “ 
s’affemblerqbt  deux  fois  la  femaine  au  £< 
Louvre.  On' tirera  de  cette  Academie  les  <£ 
Secrétaires  d’Ambatfade  , qui  pourront  s’é-  ,e 
lever  peu  à peu  à de  plus  grands  Lm- £e 
plois.  à ‘c 

La  Poliriqjfc  du  Cardinal  de  Richelieu 
rendit  la  Frmje  la  terreur  de  toute  l’Europe. 
Les  Miniftr^S  d’Etar,  que  cette  Nations  a 
fourni  depuis  quelques  années , l’ont  ren- 
due au  contraire  l’objet  du  mépris  & de  la 
taillerie  de  fes  Voifîns.  Le  Car  Jinal  établit 
cetce  Lmeufe  Academie  Françoife , qui  a 
porté  jufques  au  plus  haut  point  de  per- 
fection tout  ce  qui  regarde  la  belle  ticcera- 

turs 
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rure.  Son  principal  bue  ctoit  d’empêcher 
par- là  que  lés  bons  Efprirs  & les  grands  Gé- 
nies ne  le  tournafient  du  côté  de  la  Politi- 
que , qu’il  fe  refervoit  pour  lui  feul , & donc 
il  ne  vouloie  pas  que  les  autres  fe  mêlaf- 
fent.  Touc  au  conrraire  , il  lemble  que  Mr. 
le  Marquis  de  Tord  ait  en  vue  de  rendre 
quantité  de  jeunes  François  auffi  habiles 
que  lui-même  , & c’eft  pour  cela  qu’il  s’oc- 
cupe à élever  une  Pepiniere  de  Miniftres 
d’Erac. 

Quelques  Lettres  ajourent  en  particu- 
lier . qu’on  don  fonder  un  Séminaire  pour 
les  politiques  en  Jupe  , qui  feront  élevées 
au  piez  de  Madame  de  Maintenon  , & cy/on 
dépêchera  dans  les  autres  Pais,  en  cf  d’u- 
ne urgente  neceflué  , ou  que  les  befc/  ns  du 
Royaume  le  demandent  ; mais  cp^nme  la 
nouvelle  de  ce  dernier  Projet  ne  fa  confir- 
me pas  , je  n’infifterai  pas  dav/ritage  la- 
detfus.  i'. 

Il  y aura  bien  de  mes. Leéteurs^  qui  fe  fou- 
viendront  (ans  doute  qu’à  la  fin  de  la  Guer- 
re précédente  * , que  l’Ennemi  avoir  pouf- 
fée  fi  heureufement,  on  vit  pA.{fieurs  de  fcS 
Généraux  fe  transformer  en  A -nbafiadenrs  » 
mais  les  démarches  de  ceux  L li  comman- 
dent aujourd’hui  fes  Armées  orh^fait  fi  peu 
d’honneur  & procuré  fi  peu  d’avantage  à leur 
grand  Monarque  , qu’il  femble  n'avoir  pas 
trop  envie  de  leur  confier  des  Négocia- 
tions, 

Les 

* Celle  de  1688.  terminée  en  1697.  Pai‘  k 
P aix  de  Rysvvyck. 
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Les  Regiemens  de  cetce  nouvelle  Acade- 
mie méritent  d’être  bien  pefez.  Les  E eves 
doivent  pofleder  , ou  attendre  d’avoir  un 
jour  en  héritage  , un  Revenu  de  deux  mille 
Livres  tournois  , qui,  fur  le  pié  où  eft  à 
prefent  le  Change  , font  du  moins  cent 
vingt  fix  Livres  de  nôtre  Monnoie.  Cela 
joint  aux  mille  Livres  de  la  Penfion  du 
Roi  , les  pourra  mettre  en  état  de  fe  four- 
nirduCafé  & de  Tabac  en  Poudre,  aulîi- 
bien  que  de  Gazettes  , de  Papier d’Encre, 
de  Plumes  , de  Cire  , d'Oublies  , & de  touc 
le  petit  attirail  qui  eft  neceftaire  aux  Poli- 
tiques. 

Il  fmc  qu’un  Homme  ait  du  moins  vingr- 
cinq  ai\  pour  être  initié  dans  les  myfteres 
de  cetteXcademie  ; mais  ils  n’y  a nul  doute 
que  bon  r\mbrc  de  Perfonnes  d’un  âge  plus 
avancé  , q\  s’occupent  depuis  long-rems  à 
lire  la  GazïXte  de  Paris , ne  foient  fort  aifes 
de  commcnrtr  à nouveaux  fraix , & de  s’en- 
rôler avec  cen  Politiques. 

La  Société  de  ces  jeunes  Elèves  doit  être 
gouvernée  par  fix  Profedeurs  , politiques 
de  fpeculation  , ju’on  prendra  du  Corps  de 
l’Academie  , & pont  chacun  aura  fa  tache 
de  la  maniéré  Vivante  , s’il  en  faut  croire 
les  avis  qu’on  irten  a donnez. 

Le  premier  doit  inftruire  les  Erudians  à 
faire  un  bon  ufage  de  leurs  mains  pour  le 
fervice  de  l’Etat , comme  à lever  l’emprein- 
te d’un  Cachet,  à partager  une  Oublie  en 
deux  horizontalement , à ouvrir  une  Lettre 
éc  à la  refermer  fans  qu’on  s’en  aperçoive , 

avec 
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avec  plufieurs  autres  tours  ingénieux  de  la 
même  nature.  Devenus  habiles  dans  tour  ce 
petit  manège,  ils  ferent  mis  fous  Ja  difei- 
pline  du  fécond  Profefleur,  qui  eft  une  es- 
pèce de  Maître  Grimacier. 

Celui-ci  leur  apprendra  comment  ils  doi- 
vent faire  un  ligne  de  tête  à propos , hauf- 
fer  les  épaules  dans  un  cas  douteux, fermer 
l’un  ou  l’autre  œuil  avec  diferetion  , en  un 
mot,  le  véritable  ufage  de  toutes  les  Gri- 
maces Politiques. 

Le  croifiéme  eft  une  forte  de  Maître  du 
Langage  , qui  doit  leur  enfeigner  le  Style 
propre  à un  Miniftre  dans  les  Cours  étran- 
gères. Afin  même  qu’ils  pofledent  à fond  le 
Style  politique , ils  doivent  s’en  fe^-ir  tous 
les  jours  entre-eux  , avant  qu’ils  lent  em- 
ployez aux  affaires  du  dedans  ouf  m dehors. 
Par  exemple  fi  l’un  demande  , cy  elle  heure 
il  eft,  l'autre  lui  doit  répondre  i^iirecâemenr, 
ou  détourner  la  Queftion  , s/  eft  poffible. 
Si  on  le  prie  de  changer  u[.  Louis  d’Or, 
il  faut  qu’il  demande  du  tems  pour  y réflé- 
chir. Supofé  qu’on  veuille  favoir  de  fa  bou- 
che, fi  le  Roi  eft  à Verf Mlles  ou  à Marlit 
il  ne  doit  en  informer  queWput  bas  à l’oreil- 
le. Si  on  lui  demande  L:  qu’il  y avoir  de 
nouveau  dans  la  derniere  \pzette,  ou  le  fu- 
jet  d’une  Déclaration  qui  \ient  d’être  pu- 
bliée , il  doit  répondre  qu’il  ne  l’a  pas  en- 
core Iûë  : Ou  s’il  ne  veut  pas  s’expliquer  fi 
nettement , il  doit  froncer  le  fourcil , ou 
haufter  l’épaule  gauche. 

Le  quatrième  Profefleur  leur  doit  enfei- 

gner 
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gncc  tout  l Art  dos  Caraéteres  politiques 
& hiéroglyphiques  & afin  de  s’y  rendre  ex- 
perts . ils  ne  doivent  pas  s’envoyer  un  feul 
petit  Billet  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
emprunter  un  Tacite  ou  un  Machiavel , qui 
ne  foie  écrit  en  chifres.  1 

On  croit  que  le  cinquième  ProfefTeur  , 
qui  doit  être  bien  rompu  dans  toutes  les 
Controverfes  fur  le  dogme  de  la  Probabili- 
té , des  Refervations  mentales  , & fur  les 
Droits  des  Souverains,  fera  pris  de  la  So- 
ciété des  bons  Peres  Je  fuites . Cet  habile 
homme  doit  aprendre  à fes  Elevés  la  Gram- 
maire , la  Syntaxe  & la  conftru&ion  d’une 
partie  du  Latin  , qui  eft  en  ufage  pour  les 
Traire^\d’Alliance  , de  Paix  , ou  de  Com- 
merce , favoir  diftinguer  l’efprit  de  la 
lettre,  & \ prouver  invinciblement  que  les 
mêmes  rer.Yes  , qui  font  obligatoires  pour 
tous^  les  Principes  de  l 'Europe  , ne  le  fonc 
pas  a 1 Eg'ar^de  Sa  Malefté  rrès-Chrétienne. 
Il  leur  doit  crjfeigner  aufli  l'Art  de  trouver 
des  fautes  , des  evafîons  & des  échapatoires 
dans  les  Contraéls  les  plus folemnels,  & fur 
tout  un,  admirable  Secret  Cabalistique  , re- 
nouvelle depuir  fquelques  années  par  les 
Reverends  Perqfdeia  Société  , qui  tend  à 

faire  voir  que  j^ux  explications  du  même 

Articie  peuvei*  être  juftes  & valides  tout  à 
la  fois  , quoi  qu’elles  fe  contredifenr. 
e hors  que  nos  jeunes  Politiques  auront 
été  fuffifamment  inftruits  par  tous  ces  ha- 
biles Directeurs  , ils  doivent  être  perfec- 
tionnez foas  le  fixième  , qui  leur  fervira 

de 


5<Jo  Le  Spectateur.  LV11.  Bifc. 
de  Maître  des  cérémonies.  Celui-ci  leur  don- 
nera des  leçons  fur  les  Points  importants 
du  Fauteuil , & du  haut  ou  du  bas  de  l'Ffca- 
lier  ; il  les  inftruira  fur  les  differentes  fuua- 
tions  de  la  main  droîtc  ,&leur  aprendra 
les  Reverences  de  toutes  les  tailles  , méfu- 
tes  & proportions  requifes.  Ce  n’eft  pas 
tout,  il  leur  communiquera  cet  air  empefé, 
qui  eft  fi  beau  dans  un  Miniftre  d’Etat,  qui 
les  rendra  capables  de  paroître  à un  Lever, 
à des  Conférences  ou  à des  Vi fîtes  , & qui 
les  fera  briller  dans  tout  ce  que  le  Vulgaire 
traite  de  bagatelles.  • 

Je  n’ai  rien  apris  jufques-îci  des  autres 
Statuts  qui  fe  pourront  obferver  dans  la 
Société  de  ces  Miniftres  d’Etat  e/herbe  ; 
mais  fï  j’avois  un  Eils  âgé  de  /Yngt-cinq 
ans  , qui  fe  mît  dans  la  tête  faire  le 
Politique,  il  ne  s’en  faudroit /.^lères  .que 
je  ne  le  deshetitafîe  comme  "‘’n  Sot  & uti 
Ecervelé.  D’ailleurs  , je  cr.indrois  qu’il 
n’employât , avec  les  autres  .lies  mêmes  ar- 
tifices qu’il  mettroiten  ufage  en  négociant 
avec  les  Princes  étrangers  , & que  fa  Politi- 
que ni  vint  à corrompre  fer  mœurs.  Il  n’y  a 
nul  doute  que  ces  'jeunes  l'achiaveliftes  ne 
bouleverfent  bien-tôc  leut  ’ Séminaire  par 
leurs  intrigues  & leurs  ftra^:<*êmes,&  qu'ils 
ne  forment  autant  de  Projets  pour  fe  duper 
les  uns  les  autres  à l’égard  d’une  fricafTée 
de  Grenouilles  ou  d’une  Salade  , qu  ils  en 
trameroienc  pour  filouter  un  Prince  ou  un 
Etat  voifin. 

L’Hifloire  nous  dit  que  les  Lacedemoniens 

punif- 


Le  Spectateur.  LVil.  Difc.  3 6 r 
puniffoienc  le  Vol  lors  qu’il  venoic  à erre 
découvert , mais  qu’ils  le  regardoient  com- 
pile une  chofë  honorable  lors  qu’il  avoir  un 
heureas  fuccès,  Pourvu  qu’un  jeune  Hom- 
me fut  adroir  à cacher  fon  Vol  & que  per- 
sonne ne  l’en  foupçonnât,il  pouvoir  s’en  van- 
ter impunément  dans  la  fuite.  Cela  fe  pra- 
tiquoir,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens, 
pour  tenir  les  Gens  alerte,  & empêcher 
qu’on  ne  les  trompât  dans  leurs  négociations» 
Toit  à légatd  de  leurs  propres  affaires  , ou 
de  celles  du  Public.  Ne  pourroit  - on  pas 
accorderces  maximes  relâchées  & ces  petits 
Jeuxd’efprit  à nos  Etudians  en  Politique? 
J’en  laide  la  décifion  à la  prudence  de  leur 
Fondacei'v 

CepenoAnt  cet  illuftre  Corps  de  nou- 
veaux Politiques  nous  donne  un  bel  Exem- 
ple à imiter' comme  Sylla  voyoic  plu- 
sieurs MariuiX lans  la  feule  perfonne  de  Ce - 
f**>  il  me  fenVile  que  nous  voyons  déjà  plu- 
fîeur  Tords  dè\is  ce  College  d’ Académi- 
ciens. Quelque  idée  avanrageufe  que  nous 
ayons  de  nous  - mêmes,  il  eft  fort  à crain- 
dre que  nos  Affernblées  du  Café  de  Stnyrne 
ou  de  celui  de  § James  n’en  aprocheronc 
pas.  Il  eft  vrai  qle  nosCafez  font  de  très- 
bonnes  Ecô-fes  djr Politique  , mais  nous  au- 
rons de  la  pein/a  croire  qu’elles  puiftenc 
fournir  d’aufli  habiles  Secrétaires  ou  En- 
voyez , qu’une  Academie  fondée  dans  cette 
feule  vue  , fur  tout  finous-nous  fouvenons 
d’un  côté  que  nôtre  Ifle  eft  plus  fameufe 
pour  la  production  de  Gens  intègres  que 
Tome  lll.  pour 
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pour  celle  des  Miniftres  d'Etat , & de  l’au- 
tre que  la  bonne  Foi  des  Bran  fois  & la  poli- 
tique des  Anglois  font  une  belle  Figure  dans 
cec  admirable  Eoëme  , que  le  Comte  de  Ro - 
chejler  a écrit  fur  le  Néant. 

L. 
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Quæ  forma  , ut  te  tibi  femper 

Imputet  ? 

juv.  Sat.  VI.  17S. 

Dans  le  fond  , quand  une  F emme  v aus  reproche 
incéffatnent  qu'elle  ejl  belle  > %elle  ejlime 
faire  de  fabeauté 

K 

Mr.  le  S P E c T A T \ U R. 

P 

* T E vous  écris  pour  vous  entretenir 
„ J d’un  Malheur  qui  eft  alfez  ordinaire  , 
,,  & qui  mérité  ainlî  quelque  confolation 
„ de  vôtre  part.  Il  n’yn  pas  plus  de  fix 
„ mois  que  j’avois  autantPe  Beauté  & d’A- 
„ mans  qu’aucune  Jeunt  -Demoifelle  de  la 
,,  Grande  Bretagne.  Mailc  tous  ceux  qui 
,,  m'admiroient  autrefois  m’ont  abandon- 
née, & je  ne  faurois  me  plaindre  de  leur 
„ retraite.  J'ai  eu  la  petite  Verole,&  mon 

„ Vifage  * 

* Lettre  d’une  jeune  Demoifelle  , qui  le 

{daint  d’avoir  perdu  fa  Be  aute  par  un  effet  de 
a petite  Verole. 
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Vifage  qui  étoit  le  féjour  des  Grâces  & u 
des  Ris  , comme  ils  s’exprimoient  eux-  tc 
mêmes  dans  leurs  Lettres  Amoureufes , ce 
eft  aujourd'hui  tout  deffiguré&  fait  pref-  <( 
que  horreur.  J'en  ai  une  triflefle  qui  m’ac-  ** 
cable  jufques  au  fond  de  l’amc  , & quoi c< 
que  je  n’eufie  pas  à ce  qu'il  me  femble , “ 
une  trop  haute  opinion  de  ma  beauté  lors  c< 
que  je  la  poflcdois  > je  l’eftime  davantage  “ 
après  l’avoir  perdue.  Il  y a une  circon-  c< 
fiance  fore  finguliere  à mon  égard  ; le  <( 
plus  laid  de  tous  mes  prétendans  eft  celui  “ 
que  j’ai  favorifè  Sc  que  j’aime  le  plus  , <c 
quoi  qu’il  me  traite  aujourd’hui  d'une  cl 
maniéré  indigne.  Si  vous  pouviez  l’enga-  “ 
ger  iiaimer  une  Perfonne  qui  n’eft  plus  <c 
aimab,^,&  à reconnoître  ainfi  qu’il  m’a CÉ 
quelqu'Àobligation  — - — Mais  je  crains4* 
qu’il  ne  Voit  impoflîblc  d’amener  la  Paf- “ 
fion  àfu.rre  les  loix  de  la  Raifon  & de 
la  Gratitude.  D’ailleurs  confolez  de  vô-  “ 
tre  mieux  relie  qui  a furvêcu  , pour  ai-nfi  <e 
dire  , à elle  même  & qui  ne  fait  point  “ 
comment  elle  doit  agir  dans  fon  nouvel  ‘c 
étar.  Mes  anciens  Amans  font  auxpiez‘c 
de  mes  Rivràcs  , qui  me  plaignent  tous  <* 
les  jours;  Scie  ne  faurois  goûter  aucun  ‘* 
plaifir  à me  F voir  ce  que  je  fuis,  par  Ie‘c 
fou  venir  citant  de  ce  que  j’ai  été.  Confî-* 
derez  que  je  ne  fuis  pas  morte  de  vieillef- ,, 
fe  , mais  que  j’ai  été  enlevée  à la  fleur  de  <e 
mon  âge  , & que  fuivant  le  cours  de  la  ,î 
Nature,  je  puis  bien  vivre  quarante  an- 
nées  de  plus,  11  n’y  a lien  de  tout  ce  qui  cc 
QJj  „ me 
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,,  me  refie  qui  me  puiffe  faire  quelque  plaid 
,,  fîr  que  l’honneur  d’êcre  , &c. 

’Parthenisse, 

-A près  que  Louis  XIV.  eut  perdu  la  Ba- 
taille de  Ramelies , tous  les  Difcours  qu’on 
lui  adreffoic  rouloient  fur  la  force  de  fon 
Efprit , & trou  voient  fa  gloire  dans  fe  s Pro- 
pres malheurs  ; en  ce  qu’au  milieu  de  la 
Profpcrité  , il  n'auroit  jamais  pu  donuer  de» 
marques  de  fa  confiance  héroïque  dans  les 
Difgraces  , & qu’ainfî  nous  aurions  ignoré 
les  plus  beaux  traits  de  fon  Caradlère.  L’é- 
tac  où  Parthenijje  effc  réduire  lui  fournit  la 
même  occafion  , de  il  n’efl  pas  moitié diffici- 
le à une  Beauré  de  refigner  fes  Gpquêces, 
qu’à  un  Héros  d’abandonner  Idr  fiennes. 
Pour  commencer  donc  un  nouvey  i genre  de 
vie , tout  different  du  premier , ir  faut  qu’el- 
le  brûle  toures  les  Lettres  de /.es  Amans; 
ou,  puis  qu’elle  eft  affez  généreufe  pour  ne 
pas  les  taxer  d’infidelicé , elle  devroit  leur 
renvoyer  ces  Leccres  avec  cette  honnête  Inf- 
cription  fur  le  Paquet  de  chacun,  Articles 
d'un  Truité  de  Mariage  que  ldi  Petite  Verole  a. 
rompu.  Je  n’ai  vu  qu’un  fe|c.  Exemple  du 
contraire  en  pareil  cas  -,  la  EVme  qui  étoic 
fpirituelle  , n’écrivit  à fon  Am  inc  que  ces 
deux  lignes. 

Mon 

* Ce  Nom  eft  formé  d’un  mot  Grec  , qui 
lignifie  une  Vierge 
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Monsieur,. 

Si  vous  me  datiez  avant  que  cette  cruel.  a 
le  Maladie  m’eût  attaquée,  je  vous  prie  “ 
de  me  venir  voir:  mais  Ci  vôtre  Amour  “ 
étoic  fincere  , n’aprochcz  pas  de  moi  ; je  ne  ‘c 
fuis  plus  la  même. 

C o R 1 N N E. 


L’Amant  trouva  quelque  chofe  de  fi  vif& 
de  fi  noble  dans  cetté  démarche  , qu’il  lui 
répondir  en  ces  termes  : 


Ma- 


Puis  que  Vous  n’êtes  plus  la  même  Per-  “ 
fonne,  je  neTYuis  pas  obligé  dç  vous  dire  “ 
fi  je  vous  danois  ou  non  ; mais  à coup  “ 
sûr  je  ne  vous' daterai  point  en  vous  di-  4£ 
fant  que  je  vous  eftime  aujourd’hui  plus<£ 
qu'aucune  autre  de  vôtrre  Sexe.  Je  crol  ,c 
même  que  vous  compatirez  à tout  ce  qui  * 
pourra  m’arriver  dans  la  fuire  , lors  que** 
nous  deux  ne  fercjfs  qu’un , auüi  bien  que  <c 
vous  avez  foutent  Jvôrre  derniere  difgra-  <c 
ce.  Je  fuis  donv  prêt  a m’unir  avec  un  “ 
tel  Efpritque  le^ôcre  audi-côt  qu’il  vous,, 
plaira. 


A m 1 1 c AR. 

Si  'Pœrthenijfe  peut  gouverner  aujourd’hui 
les  pallions,  & avoir  la  Beauté  aulli  peu  en 
Q.  . ^te, 
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têce  quelle  auroit  dû  lavoir  lors  quelle 
en  joiiilîoit , Tes  charmes  n’auroient  pas  fore 
diminué  ; & fi  elle  étoic  ci*devanc  trop 
prévenue  en  leur  faveur , une  conduire  plus 
aifée  à l’avenir  la  dédomagera  avec  ufure 
de  leur  perte.  Examinez  en  gros  cour  le 
Sexe  , & vous  trouverez  que  celles  qui  ont 
le  plus  d’empire  fur  l’efprit  des  Hommes, 
ne  font  pas  les  plus  remarquables  pour  leur 
Beauté  : il  arrive  même  fouvent  que  celles 
qui  s’en  font  le  plus  aimer  , paroiflent  à 
ceux  qui  ne  les  connoilfent  pas  les  moins 
propres  à gagner  les  cœurs.  Le  plus  tendre 
des  Amans  , qui  me  foie  connu  , me  dit  un 
jour  , dans  une  Alfemblée  de  Dapnes  qui 
étoient  à un  Concert  de  Mufiquc  foPùtts  m'a- 
ve"^  fouvent  entendu  parler  de  mf  chere  Mai- 
trejfe  j cette  Demoifelle , ajout/ *t-  il  en  fou- 
riant,  après  qu’il  eue  fixé  mes fyeux  fur  une 
delà  troupe,  efifon  véritable  portrait.  J’ofe 
dire  avec  tout  cela  qu’elle  me  parut  la 
moins  belle  de  toute  la  Compagnie  j mais 
fur  ce  qu’il  avoit  mis  ma  curiofité  en  jeu  , 
il  me  fut  impoflibîe  d’en  détourner  la  vûë. 
Ses  yeux  rencontrèrent  et^;n  les  miens  , & 
furprife  d'abord  de  fe  yor  envifagée  , elle 
chercha , dans  tout  fon  vVtffinage , la  Beau- 
té qui  pouvoir  fixer  mes  rq^ards.  Ce  petit 
mouvement  fervit  à m’expliquer  l’énigme  : 
Elle  ne  fe  croyoic  pas  un  Objet  propre  à 
donner  de  l’Amour  , &c’étoit  pour  cela  mê- 
me qu’elle  en  infpiroit.  L'Amant  don:  je 
parle  , .eft  très-honnêie  Homme  fans  façon  * 
&ce  qui  le  charmoit  dans  fa  Maîtrcfie,  de- 
venue 
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venue  aujourd’hui  fôn  Epoufe , vient  de  cette 
humeur  égale  & obligeante  qui  la  fait  parta- 
ger avec  lui  tous  les  foins  & les  plaiûrs  de  la 
Vie  , de  ce  qu’elle  n’eft  pas  occupée  de  fon 
mérité , & qu’elle  ne  penfe  qu'à  chercher 
l’occafion  de  lui  plaire. 

Je  puis  dire  à Farthenijfe  , pour  fa  confo- 
lation  , que  les  Beaurez  en  général  font  les 
plus  impertinentes  & les  plus  defagreables 
de  toutes  les  Femmes.  L’envie  de  fe  Faire 
admirer  , l’entêtement  de  leur  mérité  &des 
airs  précieux  ne  les  abandonnent  prefque 
jamais.  Tout  ce  que  vous  en  pouvez  obte- 
nir n’ell  du  qu’à  vos  inftances  réitérées  ; 
mais  après  l’avoir  goûté  , vous  le  trouvez 
indigna  de  vos  foins,  & vous  en  revenez 
commeM’un  Songe.  Vous  avez  honte  d’a- 
voir étéA  feduit  par  les  égaremens  d’une 
Imagination  échaufée  } & vous  fentez  bien , 
pour  peu  Au e vous  y reflechiflïer  , que  la 
Beauté  feule  ne  mérité  pas  une  grande  ad- 
miration. 

Les  Filles  d’une  humeur  enjouée , qui 
n’ont  jamais  cru  pouvoir  rendre  un  Hom- 
me malheureux,  font  les  plus  propres  à 
faire  nôtre  Ejfcheur.  Je  conncis  la  jeune 
Lydie  , qui  pejr  danfer  une  Gigue  & feuille- 
ter de  la  pâte  ? qui  écrit  joliment,  qui  fait 
tenir  un  1/  re  de  Comptes , donner  une  ré- 
ponfe  raifonnable  & obéir  aux  ordres  qui 
lui  viennent  de  bon  lieu  ;fpendant  que  Ma- 
demoifelle  Marthe  , fa  Sœur  aînée , eft  tou- 
jours" plaintive  -,  fujerre  au  mal  de  Rate,  & 
qu’à  l’exemple  des  Damrs  de  îa.plus  haute 
iüj,  qua- 
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qualité  , elle  eft  induftrieufe  à trouver  de 
nouvelles  maniérés  de  fe  tourmenter  & de 
chagriner  les  autres.  Cette  diffé  rence  vient 
fans  doute  de  ce  que  la  pauvre  Lydie  eft  per- 
fuadée  qu’elle  n’a  pas  cet  air  négligé  qui  fied 
fi  bien  ce  je  ne  fui  quoi  quon  trouve  fi  agréa- 
ble ; & que  fi  elle  die  une  forife  , il  n’y  aura 
perfonne  qui  crie,  Voilà  qui  e(l  beau  \ je 
ne  fai  ce  que  c eft  j maïs  tout  ce  quelle  dit  a 
des  charmes. 

Interrogez  les  Maris  qui  ont  de  ces  gran- 
des Beaurezen  partage  , & ils  vous  dironc 
qu’ils  haïffent  leurs  Femmes  neuf  heures 
du  jour  qu’ils  demeurent  enfembfe.  Leur 
conduire  eil  fi  précieufe  , qu’on  les  croiroic 
embarraffées  de  leurs  charmes  dans/.’out  ce 
qu’elles  difent  ou  qu’elles  font.  Ell'fs  prient 
Dieu  en  public  avee  ces  mêm/c,  airs  de 
Beautez , qu’elles  fe  donnenc  er'r  particu- 
lier. Demandez  à Bellinde  , ur^e  de  ces 
grandes  Beautez  , qu’elle  heure  il  eft  , & 
vous  la  verrez  en  doute,  fi  elle  doit  vous 
répondre.  En  un  mot,  au  lieu  de  confoler 
Barthenijfe  , il  me  femble  que  je  devrois  plu- 
tôt la  féliciter  de  fa  M-éramorphofe  ; & 
quoi  qu’elle  s’imagine  de^S’avoir  jamais 
été  fort  enorgueillie  de  fej.  charmes  , le 
regret , qu’elle  témoigné  de  Ithr  perte  , in- 
finuë  le  conrraire.  Plus  on  fe  &‘oit  indigne 
de  la  faveur  de  quelqn’un  , plus  on  tâ- 
che de  lui  être  agréable,  & plus  on  fc  da- 
te de  l’obtenir,  plus  on  manque  de  fuc- 
cès.  La  bonté  du  cœur  fupléera  toû/oursà 
l’abfence  de  la  Beauté;  mais  la  Beauté  ne 

fupléera 
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fupléera  pas  long-tems  au  défaut  du  bon 
Naturel. 

T. 


LIX.  DISCOURS. 


Verfàte  diu  quid  ferre  recufenc 

Quid  valcant  humeri,  

H o r.  A.  P.  v£  39. 

Confultez,  long  tems  vos  forces , avant  que  de 
rien  entreprendre. 


J’Ai  Iû,  avec  tant  de  plaifir,  la  Lettre  fui- 
vanttX  Su  elle  ne  fera  pas  defagreable  a« 
Public,  Ace  que  je  croi. 


Mo) 


SIEUR 


* Quoi  qu’il  n’y  ait  aucun  de  vos  Lee-  “ 
teurs  , fi  je  ne  me  trompe  qui  admire  <* 
plus  que  moi  le  relief  que  vous  favez  « 
donner  aux  moindres  Bagatelles  que  vous (i 
maniez  ",  avec  Août  cela  puis  que  vos 
Discours  for  ment  déjà  des  Volumes , <4 
& que,  félon  Joutes  les  apparences,  ils  u 
pafieronr  jufoües  à la  pofterité  la  plus  <c 
éloignée,  iÆne  femble  que  tous  les  fu-  (t 
jets , dont  ils  traitent  , où  le  Bonheur 
du  Genre  Humain  cil  intereiffé , de- 
vroient  être  aprofondis  & avoir  une  Jufte 
étendue.  <c 

Q.  v „ Il 
* Lettre  fur  I’Educ ATiow.de  la  Jeuntfc. 
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* Il  y a long-tems  que  vous  aviez  pro- 
„ mis  d’examiner  les  défauts  qui  f e trouvent 
„ d’ordinaire  dans  l’Education  de  nos  Gar- 
, çons;  mais  après  avoir  attendu  en  vain 
,,  julque-ici , je  me  fuis  impatienté  & je  me 
,,  hazardc  à vous  envoyer  mes  penfées  là- 
,,  defius. 

,,Jeme  fouviens  que  Periclés , dans  le 
, fameuxD  i sco  ür  s qu’il  prononça  aux 
“ Funérailles  de  cette  Jeunefie  Athénienne 
qui  avoir  refté  dans  la  malheureufe  Ex- 
pedition  contre  les  Samiens  , a une  penfée 
,,  fort  remarquable  , & que  plufieuts  des  an- 
,,  ciens  Cririques  ont  admirée:  Il  dit  que 
„ la  perte  de  la  République  dans  cette  occa- 
„ lion  reffembloit  à celle  que  feroit  l’Année  , 
>,  fi  elle  venoit  à perdre  le  printefcis.  Le 
,,  Préjudice  que  le  Public  faufFre/  par  la 
3,  mauvaife  Éducation  des  Enfar'* , eft  un 
,,  Mal  de  la  même  nature,  en  ce  quelle  apau- 
vrit , en  quelque  maniéré  , la  Pofterité  ,1  & 
}>  fraude  la  Patrie  du  fervice  quelle  retireroit 
,,  de  ces  Perfonnes  , fi  elles  étoient  bien  éle- 
4<  vées.  Il  y en  a plufieurs  fans  doute  qu’une 
,,  bonne  Education  rendroit  capables  de  fe 
9,  diftingucr  dans  les  diver  emplois  de  la- 


,5  j’ai  vu  un  Livre  écrit  p Jean  Huarte  » 
9)  Médecin  Efpagnol  , & qui  eflH^titulé  Exa- 
„ menàes  Eüprits  pour  les  Sciences  f II  y pofe 
3,  comme  un  de  fes  principes  fondamen- 


t II  a été  traduit  en  François  par  Ch.  Vion 
DaUbai  > & imprimé  à Paris  en  1650. 


taux  s 


* Voïez  Tom.  L Disc.  LUI  p.  349. 
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taux  , qu’il  n’y  a que  la  Nature  feule  qui  * 
puifie donner  les  qualicez  propres  à réüflic  £* 
dans  les  Sciences  ou  dans  les  Artsi  & ££ 
que  , fans  certe  heureufe  difpoficion  pour** 
un  certain  Arc  ou  une  certaine  Science,'* 
un  Homme  a beau  s’y  apliquer  de  routes  “ 
fes  forces ,&  avoir  les  plus  habilesrMaî- 
tres  , il  n’en  viendra  jamais  à bout.  L’E-  ‘£ 
xemple,  qu’il  en  allégué  , eft  celui  de“ 
Marc  , Fils  de  l’Orateur  Romain. 

Afin  qu’il  fe  perfeâàonnàr  dans  la <£ 
Science  à la  quelle  il  le  deftinoic , Cicéron  ,£ 
l’envoya  étudier  à Athènes,  la  plus  celé- *£ 
bre  Academie  qu’il  y eue  alors  au  Mon-  £C 
de  , & où  les  meilleurs  Ef pries  des  Na-  <£ 
rions  les  plus  polies  , qui  s’y  rendoient  en  ** 
foule  , «ae  pouvoient  que  fournir  à ce  jeu- c£ 
ne  Homme  quantité  de  beaux  Exemples  , “ 
& des  Ii.tcidens  capables  d’avancer  peu  à ££ 
peu  fes  Eludes  : 11  le  mit  fous  la  condui-  t£ 
re  de  Cratippe  , un  des  plus  grands  Philo-  “ 
fophes  de  fon  tems  ; & comme  fi  les  Li-  <£ 
vres  qui  éroienc  alors  écrits  n’eufient  pas  ££ 
fuffi  pour  fonufage  , il  en  écrivit  lui  - me- ££ 
me  quelques-uns  en  fa  faveur  : Malgré** 
tout  cela  l’Hifjbire  nous  dit  que  {Marc  fut <£ 
un  vrai  Soc , p que  ni  les  règles  de  l’Elo-  “ 
quence , ni  ls  préceptes  de  la  Philofo-  •* 
phie  , ni  feypropres  éforrs  , ni  la  Conver-  “ 
facion  la  pTus  rafinéc  d' Athènes , ne  pu-  •* 
renc  jamais  vaincre  la  Nature,  qui  avoic'* 
été  prodigue  envers  fon  Pere , mais  chi-  s* 
che  à fon  égard.  C’eft  pourquoi  mon  '5 
Auteur  Espagnol  youdroit  qu’il  y eut  des‘£ 

CL  n 
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,,  Juges  habiles  nommez  par  l'Etat  , qui, 
„ après  avoir  examiné  le  genie  de  chaque 
„ Garçon  , le  deftinadenr  ; à l’Emploi  qui 
,,  s’accorderoit  ie  mieux  avec  Tes  talens  na- 
„ turels. 

,,  Platon,  dans  un  de  Tes  Dialogues, 
,,  nous  die  que  Socrate , qui  éroit  Fils  d’une 
j,  Sage  - Femme  , difoic  à Tes  Amis,  que 
„ comme  fa  Mere,  quoi  que  très  - habile 
,,  dans  fon  Métier,  ne  pouvoir  pas  accou- 
,,  cher  une  Femme  , à moins  qu’elle  ne  fut 
! ,,  enceinte  ? il  ne  fauroic  ainh  lui-même 
,,  tirer  d’un  Efpric  la  Connoidfance  , que  la 
,,  Nature  n’y  avoir  pas  femée.  C’ell  pour 
„ cela  que  fa  maniéré  de  philofopher  de 
„ d’inftruire  fes  Ecoliers  fe  bornoit  à leur 
,,  faire  diverfes  demandes  & à les  $)der  par 
,,  ce  moyen  à mettre  au  jour  1<^  penfées 
„ qu’ils  avoient  dans  l’Efpric , ionc  il  fe 
,,  difoit  l’Acoucheur.  '* 

,,  Pour  revenir  à mon  Doéfeur  Espagnol , 
„ à mefure  qu’il  aprofoniic  fon  Sujet,  & 
,,  qu’il  porte  fes  fpeculations  plus  loin , il 
„ pofe  en  fait  que  chaque  Genie  a une  Scien- 
,,  ce  qui  lui  eft  proportionnée,&  dans  laquel- 
„ le  feule  il  peut  fe  rendre  habile.  A l'égard 
,,  de  ces  Genies  qui  femblenj  être  formez 
„ pour  toutes  les  Sciences , il  C.;$  traite  d’Ou- 
„ vrages  Amplement  ébauche^,  que  la  Na- 
„ ture  a produit  à la  hâte. 

„ On  voit  peu  d’Efprirs  fans  douce  qui 
„ ne  foienc  capables  de  quelque  Art  ou  de 
„ quelque  Science.  Ils  ont  tous  un  certain 
„ defïr  d’aprendre  & d’augmenter  leurs  lu- 

„ micres , 
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mieres  , qui  fe  peut  fortifier  par  une  bon-  <c 
ne  Méthode.  <* 

Tour  le  monde  fait  l’hifloire  de  Cia-  c 
•vius  : Après  qu’il  fur  entré  dans  un  Col-  ‘c 
lege  de  Jefuijles  , on  efTaya  dequoi  il  fe  ‘î 
roit  capable  ,&  on  étoit  fur  le  point  de** 
le  renvoyer  comme  un  Efprit  lourd  & pe- <f 
fant , lors  qu’on  des  Peres  s’avifa  de  l’é- ** 
prouver  fur  la  Géométrie  , pour  laquelle  ,f 
il  parut  avoir  de  fi  beaux  calens  , qu’il  “ 
devint  un  des  plus  habiles  Mathémati- “ 
ciens  df»  fon  fiècle.  On  croit  d’ailleurs  ’6 
•que  la  fagaciré  de  ces  Peres  à découvrir  ** 
les  differentes  inclinations  de  leurs  jeu-*® 
nés  Ecoliers  , n’a  pas  peu  contribué  à la  e 
figure  qu’ils  font  aujourd’hui  dans  le  *c 
Monde!) 

Quel[?\  différence  n’y  a c-il  pas  entre  ** 
cette  matHere  d’élever  la  Jeu nefTe  & celle  ** 
qui  régné  'dans  nôtre  Ifle  , où  l’on  voit  *c 
fouvenc  quarante  ou  cinquante  jeunes  ** 
Garçons  rangez  dans  la  même  ClafTe  ,** 
occupez  à lire  les  mêmes  Auteurs  , & à *s 
fournir  les  même  tâches,  quoiqu’ils  di-  ,, 
férenc  pour  l’âge  , l’humeur  & l'efpric  ? “ 
Quelque,  forte  lie  Genie  que  la  Nature  *« 
leur  ait  donné  j il  faut  qu’jls  deviennent  ,c 
tous  égale me.lt  Poètes  , Hiftoriens  & C1 
Orateurs,  Il^fonc  tous  obligez  d’avoir  la  *< 
même  capacité  , de  produire  le  même  (£ 
nombre  de  Vers,  & de  fournir  le  même  ‘* 
Difcouts  en  Profe.  Chaque  Ecolier  doit  ** 
avoir  la  mémoire  auffi  bonne  que  le  pre-  *c 
mier  de  la  Çlaffc.  En  un  mot  , au  lieu  *‘ 

j.d’ae- 
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»,  d’accommoder  les  études  à la  portée  de 
„ chacun,  on  voudroic  qu’un]  jeune  Garçon 
»,  accommodât  fon  genre  à Ces  études.  Il  eft 
»,  vrai  que  la  faute  ne  vient  pas  toujours 
»,  du  Précepteur  , mais  plûtôc  du  Pere  de 
,,  l'Etudiant  , qui  ne  fauroic  s’imaginer  que 
,,  fon  Fils  n’eft  pas  capable  des  mêmes 
»,  chofes  que  ceux  des  fes  Voihns  , & qu'il 
»,  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  d’en  faire  tout  ce 

r,  qui  lui  plaît. 

„ Si  nôtre  Siècle  mérité  en  quelque  cho- 
»,  fe  de  plus  grands  éloges  que  les  autres  , 
„ on  peut  dire  quec’eft  à l’égard  du  géné- 
reux foin  que  diverfes  Perlonnes  charira- 
»,  blés  ont  pris  pour  l'éducation  des  pauvres 
»,  Enfans  ; mais  puis  que  ta  rendreife  mal 
,,  réglée  d’un  Pere  ne  fauroit  avpir  lieu 
„dans  ces  Ecoles  de  Charité  , ceu;  qui  en 
»,font  les  Direéteurs  les  rendaient  plus 
,,  avantageufes  au  Public  , s’ils  y obfer- 
,,  voient  la  Méthode  que  j’ai  inftnuée  juf* 
„ ques-ici.  Par  un  examen  ferieux  de  la 
»,  différence  de  leurs  talens  , ils  pourroienc 
„ les  diftinguer  en  certaines  Claffes  , & 
»,  donner  à chacun  le  Métier  ou  la  Profef- 
„ fîon  qui  conviendroit  à fùi  genie. 

,,  Q^el  befoin  n’auroit-oii  pas  de  ce  Re- 
»,  glement  pour  les  trois  graldes  Profeftions 
»,  deftinées  aux  gens  de  Lettre^' 

,,  Le  Doéteur  * South  fe  plaint  dans 

s,  quelqu’un  de  fes  Ouvrages  , de  ce  qu'il  y 
„ a des  Perfonnes  qai  fe  deftinent  au  Mi- 

„ niftere 

* Il  étoit  Chanoine  dans  l’Abbaïe  de  Weft- 
munjter  »,&  il  eft  mort  depuis  quelques  années.- 
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niftere  de  l’Evangile  , fans  avoir  aucune 
des  qualicez  requifes  pour  cette  facrée  *« 
Fonction , & il  die  qu’on  y voit  échouer  “ 
bien  des  Gens , qui  auroient  pu  rendre  de  “ 
très-bons  fervices  à leur  Patrie  , s’il  s’é- ,s 
toient  bornez  à mener  la  Charrue.  “ 

Il  y a bien  des  Avocats  , qu’on  ne  voit  u 
pas  fouvant  au  Barreau  , & qu’on  ne  con- 
fuite  guère  chez  eux  , qui  auroient  pu  iS 
devenir  d’excellens  Bateliers  & «fe  diftin-  (t 
guer  à * l’Efcalier  du  Temple. 

J’ai  connu  un  Coupeur  de  cors  , qui  au-  “ 
roit  pût  réüflir  dans  la  Médecine  , & même  “ 
s’y  rendre  fort  habile  , h on  l’eût  inftruit  “ 
de  bonne  heure  dans  cette  Science.  “ 

Mais  pour  venir  à des  Exemples  d’un  ,y 
ordre  inferieur  , ne  voit- on  pas  tous  les  '* 
jours  nos  rues  pleines  de  Charretiers  u 
douez  d’une  grande  fagacité  & de  Polici-  “ 
que  en  Livrée  ? Nous  avons  bien  des  Tail-  lt 
leurs  haut  de  lîx  piez  , & nous  rencon-  <e 
irons  plu ficuts  Barbiers  à larges  épaules  , “ 
pendant  qae  nous  voyous  peut-être  en u 
même-tems  chanceler  , fous  le  poids  d’un <c 
Fardeau  , un  Crocheteur  d’une  coudée  , “ 
qui  auroit  pu  Aanier  une  Aiguille  ou  un  “ 
Rafoir  avec  b feucoup  d’adrelfe  , fort  à “ 
fon  aife  & à l'a  Jaotage  du  Public. 

^ Quoi  quej^s  Lacedemoniens  obfervadent (t 
a peu  près  ,Cans  l’Education  de  leurs  En- <f 
fans  , la  Méthode  que  je  voudrois  incul* 

..quer, 

* C eft  un  des  endroits  de  Londres , 011  fe 
SS  JPetiK  ^aceaux  ^ vonc  & viennent: 
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,,  quer , il  me  femble  qu'ils  la  pouffoienc 
„ au-delà  des  juftes  bornes  ; puis  qu’ils  ne 
,,  fouffroient .pas  qu'un  Pere  élevâc  Tes  En- 
»,  fans  de  la  maniéré  qu’il  l’encendoic.  Dès 
,,  l’âge  de  fepr  ans  , on  les  enrôloir  dans 
S certaines  Compagnies  , où  ils  étoienc 
»,  exercez  aux  dépens  du  Public.  Les  Vieil- 
»,  lard  jugeoient  de  leur  capacité  : on  fe- 
»,  moirde  la  jaloufie  entre  eux  , & on  les 
>’  engageoit  à fe  deffier  les  uns  les  autres, 
,,  pour  découvrir  leurs  differentes  inclina- 
,,  rions  , & en  difpofer  ainfi  pour  le  fervice 
»>de  la  Republique  , fans  avoir  aucun 
»,  égard  à leur  naiffance.  A la  faveur  de 
,,  cetufage  , Lacedemone  eut  bien-tôt  l’Em- 
„ pire  de  toute  la  Grece  , & fe  rendit  célébré 
>,  dans  tout  le  Monde  pour  fon  Gouvemc- 
„ ment  civil  & fa  Difcipline  Militaire. 

„ Si  cette  Lettre  ne  vous  paroît  pas  in- 
digne  de  tenir  une  place  au  rang  de  vos 
,,Di  scours, peut- être  que  je  me  ha- 
farderai  à vous  fatiguer  de  quelques-au- 
>,  très  de  mes  penfées  fur  le  même  fujet.  Je 
»,  fuis  , &f. 


LX,  DIS- 
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LX,  DISCOURS. 

Nec  Veneris  pharetris  macer  eft  , aut  Iam- 
pade  fervct  : 

Inde  faces  ardent  , veniunt  à dote  fa- 
gmæ. 

Juv.  Sat.  VI.  138. 

Cen'eflnt  Venus  , ni  Cupidon  , qui  allument 
lapœjfion  qu'il  a pour  elle  ; il  en  a repu  une 
g*ùf[e  -dot  ; ce  font  la  les  beaux  feux  qui  le 
confument  \ voilà  les  flèches  qui  le  bleflent » 

Mr.  le  Spectateur  , 

* J E m’étonne  qu’entre  tous  les  diffe-  « 
J rens  Caractères  , dont  vous  avez  em-  “ 
belli  vos  Discours  , vous  ne  nous  « 
ayez  pas  donné  jufques-icî  Je  Portrait (S 
de  ees  jeunes  Audacieux  qui  fourmillent  « 
daus  cette  Ville,  & qu’on  nomme  d’ordi-  <* 
naire  Voleurs  de  bons  Partis.  IJ  faut  que  î< 
vous  fâchiez  , Mon  heur  , que  je  fuis  du 
nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  une  « 
crainte  continuelle  à caufe  de  cette  forte  «4 
e Gens , qui  foi-F  jour  & nuit  aux  aguets , “ 
pour  furprendrJ  nos  jeunes  Filles  , Sc  u 
quon  peut  regarder  comme  une  efpéce  de“ 
ces  Voleurs , Âx\  enlevent  les  Enfans  pour  ie 
les  envoyer  aux  Indes  j & qUC  nos  Loix  « 

“ con- 

* Lettre  fur  les  Quêteurs  & les  Ravis- 
seurs de  nos  riches  Heritieres. 
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,,  condamnant.  J'ai  une  Fille  unique  , qui 
„ doit  heriter  de  tout  mon  Bien  ; Elle  me 
„ parole  déjà  nubile  , & il  y a plus  de  fix 
,,  ans  qu’elle  fe  trouve  en  état  de  penfer  à 
,,un  Mari , quoi  quelle  ne  foie  que  dans  la 
„ dix  huitième  année  de  Ton  âge.  Nos 
j>  Quêteurs  de  bons  Partis  onc  fi  bien  jetté 
,,  les  yeux  fur  elle  , qu’ils  chercheur  à fe 
„ camper  vis-à-vis  de  fa  place  , dans  toutes 
„ les  Afiemblées  publiques  où  elle  fe  trou- 
„ ve.  J’y  ai  furpris  moi-même  un  jeune 
„ Fat  , qui  fe  donne  des  airs  avec  des 
,,  Grands  à frange  d’argent.  Auffi  l’ai- je  te- 
„ nue  enfermée  comme  une  Prifonniere 
„ d’Erar  depuis  l’âge  de  treize  ans.  Les  fe- 
„ nêtres  de  fa  Chambre  font  garnies  de 
„ grofTes  barres  de  fer  -,  elle  ne  peut  forric 
„ de  la  Maifon  qu’avec  fa  Garde  , qui  eft 
,,  une  de  mes  Parentes  d’un  fens  fore  raflis; 
„ il  y a d’ailleurs  une  année  entière  que  je 
„ lui  ai  defFendu  tout  ufage  d’Encre  ou  de 
„ Plume,  & qu’on  ne  doic  porter  dans  fa 
Chambre  aucune  Boîte  de  Carton  , qu’a- 
„ près  qu’on  la  bien  vifitée.  Malgré  toutes 
„ces  précautions  , je  ne  fai  plus  que  deve- 
,,  nir,  de  peur  qu’on  ne  m jotie  tout  d’un 
,,  coup  quelque  mauvais  t^  ur.  Il  y a deux 
„ ou  trois  nuits  qu’on  entendit  , dans  la 
,,  Ruë.quelques  Violons  , tj^i  femblent  ne 
9,  me  préfager  rien  de  bon  ; pour  ne  rien 
,,dire  d’un  grand  lrlandois  , qui  s’eft  pro- 
„ mené , plus  d’une  fois  , cet  Hyver  dernier , 
„ devant  mon  Logis.  D’un  autre  côté  , ma 
» Parente  m’avertit  que  ma  Fille  lui  a parlé 

„ deux 
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deux  ou  crois  fois  d’un  Gentilhomme  à lt 
Perruque  Blonde  , & quelle  eft  plus  en  “ 
train  que  jamais  d’aller  à l’Eglife.  Il  y a‘c 
une  femaine  ou  environ  qu’elle  nous  “ 
échapa  ; ce  qui  nous  mit  tous  en  allarme.  “ 
Je  la  fis  d’abord  pourfuiyre  à cors  & à “ 
cri  ; j’envoyai  à la  * Bourfe  , chez  fa  *e 
Tailleufe,  & chez  les  jeunes  Demoifelles  “ 
qui  la  vificent  ; mais  on  l'avoir  cherchée  “ 
inucilemenr  plus  d’une  heure  , lors  qu’el-  ** 
le  revint  d’elle- même  , après  avoir  fait*4 
une  promenade  le  long  du  Vivier  de  Ro-,c 
famond  , à ce  qu’elle  me  dit.  J’ai  conge-  <s 
dié  là-defius  fa  Femme  de  Chambre  , ,c 
doublé  fes  Gardes  , & donué  de  nouvelles  “ 
inftru&ions  à ma  Parente,  qui,  pour  lui  “ 
rendre  juftice  , obferve  de  près  tous  fes 
mouvemens.  Cela  me  caufe  une  inquie-  “ 
rude  qui  ne  m’abandonne  jamais  , & qui** 
me  tient  fouvent  éveillé  lots  que  ma  Fil-  “ 
le  dore  > quoi  que  je  craigne  qu’à  fon  ** 
tour  elle  ne  foit  à deux  de  jeu  avec  moi.  “ 
Enfin  , Monfieur  , je  fouhaiterois  qu’il  “ 
vous  plût  de  reprefenter  à ces  jeunes  ** 
Quêteurs , qui|cherchenr  ainfi  à faire  for-  “ 
tune  par  despoyes  indireéles  que  l’cnle-** 
vement  d’unrjFille  , à caufe  de  ion  Bien  ,** 
ii’eft  qu’une  efpèce  de  Vol  toléré  j & que  u 
c’eft  afiez  Jnal  dédommager  le  Pere  , que  “ 
de  s’aller  mettre  au  Lit  avec  elle.  Ne e* 
tardez  pas , s’il  vous  plaît , à me  donner  ** 

,,  vos 

* Il  y a plufieurs  Boutiques  , où  l’on  vend 
des  Galanteries  , comme  au  Palais  à Taris*. 
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,,  vos  avis  là-defTus,  afin  qu’ils  paroifTcnC, 
,,  s’il  eft  poftible  , avant  qu’on  congédié  les 
,,  Troupes.  Je  fuis  , &c. 

Tim.  Bellegarde. 

Thetnijlocle , ce  fameux  Général  Athénien , 
interrogé  lequel  des  deux  il  aimeroit 
mieux  , ou  de  donner  fa  Fille  à un  Homme 
de  mérité  qui  n’auroit  pas  de  Bien  , ou  de 
la  donner  à un  Homme  riche  qui  n’auroic 
point  de  mérité  , répondit  , Qu’il  préfere- 
roit  un  Homme  fans  Biens  à un  Bien  fans 
Homme.  Le  pis  eft  que  nos  Quêteurs  de 
Ion  Partis  tournent  leurs  vues  de  ce  côté- 
là  , parce  qu’ils  font  incapables  de  toute 
autre  chofe.  Si  un  jeune  Etudiant  en  Droit 
n’y  fait  aucun  progrès  , & qu’il  foit  rebuté 
de  * Cook  & de  Littleton  , il  fe  munit  d’une 
Echelle  de  corde,&  par  ce  moyen, & de  con- 
cert avec  fa  Maîtrefle  , il  fait  fouvent  fcs 
aproches  de  nuit  à l’infcû  de  tout  le  mon- 
de. 

Le  même  Art  d’efcalader  les  Places  a été 
pratiqué  , avec  beauconp  de  L'ccès , par  di- 
vers Ingénieurs.  Les  Scragq  nés  de  cette 
nature  rendent  le  Savoir  & !{,;  plus  beaux 
Talens  fuperftus  , & abrègent  lerchemin  qui 
conduit  aux  Richeffes. 

L’Orgueil  n’a  pas  moins  de  part* que  l’Oi- 
frveté  à cette  recherche  mercenaire.  Un 

Fat , 

* Voïez  la  Note  qui  eft  au  bas  de  la  page  io. 
Tome  I. 


Le  S PE  CT  A TE  U R.  LX.  Bifc.  381 
Fat , qui  fc  contemple  dans  un  Miroir  , eft 
charmé  de  fa  Perfonne  ; là  deffus  il  prend 
la  refolurion  de  s’en  fetvir  à ,faire  fa  fortu- 
ne . & il  ne  doute  pas  que  routes  les  Dames, 
qu’il  trouvera  dans  fon  chemin  , ne  lui  ren- 
dent aufli  bonne  juftice  qu'il  fe  l’eft  rendue 
lui-même.  Lors  qu'une  Heritiere  voit  un 
Homme  qui  accompagne  fon  coup  d’ceuil 
de  grâces  artificielles  , & qui  parle  fi  haut , 
qu’elle  peut  l’entendre  , elle  doit  être  bien 
fur  fes  gardes  ; mais  fi  elle  remarque  qu'if 
ait  des  talons  rouges  aux  fouliers  , une 
mouche^  fur  le  vifage  , ou  quelque  autre 
fingulariré  dans  la  maniéré  dont  il  elt  mis  , 
elle  ne  fauroit  trop  redoubler  fes  précau- 
tions. Ce  font  là  des  amorces  , dont  on  ne 
doit  pas  fejoiier,  des  charmes  qui  ont  faic 
de  terribles  executions  , & qui  ont  gagné 
des  Cœurs  qu’on  croyoit  imprénables.  Le 
pouvoir  d’un  Homme  douez  de  ces  beaux 
talens  efi  fi  bien  connu  , qu’il  y a plufieurs 
Enrrepreneufes  autour  de  la  Bourfe  , à ce 
que  j’ai  oui  dire  de  bonne  part , qui  , à l’ar- 
rivée d’un  Homme  alfcz  bien  tourné  fortî 
d’un  Royaume  voifin  , lui  fourniront  un 
Habit  propre  à lerfs  fraix  & dépens , à con- 
dition qu’il  leur  (n  payera  le  double  dece 
qu’il  vaut  le  jouiAdefon  Mariage. 

Cependant  ilajr  a quelque  différence  entre 
les  Quêteurs  & jfes  Ravijfeurs  de  bons  Partis. 
Les  premiers  font  ces  Galans  affidus  , qui 
employait  toute  leur  vie  à courir  après  le 
Gibier  , & qui  ne  l’attrapent  jamais. 

Sujfenus, 
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* Sujfenus  , pour  tâcher  de  plaire  aux  Da- 
mes , s'amufe  depuis  trente  ans  à bien 
peigner  & poudrer  fa  Perruque , & fe  porte 
vis-à-vis  d’elles  dans  une  Loge  à la  Comé- 
die , jufqu’à  ce  que  les  rides  font  venues  le 
ûeffigurer  fous  les  yeux.  Il  tend  aujourd’hui 
les  mêmes  piégés  à nos  Beautcz  , qu’il  met- 
toit  autrefois  en  ufage  à l’e'gard  de  leurs 
Meres.  Cottilus  , après  avoir  fait  fa  Cour  à 
plus  de  Maîtreiîes  qu’il  n’en  paroît  dans  la 
Balade  de  t Mr.  Covvley  , fc  déclara  enfin 
pour  une  de  nos  Citoyennes  riche  de  vingt- 
mille  Livres  Stcrlin  ; mais  il  mourut  de 
vieillefle , avant  qu’il  pût  en  venir  à une 
conclufion.  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  mon 
illuftre  Ami  Honeycomb  , qui  nous  a die 
bien  des  fois  en  pleine  Coreric  , que  , durant 
vingt  années  de  fuite , d’abord  qu’un  Gen- 
tilhomme de  fa  Province  étoit  mort  fans 
Enfans  i à l’oiiie  de  cette  nouvelle  , il  avoir 
pris  fes  botes  , & monté  à Cheval  » il  etoit 
allé  offrit  fes  .ferviccs  à la  Veuve.  Lors 
qu’on  le  raille  fur  les  mauvais  fuccès  qu’il  y 
eut, il  répond  avec  fa  gayetc  ordinaire  , 
qu’il  n'en  trouva  pas  upc  feule  qui  ne  fût 
engagée  d’avance.  i< 

Il  eft  certain  que  les  V ’uves  font  le  véri- 
table Gibier  de  nos  ^uèteujs  de  bons  Partis, 
A peine  y a-t-il  dans  la  rille  , un  jeune 
Homme  haut  de  fix  piez  , qui  n’ait  pafle 
en  revue  devant  l’une  ou  l’autre  de  nos 

riches 

* C’eft  le  nom  d’un  méchant  Pocte  , grand 
Parleur  , qui  vivoit  du  tems  de  Catulle . 

t Yoïez  Tome  I.  p,  186.  &c. 
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riches  Veuves.  Le  Cupidon  de  * Hudibras , 
qui 


Planta  le  Piquet  fur  la  Terre 
Qu  ne  Veuve  avoic  pour  Doiiaire  , 


s occupe  tous  les  jours  à lancer  des  Dards  & 
a blefier  des  Cœurs.  Mais  on  doit  avoiier 
que  les  Veuves  ont  tant  de  fubeilité  , qu’on 
peut  les  abandonner  à leur  propre  condui- 
te , & fi  elles  s’engagent  dans  quelque  faufi- 
le démarché,  elles  n’en  font  pas  refponfa- 
bles  qu’à  elles- mêmes.  Les  jeunes  Créatu- 
res innocentes  , qui  n’ont  aucune  expérien- 
ce du  monde,  font  celles  fur  tout  que  je 
voudrais  mettre  à l’abri  du  danger.  La  fur- 
prife  d’une  de  celles-ci  mericeroit  , félon 
moi  , d 'être  puni  comme  un  Rapt.  Lors  que 
le  jugement  n’eft  pas  formé  , il  n’y  a point 
de  choix  , & je  ne  faurois  concevoir  pour- 
quoi  l’ade  de  feduire  une  Fille  , qui  n’a  pas 
atteint  1 âge  de  diferetion  , feroit  moins  cri- 
minel que  celui  de  la  duper  avant  quelle 
ait  dix  ans, 


* Voïez  ceji 
journal  LneÆii 
Part.  I.  p.  flkç 


! 


L.' 


* Voiez  ce^ui  eft  dit  de  ce  Poëme  dans  le 
fore  de  la  Haïe  , Tome  IX. 
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L X I.  DISCOURS. 


Quod  huic  officium  , quæ  Iaus  , quod  decus 
erit  tanti  , quod  adipifci  cum  dolore  cor- 
poris  velit , qui  dolorem  fummum  malum 
fibi  efTe  perfuaferit  ? Quam  porro  quis 
ignomininam  . quam  turpitudinem  non 
pertulerit  , ut  effugiat  dolorem  , fi  ad 
fummum  malum  elle  dccreverit  ? 


Si  un  Homme  efl  perfuadé  que  la  Douleur  efl  le 
fouverain  Mal  > quel  Devoir , quelle  Vertu , 
quel  Afte  honorable  voudra-t-il  pratique ry 
s'il  ne  peut  en  venir  à bout  fans  s'exposer  à 
la  Douleur  ? D'un  autre  coté%,  quelle  Honte, 
quelle  Infamie  n endurera- t-il  pas, pour  évi- 
ter un  fi  grand  Mal  ? 

Es  Hommes  font  ordinairement  fi 


foibles  , qu’ils  ont  befoin  d’être  affli- 
gez pour  confer ver  leur  bon  Sens  & ne  pas 
extravagüer.  Trifte  & accablante  réflexion! 
Il  n’y  en  a point  d'heureux  5 & ceux  qui  vi- 
vent dans  la  Profperité,  étuoüis  de  l’éclat 
qui  les  environne , ne  penfent. jamais  à Pin- 
conftance  de  la  Fortune  , oifi-  plutôt  à la 
main  invifible  du  fouverain  Difpenfateur 
de  toutes  chofes.  Mais  une  Ame  noble  & 
généreufe  , qui  s’occupe  des  Idées  de  l’ave- 


* De Effets  que  la  Prospérité’  & L’ Ad- 
versité ont  d’ordinaire  fur  les  Hommes. 


Cic.  Tufcul.  Quæft.  L.  II.  c.  6. 


nir  > 
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«it , trouve  petits  les  maux  qui  lui  arrivent, 
au  lieu  quelle  eft penetrée  des  accidens qui 
affligent  les  autres.  Si  le  plus  criminel  de 
tous  les  hommes  s'achemine  à la  mort  & 
la  fubit  avec  courage  , il  excite  la  pitié  de 
tous  les  afflftans  , non  pas  à caufe  que  l’on 
état  eft  déplorable  , mais  parce  qu’il  ne  le 
déplore  pas  lui-même  : Nous  fouffrons  pour 
celui  qui  eft  moins  fenflhle  à fa  rnifere  , 8c 
nous  avons  du  penchant  à méprifer  celui 
qui  fuccombe  fous  le  poids  de  fes  difgraccs. 
D’un  autre  côté  , un  efj^t  calme  & en 
bonne  afflete  regarde  duhaut  en  bas  ceux 
qui  font  enflez  de  la  profperité  : il  ne  leur 
porte  aucune  envie  ; mais  il  a quelque  hom- 
te  de  leur  foiblefle  , & de  voir  qu’ils  ou- 
blient fl  bien  l’état  où  la  Nature  les  a mis, 
que  la  tête  leur  tourne  d’abord  que  les  af- 
fligions , qui  font  le  partage  de  tous  les 
hommes,  leur  donnent  quelque  répit.  Ce- 
lui-là donc  qui  ne  veut  pas  jecter  la  vue  fur 
un  malheureux  , quoi  qu’humble  & modéré 
dans  fa  difgrace  , & qui  craint  l’affliéHon 
comme  la  pefte  , n’eft  qu’une  viélime  qui 
s’engraiflfe  pour  le  jour  du  facrifîce  , & qui 
eft  d’autant  plusjdigne  de  fentir  la  rnifere, 
qu’il  cherche  à l'enter. 

Un  de  mes  Arjis  , chez  qui  je  me  trouvai 
la  nuit  paflee^  entama  un  difeours  qui 
niarquoit  , feàon  moi , qu’il  a beaucoup  de 
difeernement*  Il  obferva  que , toutes  les 
fois  que  nous  rentrons  dans  nous-mêmes, 
pour  examiner  quclle'eft  la  véritable  gran- 
deur de  la  nature  humaine  , nous  voyons 
Tome  lll,  K 


pour  une  juftc  Caufe.  On  rous  dépeiht  tou- 
jours les  Héros  au  milieu  des  Embarras , du 
Trouble  & de  l’Adverfiré  : on  diroit  qu’ils 
aiment  les  Périls , & qu’ils  les  recherchent 
avec  ardeur  pour  le  fervice  du  Genre  Hu- 
main. Nous  fommes  fi  convaincus , ajouta 
mon  Ami,  qu’il  faut  un  Mérité  extraordi- 
naire pourfouffrir  en  f-atience  les  grandes 
Calamitez  , que  les  Auteurs  des  Romans, 
lorsqu’ils  veulent  tracer  les  Caraéferes  les 
plu^  fublimes  , les  relevent  par  ce  qu’il  y a 
de  plus  terrible  dans  la  Nature  : ils  forment 
de  nouveaux  Mendies  , des  Dragons  & des 
Geans , afin  que  leurs  Héros  les  combat- 
tent : Là  où  le  danger  finit , le  Héros  dif- 
paroit  ; d’abord  qu’il  a gagné  un  Empire, 
ou  obtenu  fa  Maîcrefife  , tout  ce  qui  vient 
enfuïte  ed  peu  digne  d’attention  , & ne  mé- 
rité pas  d'être  lu.  Mon  Ami  pouffa  jufqu’à 
dire,  qu’il  n’apartient  qu’à  des  Etres  fupe- 
rieurs  à l’Homme  de  jouir  du  Bonheur  fans 
aucun  mélange  , & que  , dans  l’état  où 
nous  fommes , on  ne  voit  point  d’Heroïf- 
me  qui  ne  foit  accompagné  de  quelque  in- 
fortune. 

Il  ed  certain  que  nous^lvons  tout  fujet 
de  nous  préparer  à fouteniPles  revers  & les 
accidens  aufquels  cette  Vie-  ed  expoféc  : 
Mais  au  lieu  de  nous  affermi.  ià  cet  égard, 
nous  ne  fongeons  qu’aux  pla?firs  & à la 
joie,  qui  nous-  amoliffent  le  courage  , & 
qui  énervent  toute  la  force  de  nos  Ames, 
feule  capable:  de  nous  protéger  aux  heures 
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de  la  tentation.  La  recherche  confiante  des 
Piaifirs  fenfuels  ne  ^quadre  point  du  tout, 
& a même  quelque  répugnance  avec  la  na- 
ture de  l’Homme.  Il  y a une  vivacité  afTcz 
modeftc  dans  f l’Ode  qu 'Horace  a écrit  à 
Belius  , & où  il  lui  dit , ,,  Que  la  penféc 
de  la  Mort  le  doit  faire  fouvenir  de  con- <£ 
ferver  , en  tout , une  grande  égalité  d’a-  u 
me,  dans  l’adverfité  de  même  que  dans  la  <c 
profperité  : qu’une  joie  modérée  doit  <c 

toujours  balancer  en  lui  tout  ce  que  l’une  £ c 
& l’autre  peut  avoir  d’extraordinaire.  “ 
Cette  Modération  n’efl  que  pour  les  Hom- 
mes d’un  efprit  fublime  , qui  jouifTent  de 
toutes  les  douceurs  de  la  Santé  & de  tous 
les  autres  avantages  de  la  Vie , comme  s'ils 
dévoient  les  perdre  à tout  moment,  & qui 
les  refignent  avec  cette  grandeur  d’Ame, 
«ju’il  prouve  qu’ils  en  connoiffentbien  la  va- 
leur & la  durée. 

L’indifference  pour  le  plaifir  ncus  aide  à 
fuporter  la  douleur  : Sans  un  tel  fecours, 
l'Efprit  fe  trouve  accablé  par  un  accident 
imprcvû  ; mais  celui  qui  n’a  jamais  abufé 
de  la  Profperité  , a toujours  la  confolation 
de  fentir , au  milieu  des  plus  cruels  defaf- 
tres  , que  leur  Joids  n’eft  pas  aggravé  par 
le  fouvenir  de  f;Jvie  paffée.  * Cicéron  nous 
raconte  un  trait  d’Hüloire  , qu’il  avoir 
apris  de  Ponjrée  , & qui  nous  donne  un 
échantillon  Ce  la  maniéré  agréable  dont  les 
R ij  Gens 

f C’eft  la  III.  duLiv.II.  Voyez  le  com* 
agencement. 

* TufcuU  Lib,  II,  c.i y. 
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Gens  d’efprir  & les  Philofophes  de  l'Anti- 
quité adouciffoient  les  maux  de  la  vie  par  la 
Force  de  la  raifon.  ,,  Pompée  , arrivé  à Rko- 
,,  des  & curieux  de  voir  le  célébré  Philofo- 
„phe  P ofi dcr,iu$ , lui  rendit  vifite  ; mais 
„lur  ce  qu’il  le  trouva  détenu  au  lit  par  la 
„ gcute  , il  lui  marqua  du  chagrin  de  ce 
„ qu’il  ne  l'entendroit  pas  difeourir  : A quoi 
„ le  Philofcphe  répondit , Vous  pouvez  m'en- 
’>  tendre  , & je  ne  feuffnrai  pas  que  la  dou- 
bleur foit  lacaufe  qtt  un  aujft  grand  homme 
„ m'ait  vif  té  inutilement  Là-deflus  il  fe 
55  mit  a raifonner  fort  au  long  fur  le  dogme 
j,  favori  des  Stoïciens  , qui  difent  que  la 
„ douleur  n’eft  pas  un  mal  , & il  s’écria 
,,fouvent._,  au  milieu  de  fon  difeours  , lors 
„ que  la  goûte  le  tourmenteit  , O douleur , 
>»  douleur  , tu  as  beau  faire , tu  ré  avances 
)j  rten  > quelque,  rude  que  tu  parcijfes  y je  n'a* 
s > vouerai  jamais  que  tu  fois  un  mal, 

JMr  le  S r e c t a t e rnt, 

,,  * Ap  es  avoir  lû  placeurs  de  vos  Dis- 

,,c  o u R s , où  vous  témoignez  vous  intc- 
55  tefTer  à tout  ce  qui  rega  de  l’honneur  des 
,,  Ecclefiaftiques  , au  fovi  qu’ils  doivent 
„ prendre  d’ohferver  toutee  les  bienfeances 
,,  que  leur  caraétere  demande,  & fur  tout 
„ de  faire  le  fer  vice  public  ai’c  zele  & de- 
j,  votion  , je  fuis  d'aurawt  plus  encouragé  à 
„ leur  adreiTer  ici  mes  plaintes  à 1 égard  de 

,,  ccr- 

* L e t t R e fur  certains  petits  défauts  ©4 
tombent  quelques  Prédicateurs  An&lois. 
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» certaines  phrafes , qu’un  petit  nombre  de 
„ Prédicateurs  employent  dans  leur  prière 
„ avanr  le^Sermon  , & qui  ne  font  pas  de 
n raon  gour.  ^ar  exemple  , ils  y donnent  à 
„ quelques  grands  Seigneurs  des  titres  ho- 
j>  notables  , qui  leur  font  dûs  à la  vérité, 
},fuivant  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  le 
3,  monde  , mais  que  je  ne  croi  pas  bien  pla- 
cez dans  nos  prières.  N'eft-ee  pas  une 
>y  contradidion  de  dire,  f Uluftres  , très - 
iyreverends  & très  honorables  pauvres  in - 
» dignes  pécheurs  ? Ces  epithetes  , qui  fer- 
„ vent  à diftinguer  les  hommes , ne  con- 
„ viennent  qu’à  l’état  où  nous  Tommes  ici- 
» bas  & n’auront  aucun  lieu  dans  le  Ciel  : 
» Aufli  ne  les  voit- on  pas  dans  la  Liturgie, 
„ qui  devroit  fervir  de  modèle  aux  prières 
„de  nos  Ecclefiaftiques.  Il  y a une  autre 
„ expreffion  , dont  je  ne  dirais  mot , fi  je 
„ ne  l’avois  entendue  employer  bien  des 
„ fois  , devant  une  AlTemblée  très  - judi- 
„cieufe,  pour  fervir  d’introduttion  à la 
j,  derniere  demande  d’une  priere  , & qui 
» eft  conçue  en  ces  termes  : * O ! que  It 
„ Seigneur  ne  mette  point  en  eolere  , & je 
» ne  parlerai  qje  cette  feule  fois.  Vous  diriez 
3,  la-defiùs  qull  n y a point  de  différence 
d Abraham  , qui  n’avoit  pas 


- pour  Sodome  , & le  nôtre 

„ lors  que  nous  demandons  à Dieu  tout  ce 
„ qui  nous  eft  necelTaire  appuyez  de  ion 
R iij 

t Voyez  ci  deflusp.<So.  & 61. 

* Gsn.  Ch.XVIII  3 z. 


moins  que  nous  fçachionS, 


39°  Li  Spectateur  LXI.'Difc, 

„ autorité  : Ainfi  ces  Prédicateurs  auroienc 
„ plutôt  fujet  de  craindre  fa  colere  , s’ils 
j,  ne  lui  adreffoient  pas  de  pareilles  deman- 
„ des.  Une  autre  Imagination  , qui  me 
,,  paroîc  allez  grotefque  , eft  lors  qu’un  jeu- 
» ne  Homme  veut  nous  faire  connoîtrela 
« Perfonne  qui  l’a  honoré  de  * l’Echarpe 
3>  dont  fa  Robe  eft  ornée  , qu’il  s’adrefle  à 
j>  Dieu  j & qu’il  lui  dit  , dans  une  efpece 
3)  de  Parenthefe , Be ni  > Seigneur  , la  tres- 
i,  honorable  Comte (fe  de  ****,  puis  que 
3,  mon  devoir  m'oblige  à te  prier  pour  elle , 
3,  N’eft-ce  pas  la  même  chofc  que  s'il  difoig 
»à  Dieu,  Béni- la  , Seigneur  , car  tu  fais 
y,  que  j’ai  l'honneur  d'être  fan  Chapelain  ? 
>3  Je  fuis , 

T,  J.  O. 


* C’eft  une  bande  de  tafetas  , ou  de  crêpe, 
lors  que  celui  qui  la  porte  eft  en  deuil  , large 
d’une  aune  ou  environ  , & à laquelle  on  fait 
quelques  plis  , qu’on  attache  par  le  milieu 
autour  du  cou  de  la  robe  , & dont  les  bouts 
pendent  , de  l’un  & de  l’aula e côté  , fur  le 
devant  , prefque  aulïï  bas  due  la  foutane. 
Elle  fert  à diftinguer  les  Doreurs  en  Théo- 
logie , & les  Chapelains  ou  let  Aumôniers 
des  autres  Ecclefiaftiques. 


1X11.  DIS- 
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Exigite  , ut  mores  tenores  ceu  police  ducat 

Ut  fi  quis  cerâ  vultum  facir. 

Ju  v.  Sat.  Y 1 1.  137. 

Dites  - lui  bien  : Rendez  mon  Fils  docile 
traitable,  qu’il  [oit  comme  la  cire  molle  entre 
nos  mains . 

K4  ON  SIEUR, 

t Pour  m’aquiter  de  la  promelfe  que** 
* je  vous  fis  en  dernier  lieu  , vous  trouve- “ 
rez  ici  quelques  nouvelles  penfées  fur  l’E*<c: 
ducation  de  la  Jeunelfe  , & j’examinerai <c 
d’abord  cette  fameufe  Question  , favoir/* 
Laquelle  des  deux  tjl  prtferable  , ou  celle11 
qu'on  reçoit  dans  une  Ecole  publique  , ou  <c- 
celle  qu'un  Précepteur  donne  en  particulier  ? u 
Les  plus  grands  Hommes  de  prefque  <c 
tous  les  fiecies  ont  été  d’un  avis  fi  diffe- <£ 
lent  à cet  égari  , qu  après  avoir  allégué “ 
les  principales  Faifons  de  part  & d’autre,  “ 
je  laifTerai  à jhacun  le  foin  defedeter-u 
miner  là-delfus  de  la  maniéré  qu’il  l’en-  u 
tendra. 

Les  Ro 

de  Suetone  , croyaient  que  les  Peres  de-  *« 
R i u j voient 

f Lettre  fur  I'Education  de  la  Jeu- 
ne fie. 

* Voyez  ci  defifus  Disc.  L1X.  p.3  77, 


ins  y comme  nous  l’aprenonsu 
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„ voient  clever  eux  - mêmes  leurs  enfans  5 
„ & Plutarque  nous  dît  , dans  la  vie  de 
»,  Marc  Caton  , qu’aufTi-tôt  que  fon  £ls  fut 
j,  d’un  âge  à raifonner  un  peu  , Caton  ne 
„ voulut  jamais  permettre  qu’un  autre  que 
j,  lui-même  l’enfeignât  , quoiqu’il  eût  alors 
^ chez  lui  un  Domeftique  nommé  Cbilon. 
3,  qui  étoit  habile  Grammairien  , & qui 
.,avoit  inftruit  quantité  de  jeuneffe. 

3,  Les  Grecs  au  contraire  fembloient  avoir 
3,  plus  de  penchant  pour  les  Ecoles  publi- 

ques  & les  Séminaires. 

33  L’inftru£tion  donnée  en  particulier  pro- 
3,met  la  vertu  & une  bonne  éducation  , une 
3,  Ecole  publique  infpire  de  la  hardiefle, 
3,  & fait  bicn-tôt  connoître  les  maniérés  du 
3,  monde. 

3,  Mr  Locke  , dans  fon  fameux  Traité  fur 
„ /’ Education  des  Enfans  , avoue  qu’il  y a 
„des  inconveniens  à craindre  de  part  & 
3>  d’autre.  j Si  je  garde  , dit-il  , mon  enfant 
,,  d la  mai  fon  , il  cour:  rifque  de  s'y  donner 
„ des  airs  * d'un  jeune  maure , & fi  je  V en- 

,,  itye 

f Voyez  pag.101.  de  la  Celle  traduction 
que  Mr  Cofle  a faite  de  cet  Ouvrage  , & qui 
a été  imprimée  à Amfterdam , chez  H.  Sckelti, 
en  1708.  Durefte,  j’ai  fui vi  mit  pour  mot 
l'Angiois  que  mon  Auteur  cite  , %c  qui  me 
paroit  un  peu  different  de  la  traduéiion  de 
ftfr  Cofle. 

* Mr  Locke  fait  fans  doute  allufion  ici  à 
la  coutume  reçue  en  Angleterre  , où  les  Do- 
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J,  t-oye  hors  ^ chez  moi  , #7  efl  prefqueimpofft- 
,,  be  de  le  garantir  de  la  contagion  du  vice 
>,  & de  l' impoliteffe  qui  régnent  par  tout . Peut- 
j,  être  qu'il  confervera  mieux  [on  innocence 
ï,  au  logh~)  mais  il  fera  plus  ignorant  dans  les 
„ affaires  de  la  vie  : & plus  niais  lors  qu'il 
„ paroîtra  dans  le  monde.  Avec  tout  cela,  cec 
j,  habile  Ecrivain  Te  détermine  pour  le  du* 

„ cation  domeftique , parce  qu’il  eft  plus 
j,  difficile  d'aquerir  la  vertu  que  la  connoif- 
„ Tance  du  monde  , & que  le  vice  eft  plus 
„ opiniâtre  & plus  dangereux  que  U fimpli- 
„cité  : outre  qu’il  ne  voit  pas  pour  quelle 
j,  raifon  un  enfant  conduit  avec  prudence 
„ ne  pourroit  pas  Te  munir  de  la  même  har- 
,,  dieffie  chez  Ton  pere  , que  dans  une  Ecole' 
„ publique.  Il  donne  ainft  avis  aux  peres 
„d’acoûtumer  leurs  fils  à voir  les  étrangers 
j,  qui  vont  chez  eux  , de  les  produire  dans- 
,,  les  vifites  qu’ils  rendent  â leurs  voiftns, 

„ & de  les  faire  caufer  avec  des  gens  d’ef- 
,,  prit  & polis. 

„ On  objeétera  peut-être  là-deffiis  , que 
v„  ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  neceftaire  , & 

9,  qii’àB  moins  ojta  les  enfans  s’entretiennenr 
R v 

I 

meftiques  dînent  le  titre  ftâteuf  de  yôung' 
, oij^de  jeune  Maître , aux  garçons . 
4e  bonne  famille-,  pendant  qu’ils  font  en- 
core en-bas  âge.  Coutume  , que  Mr  Loche 
n’aprouvoit  pas  , félon  toutes  les  aparences, 
& dont  il  femble  , par  ce  feul  mot , vouloir; 
iæÉnuerde  ridicule. 


„ avec  leurs  Egaux  , foie  pour  l’âge  ou  les 
3,  talens  naturels , il  ne  faurcit  y avoir  au- 
„ cun  lieu  pour  l’Emulation,  ni  les  autres 
3,  Pallions  les  plus  vives  de  l’Efprit  , qui 
„pourroit  devenir  infenfîble  & ftupide,  s'il 
„ n’étoit  quelquefois  agité  par  leur  mou» 
„ vemenr. 

,,  Un  „des  plus  célébrés  Ecrivains , que 
nôtre  Nation  ait  produit  , obferve  qu’un 
„ jeune  Garçon  , qui  forme  des  Partis  & fe 
3,  rend  populaire  dans  une  Ecole  ou  dans 
„ un  College  , ne  manqueroit  pas  de  jouer 
„ le  même  rôle  dans  un  Sénat  ou  dans  un 
„ Confeil  privé.  D’ailleurs  MtOsburn , qui 
„ parle  en  Homme  verfé  dans  les  affaires 
3,  du  monde  , foutient  que  le  Projet  de  vo» 
3, 1er  du  fruit  dans  un  Verger  , bien  tramé 
j,  & bien  exécuté  , éleve  infenfiblement  un 
3,  jeune  Garçon  à la  Prudence  & au  Secrer* 
„ & le  rend  capable  de  chofes  plus  impor- 
ju  tantes. 

3,  * En  un  mot  ^Education  domeflique 
3,  femble  être  la  voie  la  plus  naturelle  pour 
former  un  jeune  Homme  à la  Vertu  , & 
3>  celle  du  College  pour  ’ ' rendre  propre 
,,  aux  affaires.  La  premierê1  pourroit  four- 
3,  nir  un  bon  Sujet  à la  Rcpvblique  de  Pla- 
nton , & l’autre  un  digne  Membre  pour  une 
3,  Société  abandonnée  aux  artîc'ccs  & à la 
3,.  corruption.  ^ 

}>  Cependant  il  faut  avouer  que  le  Maître 
3,  d’une  Ecole  publique  , ou  le  Regent  d’u* 
?>  ne  Claffe  , a quelquefois  tant  de  jeunes 
w Garçons  à imftrture  , qu’il  ne  iauroit  don- 

i>  net 


Le  Spectateur  LXIl.  Di/c.  3 9$ 
ner  à chacun  tous  les  foins  requis.  Avec  u 
tour  cela  , c’eft  l'Erreur  dominance  de  nô-  44 
tre  fiecle , ou  i’on  voir  que  la  plupart  des  ‘ 4 
Peres  , qui  voudroient  tous  que  leurs  Fils  {t 
devinfTenc  habiles  , ne  jugent  pas  à propos {t 
d’encourager  un  honnête  Homme  à pren-  44 
dre  foin.de  leur  Education.  44 

I!  cft  vrai  que  , depuis  quelques  an-  44 
nées  , on  a remédié  à ce  defaut  dans  nos  44 
grandes  Ecoles  ; en  forte  que  nous  voyons  44 
aujourd’hui  à leur  tête  non  feulement  des  44 
Gens  d’efprit&  capables  , mais  auflï  des44 
Soûs  Maîtres  experts  & de  bonnes  Aides.  “ 
D’ailleurs,  manque  d’établir  le  même  44 
ordre  dans  ces  petits  Séminaires  à la  44 
Campagne  , on  voit  quantité  de  bons 44 
Efpiits  échouer  & fe  perdre.  44 

Je  panche  d’autant  plus  à le  croire, 44 
que  je  l’ai  éprouvé  moi  même  fous  deux  44 
Maîtres  Campagnards,  l’un  & l’autre  fort 44 
indignes  de  l’Emploi  qu’ils  avoient  pris.44 
Le  premier  m’impolbit  des  tâches  bien 44 
au  deifus  de  mes  forces , quoi  que  je  ne  44 
fuflfe  pas  un  des  moindres  , s’il  m’eftper- 44 
mis  de  le  direv,  & il  me  traitoit  cruelle-  44 
ment  pour  n II  voir  pas  fait  l’impoffible. 44 
L’autre  étoit  d’une  humeur  bien  differen-  44 
te  j & un  Ecolier  , qiii  vouloir  s’aquiter 44 


Auteurs  Clafliques.  J’y  ai  connu  Un  jeune44 
Drôle  , qui  fouvent  ne  rendoit  pas  fa  ta- 44 
«he,  fous  prétexte  qu’il  avoit  aidé  à la44 
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„ Cuifiniere , Si  cetoit  une  excufe  légitime. 
„ Il  y avoit  auffi  le  fils  d’un  Gentilhomme 
,,  du  voifinage  > qui  y demeura  cinq  ans, 
„ dont  il  palla  la  plus  grande  partie  â pro- 
„ mener  ou  aller  abreuver  la  haquenée  grîfe 
,,  de  nôtre  Maître.  Pour  moi , qui  ne  daig- 
p,  nois  pas  m’attirer  Tes  bonnes  grâces  par 
„ des  fervices  de  cette  nature  , je  devins  le 
„ plus  habile  , & je  fus  le  plus  maltraité  de 
„tous  les  Ecoliers. 

p j Pour  finir  ce  Difcours  , je  relèverai  un 
5,  avantage  qui  fe  trouve  dans  les  Ecoles 
p,  publiques  > & dont  ^uintilien  a parlé  , je 
j,  veux  dire  , que  nous  y contrarions  fou- 
p,  vent  des  amitiez  qui  nous  font  fort  utiles 
„ dans  la  fuite.  Je  vous  en  donnerai  un 
„ exemple  connu  de  bien  des  perfonnes  , & 
p,  que  vous  ne  devez  point  du  tout  révoquer 
„ en  doute. 

p>  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  l’Ecole  de 
,,  Vvejh minfter  favent  qu’il  y a un  rideau, 
„ qui  traverfe  par  le  milieu  la  grande 
„ chambre  où  elle  fe  tient , & qui  fepare 
„ l’Ecole  haute  de  la  bafle.  Il  arriva  un 
p,  jour  , par  malheur,  qu’urf  Etudiant  dé» 
p,  chira  ce  rideau  : La  feverité  du*  Maître 
„ étoit  fi  bien  connue  , que^e  jeune  gar- 
P,  con,  d’un  natureLdoux  & timrle  , defef- 
,,  peroit  d’en  obtenir  le  pardon^  & qu’il 
,}.rrembJoit , depuis  la  tète  jufqu'aux  piez,. 
» daûs  la  crainte  du  châtiment  qui  lui  fc- 

,,  roic 

* Il  s’apelloit  tfasly  : il  étoit  Doéleur  eu. 
Théologie , & fi  mourut  fort  âgé  fous  le  Roi 
GuillaHm  e. 
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„ roit  infligé  : Alors  un  ami , qu’il  avoit  à 
,,  Ton  côté  lui  die  de  ne  s’allarmcr  pas  , & 
» qu’il  prendroic  fa  faute  fur  lui -même. 
„ En  effet  il  lui  tint  parole.  Ces  deux  amis 
„ devenus  hommes,  lors  que  la  guerre 
,,  civile  éclata  , ils  embraflerent  diflferens 
„ partis , l’un  fuivit  le  Parlement , & l’autre’ 
,»  le  Roi. 

„ Celui  qui  avoit  déchiré  le  rideau  tâ- 
„ cha  de  s’avancer  dans  [les  Emplois  civils, 
» & l’autre  , qui  en  avoit  fubi  la  peine, 
,,  dans  les  militaires  : Le  premier  eut  un 
3,  (î  heureux  fuccez  , qu’il  devint  bien-toc 
,,  un  des  Juges  fous  Cromvvel,  L’autre- 
3, s’engagea  dans  la  fatale  expédition  de 
3 » Penruddeck  & d eGrovesà  l’Ouelt  de  Y An» 

3 ygleterre.  Il  lèroii  fans  douce  inutile  de 
3,  vous  raporter  ici  en  détail  l’éveneraenc 
3,  de  cette  entreprife.  Tout  le  monde  fait, 
s,  que  le  parti  du  Roi  y fut  mis  en  déroute, 
3,  & que  tous  leurs  Chefs , entre  lefquels 
3,  étoit  le  p;enereux  Ecolier  , furent  enapri* 
3,  founez  à Exeter . Il  arriva  que  Co n ami 
„fut  alors  envoyé  à l’Oueft  pour  y tenir 
„ les  aflifles  & y llminiftrer  la  Juftice.  Le 
„ procez des  Rebelles,  comme  on  lesapel- 
„ loir  en  ce  tenrJ-là  ,,  fut  bien-tôt  inflruir, 
,,  & il  ne  reçoit  plus  qu’à  prononcer  la 
,jfentence,  J»rs  que  le  juge  , à l’ouie  dt* 
„ nom  de  ioq  ami  , qu’il  n’avoit  pas  v& 
33-  depuis  bien  des  années  , & après  l’avoir 
„ conflderé  avec  plus  d’artention  , lui  de- 
,,  manda  s’il  n’avoic  pas  étudié  dans  l'Eco- 
a}  k-èz-Vvtfbütnfter  ? Par  fareponfe  , il  vit. 

93  d'à~ 
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„ d’abord  que  c’étoit  le  même  bon  Ami, 
„ qui  s’étoit  chargé  de  fa  faute.  Là-deifus 
,,  il  ne  témoigna  lien  ; mais  il  fe  rendir  au 
,,  plus  vite  à Londres  , où  il  employa  fi  heu- 
„ reufement  fon  crédit  auprès  de  Cromwel , 
„ qu’il  fan  va  fon  Ami  du  trifte  fort  qu’eu- 
,,  renr  fes  infortunez  Complices. 

„ Le  Gentilhomme  , qui  fut  fauvé  de 
,,  certe  maniéré  par  la  reconnoilîahce  de 
,,  fon  ancien  Camarade  d’Ecole  . fut  en- 
suite Pere  d’un  Fils,  qu’il  vit  élevé  aux 
„ Charges  de  l’Eglife  , & qui  en  pofTede  au- 
jourd’hui, avec  honneur,  une  des  plus 
„ hautes  Dignitcz. 

X. 
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Libellas  : quæ  fera , tamen  refpexit  inertem. 

Virg.  Eclog.I.  iS. 

Z' amour  de  la  Liberté,  qui>  malgré  ma  négli- 
gent e pafféty  m'ejl  vent*  fin>  quoi  qu'un 
feu  tard . 

Mr  le  S p e e t a t e u & , 

prQ  I * vous  trouvez  plus  ye  goût  à lâ 
„ j ledure  d’une  Lettre  qui”contient  de 
„ véritables  Griefs  , j’ai  quelque  raifon 

„ d’efpe- 

* Lettre  fur  I’Ijuctiom  & h PiRX£  d» 

TïaMS. 
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d’efperer  que  celle-ci  fé ra  bien-venue  au-  cc- 
près  de  vous  ; & fi  la  perte  du  tems  eft  la  iC 
plus  irréparable  de  toutes  , il  fautavouercc 
que  les  regrets,  qu’on  témoigne  , fontcê 
des  plus  légitimés.  Le  bonheur  d’avoir CÉ 
fecoué  le  joug  d’une  longue  indolence,  ‘e 
& l’envie  que  j’ai  de  refifter  à toutes  les  i( 
feduétions  de  la  pareffe  , m’obligent  de 
vous  apeller  à mon  aide.  Le  trouble, IC 
avec  lequel  je  réfléchis  fur  le  tems  pafle, <c 
& la  crainte  de  l’avenir  m’ont  d’abord  “ 
déterminé  à prendre  ce  parti.  <e 

La  pareffe  eft  une  maladie  fi  generale, <e 
qu’un  de  vos  Discours  là-deflus  ne  “ 
peut  être  que  d’une  grande  utilité  au  Pu-  “ 
blic.  A peine  y a-t-il  une  feule  perfonne  Ci 
qui  n’en  ait  quelque  atteinte  , & il  s’en  tê 
trouve  des  milliers,  fans  parler  de  moi, tc 
qui  perdent  plus  de  tems  à balancer  la- (c 
quelle  de  deux  affaires  ils  expédieront  la <e 
première , qu’il  n’en  faudrait  pour  les  ex-  ** 
pedier  toutes  deux.  Il  fembie  que  cela  te 
vient  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  quelque  ocu- <c 
pation  d une  abfoluë  neeeflîté  , qui  ferve£t 
à mettre  les  efjjùts  en  mouvement , & à <*■ 
les  retirer  de  leur  léthargie.  Si  j’avois  (C 
moins  de  loifirj  j’en  aurais  davantage 
parce  qu’alors  mon  tems  ferait  diftingué 
en  certains  jffpaces,  les  uns  deftinez  aux 
affaires  & Jes  autres  aux  plaifirs  : Mais  à <* 
prefent  l’indolence  l’occupe  tout,  & jeC£ 
r.’ai  point  de  borne  qui  me  guide.  Si  le <e 
tems  de  quelqu’un  étoit  renfermé  , pour  (C 
ainfi  dire , dans  les  affaires , comme  un  « 

Ruif3 
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„ruifreau  l’efl:  encre  Tes  bords,  il  auroic 
„ un  cours  déterminé  ; mais  à moins  qu’il 
,,  ne  roule  ainh  dans  quelque  canal  , c'eft 
„un  abîme  d’eau  bourbeufe  & dormance 
„ qui  devient  inutile. 

„ Après  la  mort  de  Scanitrb'g  Roi  à' Al- 
„ b unie  , les  Turcs  , qui  avoient  fou  vent 
„reffenri  la  force  de  fon  bras  d'ans  les  ba- 
,,  tailles  qu’il  avoir  gagnées  fur  eux  , s’ima- 
„ ginerent  que  , s’ils  portoienr  un  morceau. 
„de  fes  os  proche  de  leur  cœur , ils  au- 
,,  roient  le  même  courage  qui  l’animoit  lors 
„ qu’il  étoic  en  vie.  Il  y a h peu  d’aparen- 
„ ce  que  je  fois  utile  au  monde  durant  mon 
„ fejour  ici  bas  , que  j’ai  refolu  de  faire 
,,  tout  le  bien  qu’il  me  fera  polfible  apres 
„ ma  mort.  Dans  cette  vûë  j’ai  ordonné 
„ qu’on  diftribuë  ainfî  mes  os  par  efquilles 
„ à ceux  de  mes  Compatriotes  qui  ont  trop 
3>  de  feu  ou  de  vivacité.  Si  tous  ceux  qui 
3,  vont  à la  chalTe  du  renard  , en  avoient 
„ quelque  petit  morceau  autour  de  leur  cou, 
3,  il  feroic  bien  - tôt  amenez  à demeurer 
„ tranquillement  au  Kc , & peut-être  même 
„ à n’en  forcir  qu’avec  regr  c à dix  heures 
„ du  matin.  Au  lieu  de  fe  lever  à la  hâte 
„ dès  la  pointe  du  jour  , p<  ar  harceler  un 
3)  pauvre  animal  , ils  trouveraient  qu’une 
3,chaife  à porteurs,  ou  un  caV»ffe  fournit 
,>  à la  voie  la  plus  defirable  quril  y ait  de 
„ pafler  d’un  endroit  à l’autre.  Mes  os- 
„pulvenfez  & pris  comme  du  Quinquina 
„ gueriroienc  d’abord  Mr  Dufaut  de  l’envie 
„ extravagante  qu’ü  a pour  la  danfe , 8c 

>,  leroicnv 
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„fcroient  un  fpecifique  merveilleux  pour 
„ fixer  l’humeur  inquiété  de  Mademoifelle 
„ Dtt  Torrent  , qui  ne  fe  trouve  jamais 
„ bien  aucune  part.  En  un  mot , il  n’y  a 
,,  point  de  Mumie  à’Egypte  qui  fut  la  moi- 
,,  tié  fi  utile  dans  la  Médecine,  que  le  feroic 
„ cette  poudre,  fbit  qu’on  voulût  corriger 
„ les  temperamens  fiévreux  , ou  reprimer 
„ les  violentes  faillies  de  la  jeunefle  , ou 
„ donner  à chaque  a&ïon  le  poids  qu’elle 
„ demande. 

„ Il  n’y  a point  de  penchant , quelque 
,,  fort  qu’il  foit  , point  d’accez  de  colere, 
,,  ni  aucun  defir  de  vengeance  , que  je  ne 
„puifTe  étoufer.  Mais  quoi  que  l’indolence 
„agifle  avec  beaucoup  de  lenteur  , elle 
„ ruine  le  fondement  de  toutes  les  vertus. 
„ 11  vaudroit  mieux  fubir  le  joug  d’un  vice 
,,plus  a&if,  que  de  s’expofer  à cette  rouil- 
,,le  de  l'cfprit  , qui  donne  quelque  mau- 
„ vaife  teinture  à tout  ce  que  l’on  fait.  Il 
„ n’y  a pas  plus  de  rifque  dansunorage9 
,,  que  dans  un  calme  continuel  : Et  c’eft  en 
„ vain  que  nos  âmes  ont  les  femences  de 
plusieurs  bonnes  qualitez  , fi  nous  n’a- 
5,vons  pas  la  force  & la  refolution  de  les 
j,  mettre  au  joij.  La  mort  égale  tout  le 
„ monde  ; & l’/ndolencc  , qui  en  eft  l’ima- 
>,  ge  , ce  fotrjfteil  de  l’ame  , ne  laifie  aucune 
„ difference«ntre  le  plus  grand  genie  & le 
„ plus  petit  : On  a beau  pofifeder  les  plus 
,,  riches  talens  , fi  on  les  cache  & qu’en  les 
„ tienne  enfouis  , ils  ne  font  pas  plus 
„ utiles  au  proprietaire  , que  l’eft  un  mon- 

>>  ccaa 
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„ ceau  d’or  à un  Avare  qui  n’ofe  y tou- 
cher. 

„ Demain  , demain  eft  toujours  le  rerme 
,,  fatal  auquel  je  dois  remedier  à tout  : Il 
„ vient  , il  palfe  , & je  continue  à me  payer 
,,  de  l’ombre  , au  lieu  de  la  réalité  ; fans 
„ obferver  que  le  feul  prefent  eft  à nous 
„ que  l’avenir  n’eft  pas  encore  , & que  le 
„ pafle  n’eft  plus  -,  & qu’il  ne  peut  revivre 
„ qu’à  la  maniéré  des  peres  dans  leurs  en- 
„ fans  , je  veux  dire  dans  les  a&ions  que 
j,  nous  y avons  produites. 

„ Le  tems  de  la  vie  ne  doit  pas  fe  comp- 
„ ter  par  le  nombre  des  années  , mais  par 
„ l’ufage  que  nous  en  avons  fait  ; de  même 
„ que  l’étendue  du  terroir  n’eft  pas  ce  qui 
„ donne  la  valeur  à un  bien-fonds  , mais 
„ plutôt  fon  revenu  annuel.  Miferables  & 
„ infenfées  Créatures  que  nous  fommes! 
„ nous  devenons  prodigues  dans  la  feule 
„chofe  où  l'avarice  feroit  une  vertu.  Il 
„ n’y  a rien  au  monde  , dont  nous  foyons 
„ plus  embarraftez  que  du  Tems  , & jamais 
„ on  n’a  cherché  tant  d’inventions  pourquoi 
„ que  ce  foit , comme  poiv  le  perdre  d'une 
„ maniéré  imperceptible  , Sc  fans  qu’il 
j,  nous  en  revienne  aucun  profit.  On  accu- 
mule  fou  après  fou  avec  beaucoup  d’ar- 
„ deur  , pendant  qu’on  di fllpe'C  avec  dédain 
„ & fans  le  moindre  égard  , c^flu’il  y a de 
j,  plus  eftimable  ici -bas.  — Aujourd’hui 
„l’on  doit  avoir  un  foin  extrême  de  ne  pa- 
„ roître  pas  fcrupuleux  dans  l’emploi  de 
„ fon  tems  j fur  tout  ft  l’on  veut  paffer 
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pour  bel  Efprit  , & fi  l’on  craint  la  fcan- “ 
daleufe  épirhete  d’homme  penfif  & rc- <s 
veur.  Mais  les  plus  grands  Genies  de <c 
tous  les  fiecles  en  ont  eu  une  toute  autre  <e 
idée.  En  effet  , qui  croiroit  que  Socrate *< 
éc  Demofthine  fie  perdirent  de  réputation  “ 
parce  qu’ils  travaillent  aflidûment  à fe  “ 
corriger  de  leurs  défauts  & à cultiver  “ 
leurs  bonnes  qualitez  ? Tout  le  monde  M 
fait,  quelle  peine  il  en  coûta  à Cicéron  « 
pour  aquerir  fon  éloquence.  Seneque , «« 

dans  fes  Lettres  à Lucelius  , l'affure  qu’il tc 
ne  s’écouloit  pas  un  jour  , fans  qu’il  écri-  “ 
vu  quelque  chofe  , qu’il  lut  & qu’il  abre-  “ 
geat  quelque  bon  Auteur.  fe  me  louviens 
au/fi  que  Pline  le  jeune  , dans  une  Lettre,  “ 
ou  il  rend  compte  de  la  manière  dont  il < 
employoit  fon  tems , après  yavoirmar-u 
qué  plufieurs  de  fes  occupations  , senon-“ 
ce  en  ces  termes  : Quelquefois  ie  -vais  à la  '* 
fWT*>  & pendant  que  mes  Domefiiques(t 
s'exercent  à tendre  les  toiles  , & à préparer <s 
tout  ce  qu'il  faut  , je  fors  mes  tablettes , 
afin  de  m'ocuper  à quelque  chofe  d'utile  pour  ,<s 
mes  etudes  , ^ cfibe  , fi  je  n'atrape  aucun <s 
gibier  , je  raporte  du  moins  au  logis  quel - ‘® 
ques  nouvelles  pensées  , & que  je  n’ayepas 
de  n'avoir  rien  pris  de  tout ie 


, par-lâ  , Monfieur  , que  je  u 
me  rapelle  bien  des  exemples  , & que  je <É 
mets  en  œuvre  plus  d’un  argument  pour{< 
me  délivrer  del’efclavage  ; mais  dans  la  “ 
crainte  que  tout  cela  ce  foit  inutile  , j' at- <e 
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,,  tendrai  là-deflus  un  de  vos  Discours 
5,  avec  d’autant  plus  d’impatience  , que  je 
„ ne  fuis  pas  le  feul  qui  en  aitbefoin.  Les 
„ hommes  fe  corrigeront-ils  d’un  défaut  où 
j>  ils  fe  plaifent  , & qu’ils  regardent  corn- 
„ me  quelque  chofe  de  louable  ; foit  qu’ils 
j,  aiment  l’état  d’indolence  en  luî-même, 
,,  ou  qu’ils  s’imaginent  en  recevoir  un  nou- 
veau  luflre  lors  qu’ils  s’évertuent , & qu’ils 
sjparoiflent  faire  fans  aucune  peine  ce  qui 
,>  coûte  aux  autres  une  grande  aplication? 
„ Je  fuis  , &c. 


2. 

Sam.  duRelachi. 
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LXIV.  DISCOURS. 

Nos  numerus  fumus,  & frugcs  confumerc 
nati, 

Sponfi  Pcnclopæ  , nebubnes  , Aleinoique, 
n cure  curanda  plus  arquo  operata  Juventusi 
'Cui  pulchrum  fuit  in  mcdio  dormire  dies  de 
Ad  ftrepitam  citharæ  cclTatum  ducerc  cura'm. 

Hok.  L.  I.  Epift.il.  z7\ 

A'1tres  fr{P°ns  » wmmfmmuhomA 

’un  d*nJ  " monde  i bbi,  qu’4  man~ 
g”,  & faire  U fol  ferfonnage  de  ces  De- 
btHckez,  Amans  de  Pénélope  : nous  ref. 
femblons  aux  Sujets  d’Alcinous  , jeunes 
gens  débordez:  toute  notre  gloire  & notr* 
ocupation  eft  défaire  bonne  chere  , d'être  aie 
lit  Jufqu  a midi  , de  charmer  , par  des 
concerts  , les  chagrins  qui  nous  dévorent. 

* AFguf*V  P'u  heures  avant  fa  morr. 

V demanda  a Ces  Amis  qui  étoienc 
auprès  de  lui , ÿls  croyoient  qu’il  eut  bien 
joue  ion  rôle  d/ns  ce  monde  ; & fur  ce 
qu  Us  lui  donnèrent  une  reponfe  die  ne  de 
fon  meme  extraordinaire  , «ajouta.  Per-' 
rntttei  donc  je?  u me  retire  avec  vos  aplau- 
Hemer  ^ reffion  ufitée  par /es  Apeura 
Romains,  lors  qu  Us  Ce  retiroient  à la  fin 

d’une 

^ Du  mauvais  ufage  que  la  pj  ,W  iç9 
#ommcs  font  de  leur  Tems.  r > “c* 
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d’une  Piece  qu’il  venoit  de  jouer  fur  le 
Theatre.  Je  Touhaiterois  que  chacun  , pen- 
dant qu’il  eft  en  pleine  Tante,  voulût  réflé- 
chir fur  la  nature  du  rôle  où  il  Te  trouve 
engagé  , & fur  l’idée  qu’il  laiflera  de  Ta  con- 
duite à ceux  qui  viendront  après  lui.  Je 
^oudrois  qu’il  examinât  fi  ce  rôle  meritoit 
(qu’il  vint  dans  le  monde  pour  s en  aquiter  ; 
s’il  eft  conforme  à la  dignité  d’un  Etre  rai- 
sonnable ; en  un  mot , s’il  eft  aprouvé  dans 
cette  vie  , & s’il  lui  fera  avantageux  dans 
le  fiecle  à venir.  Que  le  Parafite  , ou  le  Go- 
guenard , le  Satirique  , ou  le  bon  Vivant, 
confidere  lui-même  quel  bien  il  lui  revien- 
dra , fi  l’on  dit  de  lui , après  que  Ton  corps 
Sera  mis  dans  le  tombeau  & que  Ton  ame 
jouira  d’un  nouvel  état , que  jamais  hom- 
ïne  de  la  Grande  Bretagne  n’a  été  plus 
friand  , qu’il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  tourner  Tes  amis  en  ridicule  , qu’aucun 
ïje  le  Turpaffoit  à lâcher  un  trait  malin  , ou 
qu’il  ne  Te  couchoit  jamais  Tans  avoir  expé- 
dié Ta  troifiéme  bouteille.  C’eft  à quoi  Te 
terminent  , avec  tout  cela , nos  OraiTons 
funèbres  les  plus  communes , & les  Eloges 
qu’on  donnent  à ceux  qui^t  nt  eu  de  la  répu- 
tation & qui  ont  fait  quelque  figure  dans  le 
inonde.  £ 

Mais  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  le  gros  de 
nôtre  efpece  , on  verra  queVa  plupart  ne 
méritent  pas  qu’on  Te  Touviemie  d’eux  un 
moment  après  leur  mort.  Ils  ne  laiflenc  au- 
cune trace  de  leur  exiftence  , & on  les  oublie 
Somme  s’ils  n’avoient  jamais  été.  Ils  ne 
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font  regretcz  ni  des  pauvres  ni  des  riches, 
& les  Sa  vans  ne  s’amufent  pas  à célébrer 
leur  mémoire.  La  Sociecé  n’en  avoir  pas 
befoin , & les  particuliers  pouvoienc  s’en 
palTer  facilement.  Leurs  aftions  ne  font 
d'aucun  ufage  pour  le  genre  humain  , & 
des  créatures  d'un  ordre  très -inferieur  au- 
raient pû  s’en  aquiter  tout  de  même.  * Un 
habile  Ecrivain  François  s’exprime  quelque 
part  de  cette  maniéré  : „J'ai  vû  fouvent, 
dit-il  , de  la  fenêtre  de  ma  chambre,  “ 
deux  nobles  créatures,  l’une  & l’autre <f 
capables  de  tourner  les  yeux  vers  le  Ciel,  “ 
& douées  de  raifon  : J’ai  vû  ces  deux,, 
erres  întelligens^  ocupez  , depuis  le  matin cc 
jufqu’au  foir , à faire  gliffer  deux  pierres  “ 
l’une  fur  l’autre  ; c’eft  à dire  , pour  me  “ 
fervir  de  laphrafe  commune  , à polir  du  “ 
marbre.  « 

st  t r • r Mon 

* Je  ue  hu  a mon  Auteur  Anglois  veuc 
parler  He  Mr  de  la  Bruiere  ; mais  dans  les 
Caratteres,  ou  les  Mœurs  de  ce  fie  de  t pag.4  51. 
de  l’Edition  de  Bruxelles  en  1^3.  il  y a un 
trait,  qui  aproche  beaucoup  de  celui-ci,  & 
quieft  conçu  en  ds  termes  : Il  y a des  créa, 
tures  de  Dieu  qu'on  afielle  des  hommes  , qui 
ont  une  ame  qui  eftefprit,  dont  toute  U vie  eft 
Coupée,  & toute  ï attention  eft  réunie  à feier 
du  marbre  ; cefjk  eft  bien  (impie  , c eft  bien  peu 
dechofie  : il yHn  a d'autres  qui  s’en  étonnent , 
mais  qui  font  entièrement  inutiles  , & qui 
fajfent  le  jour  a ne  rien  faire  i c’eft  encore 
moins  que  de  feier  du  marbre . 
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Mon  Ami  le  Chevalier  Freeport  nous 
entretint,  hier  au  foir , à la  Coterie  , d’ua 
brave  Citoyen  , mort  depuis  peu  de  jours. 
Cet  honête  homme,  qui  fe  croyoiede  plus 
grande  confequcncc  , qu’il  ne  le  paroi ffoit 
aux  yeux  des  autres  , avoit  tenu , depuis 
quelques  années , un  journal  de  fa  vie.  Mr 
le  Chevalier  nous  en  fit  voir  une  femaine, 
où  il  y a divers  articles , qui  ont  tant  de  ra- 
porc  avec  les  a&ions  machinales  ou  inuti- 
les , dont  je  viens  de  parler , que  j'en  don- 
nerai ici  une  copie  exa&e  à mes  Leéïeurs, 
après  les  avoir  infiruitsque  le  défunt , élevé 
dès  fa  jeunclfe  au  négoce  & ne  fe  trouvant 
pas  propre  pour  les  affaires , y renonça  dans 
la  fuite  , 8c  vïvoit  depuis  bien  des  années 
fur  un  petit  revenu. 

Lundi,  à huit  heures  du  matin  , je  me 
fuis  habillé  8c  j’ai  fait  un  tour  dans  la  fale 
à manger. 

A neuf  heures  d' , j’ai  attaché  mes  jarre- 
tières ,&  lavé  mes  mains. 

A dix  » à onze  heures  & à midi , j’ai  fumé 
trois  pipes  de  tabac  de  Virginie.  1 ai  lu  le 
Suplémeiu  & la  Galette  journalière.  Les  af- 
faires vont  ma'  dans  le  Nufd.  L’opinion  de 
'M.zlXishy  là-defus.  t f 

Aune  heure  apres  midi Ç j ai  gronde  Ro- 
dolphe pour  avoir  égaré  ma  tabatière.^ 

A deux  heures  , je  me  fu\ji mis  à table 
pour  dîner.  NB  Trop  de  raifins  Yecs  au  bou- 
din , & point  de  fain-doux. 

Depuis  trois  hcirjs  jufques  à quatre  j'ai 
fait  U méridienne. 

Depuis 
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Depuis  quatre  jufqu'à  fix  , j c me  fuis  pro- 
mené hors  la  Ville  dans  les  prairies.  Le  vent 
Sud-Sud-Eft. 

Depuis  fix  jufqu'à  dix  , j’ai  été  à la  Cote- 
rie. L’opinion  de  Mr  Nisby  fur  la  paix. 

A dix  heures , je  me  fuis  couché,  & j’ai 
dormi  profondément. 

Mardi  , jour  de  fête  , à huit  heures,  je 
me  fuis  levé  à mon  ordinaire, 

A neuf  heures  , je  me  fuis  lavé  les  mains 
& le  vifage  , fait  la  barbe  , & j’ai  pris  mes 
fouliers  à double  femelle. 

A dix  , onze  & à midi  , j’ai  fait  un  tour 
de  promenade  à idïng ton. 

A une  heure , bû  chopine  de  biere  exqui- 
fe  chez  la  bonne  femme  Cob. 

Entre  deux  & trois , revenu  de  ma  prome* 
fiade  , j’ai  mangé  à dîner  un  cuilïot  de  veau 
& du  lard.  NB.  Les  broccoli  y manquoienr. 

A trois  heures , j’ai  fait  la  méridienne  , à 
mon  ordinaire. 

Depuis  quatre  jufqu’à  fix,  j’ai  été  au  Café. 
Lû  les  nouvelles.  Bû  une  tarte  de  café  mêlé 
avec  du  thé.  LeLgrand  Vizir  étranglé. 

Depuis  fix  juxqu’à  dix  , j’ai  été  à la  Cote- 
rie. Difcours  de  Monfieur  tfisby  fur  le  grand 
Turc.  I 

A dix  heures.  Rêve  fur  le  grand  Vizir. 
Sommeil  fcJc  interrompu. 

Mecredi  , à huit  heures  du  matin.  L’ar- 
dillon d’une  boucle  de  mes  fouliers  s’eft 
carte.  Lavé  les  mains  & non  pas  le  vifage. 

Tome  Ut.  S 
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A neufheuves.  Payé  le  compte  du  Bou- 
cher. NB.  Qu’il  doit'faire  bon  pout  la  der- 
nière éclapche. 

A dix  & onze  au  Café.  Les  brouilleries 
augmentent  dans  le  Nord.  Un  Etranger 
coite  d’une  perruque  noire  m'a  demandé 
comment  alloienï  les  fonds  publics. 

Depuis  midi  jufqu’à  une  heure.  Promené 
Kors  de  la  Ville.  Le  vent  au  Sud. 

Depuis  une  heure  jufqu’à  deux , fumé  une 
pipe  & demie. 

A deux  heures , dîné  félon  ma  coutume. 
J’ai  eu  bon  apetit. 

A trois  mon  fommeil  interrompu  par  la 
chute  d’un  plat  d’étain.  NB.  La  Cuifinierc 
devenue  amoureufe  négligé  beaucoup  fou 
devoir. 

Depuis  quatre  jufqu’à  fix  au  Café.  Les 
avis  de  Smyrne  portent  que  le  grand  Vi2ir 
fut  d’abord  étranglé  & enfuire  décapité. 

A fix  heures  du  ïb'ir  , j’ai  été  demi-heure 
à la  Coterie  , avant  que  perfonne  s’y  rendît. 
Mr  Niiby  croit  que  le  grand  Vizir  ne  fuc 
pas  étranglé  le  6 . de  ce  mois.  ^ ^ 

A dix  heures  , au  lit.  ^Dormi  fans  m e- 
veiller  jufqu’à  neuf  heures  (lu  matin. 

Jeudi  à neuf  heures,  ^.efte  a la  mailon 
jufqu’à  deux  heures  après  midi  , pour  y at- 
tendre le  Chevalier.7ïi»o/fc«  %*-  H ne  m’a 
point  aporté  les  interets  de  mon  fonds  per- 
du comme  il  me  l’avoir  promis. 

A deux  heures  après  midi.  Je  me  fuis  mis 
à table  pour  dîner.  Fort  peu  d'apetit.  La 

biere 
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feiere  s’eft  aigrie.  Bœuf  trop  falé. 

A trois  je  n’ai  pu  repofer  à mon  ordinaire. 

A quatre  & à cinq  , donné  un  fouflet  à 
Rodolphe.  Chafie  ma  Cuifiniere.  Envoyé  ua 
tncflage  au  Chevalier  Timothée  ***.  NB. 
Je  n’ai  pas  été  ce  foir  à la  Coterie.  Je  me 
fuis  couché  à neuf  heures. 

Vendredi,  Pafle  la  matinée  a médi- 
ter fur  la  négligence  du  Chevalier  Timo- 
thée ***  , qui  s’eft  rendu  au  Jogis  un  quart 
d’heure  avant  midi. 

A midi.  Acheté  une  pomme  toute  neuve 
pour  ma  ca^e , & un  ardillon  pour  ma  bou- 
cle. Bû  un  verre  de  biere  d’abfinthe  pour 
recouvrer  mon  apetit. 

A deux  & à trois  dîné  & bien  repofé. 

Depuis  quatre  jufqu’à  fix,  j’ai  écé  au  Café. 
J’y  ai  trouvé  Mr  Nisby,  Fumé  plulîeurs  pi- 
pes. Mr  N 'hby  crojt  que  le  café  avec  du  fucre 
ne  vaut  rien  pour  la  tête. 

A fix  heures  , je  me  rendis  à la  Coterie 
en  qualité  de  Bourfier.  J’y  demeurai  fore 
tard. 

A minuit.  Après  que  je  fus  au  lit , il  me 
fembla , dans  n.%s  rêves , que  je  buvois  de  la 
petite  biere  avec  le  grand  Vizir. 

à 

Samedi,  éveillé  à onze  heures  , j’allai 
faire  un  tpir  de  promenade  dans  les  prez. 
Le  vent  au^ord-Eft. 

A midi , je  fus  furpris  par  une  groflfe 
pluie. 

A une  heure  après  midi , rerenu  à la 
S ij 
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maifon  , je  fis  fecher  mes  habits. 

A fieux  heures  Mr  Nisby  dîna  avec  moi. 
le  premier  fervice  fur  un  plat  fi’os  de  bœuf 
pleins  fie  moîle  , & le  fécond  un  groin  de 
cochon  , avec  une  bouteille  de  vin  de  chez 
î'rcoki  & H Hier. 

A trois  heures.  Je  fis  une  trop  longue 
méridienne. 

A fixje  me  rendis  à la  Coterie.  Peu  s’en 
falut  que  je  ne  tombafie  dans  un  égout.  Le 
grand  Vizir  efl  mort  à coup  sûr. 

Je  ne  doute  pas  que  mes  Lecteurs  ne 
foient  fort  furpris  de  voir  que  nôtre  Jour- 
nalifte  eut  tant  de  foin  d’une  vie  chargée 
de  fi  petirs  incidens  , & qu’il  eut  fait  fi  peu 
de  progrez  dans  la  vertu  , avec  tout  cela, 
s'ils  examinent  la  conduite  de  ceux  qu’ils 
voyent  tous  les  jours , ils  trouveront  que  la 
plus  grande  partie  de  leur  tems  fe  pafTe  à 
manger,  à boire  & à dormir,  je  ne  croi  pas 
qu'un  homme  perde  fon  tems , s’il  n’eft  em- 
ployé dans  les  affaires  publiques  , ou  enga- 
gé dans  une  fuite  continuelle  d’aétions glo- 
rieufes.  Bien  loin  fie  la  , je  trouve  qu’il  efl 
fouvent  plus  utile  de  pratiquer  la  vertu  en 
fecret  & à petit  bruit  que  d’en  venir  à des 
aétions  d éclat , & de  s’aimer  les  regards 
de  tout  le  monde.  On  peut  fç  rendre  plus 
fage  & plus  habile  par  differentes  maniérés 
de  s’exercer  , a l’infçà  du  Public  j on  peut 
aufiî  mériter  des  éloges , fans  fracas  & fans 
oftentation.  Je  voudrois  enfin  que  chacun 
de  mes  Lewcurs  fe  donnât  la  peine  de  tenir 

un 
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un  journal  exad  de  fa  vie  durant  l’cfpace 
d une  femaine-  Ce  regiftre  leur  aprendroit 
le  véritable  état  où  ils  fe  trouvent  , & leur 
lerviroit  de  guide  pour  l'avenir.  Ils  reftifie- 
roient  un  jour  ce  qu’ils  auroient  omis  un 
autre  , & ils  peferoient  mieux  toutes  ces 
actions  qui  leur  paroiifent  indifférentes, 
qu’ils  oublient  d’abord  , & dont , malgré 
tout  cela  , ils  feront  obligez  de  rendre 
compte. 

L. 
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Aut  ad  humum  moerore  gravi  dcducit , 8c 
angit. 

H o r . A.  P.  vs.  1 1 o, 

1a  Nature  excite  en  nous  l tndignaùon  , la 
trifteffe  fa  l'Abattement. 

LOrs  qu’on  a entendu  le  récit  de  quel- 
que chofeÿe  furprenant  & de  merveil- 
leux on  dit  prefque  toujours  que  cela  efl 
fort  beau  , du  moins  s'il  efl  vrai  ; mais  je 
iouhaiterois  d J tout  mon  cœur  que  la  rela- 
tion , que  k vais  donner  , fe  trouvât  faufTe  ; 
quoi  qu’elly  foit  acompagnée  d’une  G gran- 
de fimpheité  , & qu’il  y ait  des  traits  fi  vifs 
& h naturels  d’une  douleur  profonde  , qu’el- 
le  ne  paroit  que  trop  vericable. 

S iij 
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Mr  Je  Spectateur, 

»i  * Il  y a quelques  années  que  je  me 
>>  trouvai  logée  dans  la  même  maifon  avec 
>j  un  jeune  Gentilhomme  de  mérité:  Ghar- 
),  mée.  de  fes  bonnes  qualitez , je  mis  tout 
s»  en  œuvre  pour  en  aquerir  moi-même  au- 
» tant  qu’il  me  fut  poflible.  La  facilité  que 
jj  nous  avions  de  converfer  l’un  avec  l’autre 
>,  nous  entraîna  bien-tôt  d'une  civilité  gene- 
,,  raie  à une  palfion  particulière.  Il  chercha 
«l’ocafion  de  me  déclarer  la  fienne  > &C 
» moi  , qui  ne  pouvais  prétendre  â un 
,,  homme  auffi  riche  que  lui  , j’y  répondis 
>,  en  des  termes  , qui  lui  faifoient  connoître 
3 j que  fa  déclaration  ne  me  déplaifoir  pas, 
,,  fans  lui  en  marquer  aucun  excez  de  joie, 
,,  ni  rien  qui  ne  s’acordât  avec  les  réglés  de 
,,  la  bienfeance.  Son  pere  étoit  un  homme 
,,  du  monde  , avare  & orgueilleux  ; de  forte 
s,  qu'il  n’auroit  pas  été  facile  de  lui  perfua- 
,,fuader  qu’il  y peut  avoir  quelque  choie, 
,,  dans  la  perfonne  ou  le  caraéiere  d’une 
„ femme  , capable  de  balancer  l’inégalité 
3)  des  richelfes.  Cependant  le  fils  m’entrete- 
,,  noir  toujours  de  fon  amo^:  , & il  ne  per- 
,,  doit  aucune  ocafion  de  me  témoigner  fon 
„ delïnterdfement  : il  m’offita  même  de 

,,  mepoufer  en  fecret , & de  n\n  dire  moc 
,,  jufqu’à  ce  qu’il  eue  obtenu  l’aprebation 
„ de  fon  pere  , ou  qu’il  fût  maître  de  fon 
,,  bien,  je  l’aimois  avec  tendrelfe  , & vous 

,,  pouvez 

4 Lettre  fur  la  Pereidie  d’un  Mari. 
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j>  pouvez  bien  croire  que  je  ne  lui  refufai 
»>  pas  ce  que  mon  intérêt  m’obligeoit  de  lui 
>>  acorder.  Mais  je  11’étois  pas  fi  neuve, 
a que  je  ne  prifle  avec  moi  , pour  afïifter, 
>>  a la  ceremonie  , une  fidelle  fervante, 
>'  que  ma  mere  m’a  voit  donnée.  Lors  que 
a le  Miniflre  nous  eut  époufez  ,•  je  lui  en 
>>  demandai  un  certificat  , figné  de  fa 
f>  main  , de  celle  de  mon  époux  , & de  ma 
j > fervante.  Après  cela  > nous  vécûmes  plus 
i>  familièrement  que  jamais  fous  le  même 
î»  toit  ; quoi  que  la  contrainte  où  nous  y 
i>  étions  en  général  , & le  foin  qu’il  faloic 
>j  prendre  pour  cacher  nos  entrevues  , don- 
»’  noient  à nos  démarchés  un  air , qui  fem- 
> bloit  plutôt  venir  de  la  tendreflè  impa- 
tiente de  jeunes  Amans  , que  de  la  pafiion 
«reguliere  & fatisfaite  de  perfonnes  ma- 
>)  riées. 

» Le  pere  de  mon  époux  , informé  fans 
» doute  de  nos  amours  , craignit  dès  lors 
*»  que  fon  fils  ne  s’engageât  avec  moi  : de 
„ forte  qu’il  le  preffa  de  fe  déclarer  en  fa- 
» veur  d'un  parti  , fur  lequel  il  avoir  jette 
»»  les  yeux.  Pp^r  nous  délivrer  l'un  & l’au- 
»>  tre  de  cet  embarras,  & prévenir  l’éclat 
,,  de  notre  mariage  j qui  ne  pouvoit  gucre 
„ fe  cacher  pfcs  long-tems , il  fut  rcfolu 
» que  f irais  à la  campagne  , dans  quelque 
endroit /jêculé,  & que  nous  nous  écririons 
„fous  des  noms  fupofez.  Cela  s’exécuta, 
» & nôtre  commerce  epiftolaire  ne  dura 
„ que  trop.  Quoi  qu'il  en  foit , avec  mon 
„ aiguille , un  petit  nombre  de  livres , & les 
Si»/ 
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>»  lettres  de  mon  époux  , que  je  relifois  à 
>.  tout  moment  ,•  j'y  paffaila  vie  dans  l’ar- 
3 y tente  de  voir  enfin  des  jours  plus  heu- 
» reux.  Vous  faorez  d’ailleurs  qu’au  bout 
),de  quatre  mois  après  nôtre  feparation, 
jjj’acouchai  d'une  fille  , qui  ne  vécut  que 
),  peu  d’heures.  Cet  accident , joint  à la  vie 
» retirée  que  je  menois , donna  des  efpe- 
,,  rances  criminelles  à un  Gentilhomme  du 
,,  voifinage  » qui  étoit  un  vrai  brutal , & 
,,  dont  la  fote  badinerie  fut  la  four  ce  de 
,,  tous  mes  chagrins.  Ce  ruftique  eft  un  de 
>,  ces  riches  campagnards  grolfiers  , qui 
, croyent  être  d'autant  plus  polis  qu’ils  nc- 
, gligent  toutes  les  réglés  de  la  politcfTe, 
,,  & qui,  à l’abri  d’une  joie  éclatante  , d’un 
,,foit  petjr  genie  , & d'un  grand  bien,  fe 
„ mêlent  a tort  & à travers  avec  toutes  for- 
,,  tes  de  perfonnes  & d’affaires,  fans  avoir 
,,  aucun  égard  au  tems  & aux  lieux.  Les 
„ bonnes  gens  , chez  qui  je  demeurois  ca- 
j.  chée  , & qui  me  prenoient  pour  une  veui 
}1  ve  , s’étonnoient  de  ce  que  j’avois  tant  de 
,,  rebut  & de  froideur  pour  ce  Gentilhom- 
,,me,  qui  les  avoic  engagez  par  fes  pre- 
,,  fens  à l’admettre  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
„ loit.  Un  jour  que  j’étois.affife  dans  une 
,,  petite  fale  à manger  , qui  étoit  de  mon 
„ apartement  , & que  je  lifois aine  des  plus 
^tendres  lettres  de  monépou»,d  dans  lar 
,,  quelle  je  pliois  toujours  le  certificat  de 
,,mon  mariage,  ce  ruftre  y furvint  tout 
„ d’un  coup  , & , avec  cette  familiarité  dé- 
,,  routante  , qui  efl  affez  ordinaire  à de 

„ pareils 
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> pareils  brutaux,  il  m’arracha  ces  papiers 
>dela  main.  Te  fus  d’abord  fi  conrternée, 
»>  qu’abattue  à fes  piez  je  lefupüai  de  me 
» les  rendre.  Là-deflus  , avec  les  mêmes 
»,airs  impertinens  & haïffables  , il  jura 
»,  qu’il  les  liroit.  Plus  je  rcdoublois  mes 
»>  inftances  , plus  fa  curiofité  augmentoir, 
,,jufqua  ce  qu’enfin , pénétré  d'un  dépit, 
>»  qui  venoic  fans  doute  de  la  partion  qu’il 
, ,avoit  pour  moi  & dont  je  ne  m’étois  pas 
,» encore  aperçue  , il  jetta  les  papiers  dans 
»,  le  feu  , avec  ferment  que  , puis  qu’il  ne 
,,  devoir  pas  les  lire  , celui  qui  les  avoit 
»,  écrits  n’auroit  pas  le  bonheur  de  les  faire 
fervir  à mon  entretien.  Il  eft  prefque  inu- 
„ tile  de  vous  avertir  que  mes  larmes  & 

,,  mes  fanglans  reproches  obligèrent,  cet  in- 
„ digne  brutal  à fortir  delà  chambre  cou- 
,,  vert  de  honte  & de  confufion  , & que  ce 
^.defaftrc  me  caufa  des  inquiétudes  mor- 
,,  telles.  Cependant  j’avois  alors  une  & 
,,  grande  confiance  en  mon  époux,  que  je 
j,. lui  écrivis  le  malheur  qui  m’étoit ..arrivé*, 
,,  St  que  je  le  priai  de  m’envoyer  un  autre 
,y  certificat  enfbonne  & due  forme.  Après* 
,,  avoir  manqué  deux  ou  trois  portes  , il 
me  répondit. en  general , qu’il  ne  pouvoir: 
>}.pas  m’envoyer  alors  ce  que  je  lui  deman-- 
jrdois  , mais  qu’auflh-  tôt  qu’il  trouveroic: 
?June  occjffion  pour  me  le  faire  tenir  en. 

} ^fureté,  je  de  vois  être  perfuadée  qu’il  en* 
jVprofiteroit.  Depuis  cette  époque  , fes  Iec— 
jJçtres  devinrent  plus  froides  de  jour  elK 
^.jour  » & à mefure  que  fon  indifférences 
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»»  croiiîoit  , mes  foupçons  prenoienc  de 
»,  nouvelles  racines.  Enfin  c’eft  ce  gui  m’a 
,,  amenée  en  Ville  , où  je  trouve  que  les 
,,  deux  perfonnes  gui  avoient  fervi  de  té- 
»,  moins  à nôtre  mariage  , font  mortes,  & 
,,gue  mon  époux  eft  veuf  d’une  jeune  Da- 
»,  me  , qu’il  avoit  prife  , il  n’y  a que  trois 
»,  mois , pour  obéir  à fon  pere.  En  un  mot, 
,,  il  me  fuit  & me  defavoue.  Si  j’allois 
»,  chez  lui  pour  le  convaincre  de  fa  perfidie, 
»,  fon  pere  ne  mangueroit  pas  de  le  foutenir 
,,  contre  mes  prétentions  , guoi  qu’il  ajoû- 
>>  tât  foi  à mes  paroles  $ fi  je  le  divulguois 
,,  dans  le  monde  , quelle  réparation  pour- 
»,  rois  je  attendre  d’une  injuftice  que  je  ne- 
faurois  prouver  ? 11  s’imagine  fans  doute 
* de^  me  réduire  par  la  neceflité  à lui  ceder 
,,  mes  droits  pour  une  penfion  viagère 
„ mais  je  mdurrois  plutôt  que  d’en  venir 
,,  là.  Faites- le  fouvenir,  je  vous  prie,  de  ce 
„ qu’il  me  difoit  , & du  plaifir  charmant 
„ qu’il  prenoit  à rire  , lors  que  je  venois  à 
,,  me  découvrir  pat  mégarde  ; faites  - le 
,j  fouvenir  de  mon  air  Tôt  & ridicule  lors 
,,  que  je  voulois  paroître  irfcifferenre  pour 
,,Tui  devant  la  compagnie  : demandez-lui, 
,,  s’il  eft  impoflible  que  moi(.  qui  ne  pou- 
>}  vois  , à fa  requifition  , cacher  mon  ami* 
„ tié  pour  lui  , puilfe  à prefenc  renoncer 
,,  pour  toûjoqrs  à la  fienne  ? Ah  i^Monfieur 
,,  le  Spectateur,  les  cœurs  fenlîbles 
^ ne  connoiffoient  point  d’indifference  dans 
3f  le  mariage  ; vous  pouvez  ainfi  juger  de 
,,  f état  péolorable  où  je  me  vois  réduite.  — 

Vous 
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,,  Vous  l’exprimerez  de  la  maniéré  qu’il 
,,  vous  plaira  j mais  ne  cardez  pas  d’en  aver- 
tir le  Public  , (i  vous  avez  quelque  com- 
,,  partîon  de  l'innocence  expofée  à l’infamie. 
Je.  fuis  , &c. 

T.  Octavïï. 
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f Modo  Vir  , modo  Fœmina  — 

V 1 JR  g. 

Tantôt  elle  avoit  la  vigueur  d'un  homme  , & 
tantôt  lafoiUeJfe  d une  fttnme. 

E Journal , donc  j’ai  régalé  depuis 
peu  mes  Leéteurs  , m’a  procuré  di- 
verfes  leccres  avec  un  décail  de  la  vie  , que 
bien  des  perfonnes  mènent  , tracé  fut  le 
meme  plan.  J’ai  le  Journal  du  Débauché , le 
Journal  du  Sot , le  Journal  du  Fornrcateur , & 
entre  pludeurs- pièces  de  la  même  nature, 
qu’on  m’a  communiquées  , il  y en  a une 
fort  curieufe  , qui  eft  intitulée  , $ Le  Jour- 
nal d un  Cannibale.  Je  voi  pardi  que  biens 
è des. 


J Je  n’^i  pû  trouver  ces  mots  damVirgi- 
le.  je  nÆd  pas  fi  mon  Auteur  ne  les  auroit 
pas  citez  de  mémoire,  au  lieu  de  ceux-ci, 
ju  vents  quondam  , nunc  foemina  , qui  fer,* 
trouvent  Eneide  V I.  448. 

* Voyez  ci-delfus  p.448. 

^ Voyez  le  D 1 s eU’unant,. 
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des  gens  ont  mal  pris  le  but  de  mon  dernier 
Discours.  Je  n’en  voulois  pas  tant  au 
vice  qu’à  l’oifiveté  , & j’avois  plutôt  en  vue 
les  perfonnes  qui  s’amufent  à des  imperti- 
nences , qu’à  celles  qui  vivent  dans  le  crime 
& le  defordre.  On  ne  doit  pas  fe  jouer  de 
ces  derniers  défauts  , ni  les  traiter  d’une 
maniéré  li  badine.  En  un  mot , je  n’ai  pu- 
blié mon  journal  que  pour  tourner  la  fotife 
des  hommes  en  ridicule  , & montrer  que 
les  adions  , qui  font  indifférentes  de  leut 
nature , ne  deviennent  defagreables  & ne 
méritent  d’être  blâmées , que  par  cela  feul 
quelles  doivent  leur  origine  à des  créatures 
douées  de  raifon. 

La  Correfpondante  , qui  m’a  écrit  la  let- 
tre que  je  vais  inferer  ici  , & qui  s’apelle 
Cl  an  ride  , m’a  envoyé  un  journal  tel  qu’il 
me  le  faloit  : Il  femble’,  par  ce  quelle  dit, 
être  placée  dans  un  état  d’indifference  à la 
mode  , qui  n’eft  ni  vice  ni  vertu,  & quelle 
eft  fufceptible  de  l’un  ou  de  l’autre  , fi  l’on 
fé  donnoit  quelque  foin  pour  1 y amener. 

' Supofé  quelle  eut  rempli  fon  journal  de 
galanteries  , ou  de  traits  qui  ct'flent  marqué 
la  perte  de  Ion  innocence  naturelle  , quoi 
qu’il  eut  été  plus  divertilfant^  pour  le  gros 
de  mes  Ledeurs , je  ne  l’aurois  pas  publié  i 
mais  comme  ce  n’eftque  le  tableau  d une 
vie  ocupée  de  vains  amufemens  v&  d’une 
certaine  pareflê  à la  mode  , j’en  raporterai 
cipq  jours  , tels  que  je  les  ai  reçus  de  ma. 
bçlle  Correfpondaatq» 
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Mr  le  Spectateur, 

t\  f Suivant  la  tâche  que  vous  avez  pref- 
„ ctite  à vos  Leéteurs  , * dans  un  de  vos 
„ derniers  D i s c o U R s , je  me  fuis  aquitée 
„ de  la  mienne  , ^que  vous  trouverez  ici  au 
„bout  de  quelques  lignes.  J’ai  un  bien 
,>affez  confiderable  , fans  être  mariée; 
,,  mais  depuis  une  dixainc  d’années  l’on 
,,  m’a  offert  divers  partis  , & il  y a un  fore 
,>joli  jeune  homme  , qui  me  follicitc  beau- 
„ coup  à me  déterminer  en  fa  faveur.  Maî- 
„ treffe  de  moi-même  , je  viens  tous  les 
,,  hyvers  en  ville , où  je  paffe  mon  tems  de 
„la  maniéré  qu’il  eft  énoncé  dans  mon 
, , journal , que  j’entrepris  dès  le  jour  même 
„ que  le  vôtre  parut. 

Mardi  la  nuit.  Ocupée  du  projet  de 
mon  journal , je  n,’ai  pû  me  coucher  qu’à, 
une  heure  du  matin. 

Mecredi  matin  > depuis  huit  heures  juf- 
qu’à  dix.  J’ai  bû  ^eux  taffes  de  chocolat  dans 
le  lit , & je  me  luis  rendormie  enfuite.. 

Depuis  dix  jufqu’à  onze.  J’ai  mangé  une 
beurrée  , bû  une  rafle  de  thé  Bee  , & lu  le 
Spectateur. 

Depuis  c^ze  jüfqu’à  une  heure  après  mi- 
di. J’ai  été  à ma  toilette,  & j’ai  effayé  une 

ûou-. 

t Lettre  d’une  Dame  fur  I’Usage  , ou. 
pîûtôt  I'Abus  qu’elle  fait  de  fon  T e m-s. 
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nouvelle  coifure.  Ordonné  qu’on  eue  foin  de 
laver  & de  peigner  f Lifette.  NB.  Le  bleu 
me  fied  mieux  que  coure  aucrc  couleur. 

Depuis  une  heure  jufqu'à  deux  à:  demie, 
J’ai  été  à la  Bourfe  en  carofle  , ou  j’ai  mar- 
chandé une  couple  d’évantails. 

Depuis  deux  heures  & demie  jufques  à 
quatre.  J’ai  employé  ce  tems  à dîner.  NB. 
Mr  Fadon  eû  palfé  devant  la  porte  , avec  Tes 
valets  habillez  de  neuf. 

Depuis  quatre  jufqu’à  fix.  Je  me  fuis  ha- 
billée. J’ai  rendu  vifice  à la  vieille  Madame 
Gaillard  & à fa  fœur  , après  avoir  oui  dire 
quelles  écoient  allées  ce  jour  même  à la 
campagne. 

Depuis  fix  jufqu’à  fept.  Joué  à laBafTette. 
NB.  Il  ne  faut  plus  coucher  fur  l’as  de  car- 
reau. 

Jeudi  , depuis  hier  au  foir  à onze  heures 
jufqu’à  huit  ce  matin.  Rêvé  que  je  poncois 
contre  Mr  Fadon* 

Depuis  huit  jufqu'à  dix.  Bu  du  chocolat, 
& Kl  deux  Aétes  •*  d’ Aureng-Zeb  dans  le  lit. 

Depuis  dix  jufqu’à  onze.  Autour  de  la  ca- 
ble à thé.  Envoyé  emprunter  le  Cuptdon  de 
Madame  Châv  a -Faiaife  p^ur  Lifette,  Lu 
les  billets  de  la  Comedie.  Reçu  une  lettre 
de  Mr  Fadon.  NB.  Je  l’ai  enfermée  dans 
mon  cofre  fort. 

Le  reftede  la  matinée.  La  Coifeufc  Fon- 
■$ange  i ce  qu  elle  m’a  dit  de  l’eau  que  Mada- 
me 

-j-  C’eft  le  nom  d’une  Babiche. 
f^Tragedie  écrite  par  Mc  Drydoth 
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me  C vâtcau-Fadaife  employé  pour  fe  confer» 
ver  le  teint.  Rompu  une  dent  de  mon  petit 
peigne  d écaillé.  Envoyé  François  pour  s’in- 
former C Madame  Maigret  avoir  bien  repofc 
la  nuit  dernière  , après  avoir  vu  fauter  fa 
guenon  hors  d’une  fenêtre.  Il  me  fembla 
que  j’étois  pâle.  Font  ange  médit  que  moft. 
miroir  me  faifoit  tort.  Habillée  à trois  heu» 
res. 

Depuis  trois  jufqu’à  quatre.  Le  dîner  étoic 
froid  avant  que  je  me  milTe  à table. 

Depuis  quatre  jufqu’à  onze.  l’ai  vû  com- 
pagnie. Le  fentimenr  de  Mr  Fadon  fur  Mil- 
ton. Sa  relation  des  Cannibales.  Lafancaifie 
qu’il  a pour  une  pelote.  Mignature  qui  eft 
au  couvercle  de  fa  tabatière.  Madame  Châ - 
teau-Faiaife  la  vieille  m’a  promis  la  femme 
de  ehambre  pour  me  couper  les  cheveux. 
Perdu  cinq  guinées  au  * Crimp. 

A minuit , je  me  fuis  couchée.. 

Vendredi  , à huit  heures  du  matin.  En-» 
core  au  lit.  Relu  toutes  les  lettres  de  Mc 
Fadon.  Capidon  6c  Lifette. 

A dix  heures.  • Refolu  de  paffer  toute  la 
journée  à la  maifon  , &:  de  n’admettre  au- 
cane  vifîte.  j 

Depuis  dix  jufqu’à  midi.  En  conférence 
avec  ma  Tailleufe.  Aflorti  une  garniture 
de  rubans,  ^Calfe  ma  taife  de  porcelaine 
bleue. 

Depuis  midi  jufqu’à  une  heure.  Je  me 
fuis  enfermée  dans  ma  chambre  ? pour  m'e- 
xercer: 
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xercer  à prendre  les  airs  de  la  jeune  Lady 
Modet. 

A une  heure  après  midi.  T’ai  demandé 
mon  ouvrage.  Fait  une  demi-feuille  de  vio- 
lette au  mouchoir  que  je  brode.  Les  yeux 
me  faifoient  mai  , & ma  tête  s’eft  trouvée 
apefantie.  Jetté  mon  ouvrage  à quartier, 
& achevé  tde  lire  ce  qui  me  reftoit  d'Aureng- 
Zeb. 

• Depuis  trois  jufqu’à  quatre.  J’ai  dîné. 

Depuis  quatre  jufqu’à  minuit.  Changé  de 
refolution  Je  me  fuis  habillée  pour  fortir. 
Joué  au  Crimp  jufques  à minuit.  J’ai  trou» 
vé  Maderaoifelle  de  Maligni  chez  elle.  Con^ 
verfatio».  Les  pierres  du  colier  de  Made- 
moifelle  Brillant  font  faulTes.  La  vieille  La- 
dy Beaujour  fe  marie  avec  un  jeune  Eftafîer. 
qui  n’a  pas  un  fou.  Maderaoifelle  Prudence 
efi:  allée  à la  campagne.  Tho.  Villeneuve  a 
les  cheveux  rouges.  NB.  Mademoifelie  de 
Malign't  m’a  dit  à l’oreille  quelle  avoir  quel- 
que chofe  à me  communiquer  fur  le  chapi- 
tre de  Mr  Fadon  l Je  fuis  fuie  que  cela  n’eft. 
pas  vrai. 

Entre  minuit  & une  heur«t,  J’ai  fongé  que 
Mr  Fadon  étoit  à genoux  devant  moi , &. 
qu’il  m’apelloit  Indamore . 

Samedi.  Je  me  fuis  levée  à huit  heures  du. 
matin.  Alîife  à ma  toilette.  v 

Depuis  huit  jufqu’à  neuf.  Mis  & ôté  une 
mouche  demi-heure  de  fuite,  avant  que  de 
la  pouvoir  fixer.  Placée  enfin  au-delfus  de, 
mon  foiircfl  gauche. 


Depuis 
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Depuis  neuf  jufqu’à  midi.  Bû  mon  thé  & 
me  fuis  habillée. 

Depuis  midi  jufqu’à  deux  heures.  J’ai  été 
à la  Chapelle.  Nombreufe  & belle  compag- 
nie. NB.  Le  troifiéme  air  du  nouvel  Opéra. 
Madame  Château- Fadaife  mife  d’une  ma- 
niéré effroyable. 

Depuis  trois  jufqu’à  quatre.  Dîné.  Made- 
moifeiîeOiro  m’eft  venue  prendre  pour  aller 
à J’Opera,  avant  que  je  fuffe  levée  de  cable. 

Depuis  quatre  jufqu’à  fix.  Bû  du  thé. 
Chaffé  unvalec,  pour  avoir  maltraité  Lifette. 

A fix  heures,  je  me  fuis  rendue  à l’Opera. 
Je  n’ai  vû  Mr  F adon  , qu’au  commencement 
du  fécond  Aéte.  Il  a parlé  avec  un  Gentil- 
homme coifé  d’une  perruque  noire.  Iiafa- 
lué  une  Dame  , qui  écoit  placée  dans  une 
loge  vis-à-vis  la  fienne.  Lui  & fonami  ont 
aplaudi  à FJicclini  dans  le  troifiéme  Aéle. 
Mr  Fuion  a crié  Ancera  II  me  conduifk 
jufqu’à  ma  chaife  à porteurs.  Il  me  femble 
qu’il  me  ferra  la  main. 

A onze  heures.  Au  lit.  Tiiftes  rêves.  Il 
me  fembloit  que  N icolïni  pretendoit  être 
MtFadon.  # 

Dimanche.  Indifpofée. 

Lundi  , à huit  heures  du  matin.  Eveillée 
par  Mademoifelle  Cato.  Aureng-Zeb  étoic 
fur  une  c’ïaife  tout  auprès  mon  lit.  Cato 
recita  par  cœur  les  huit  plus  beaux  vers 
qu’il  y ait  dans  toute  la  piece.  Nous  allâ- 
mes en  deshabillé  chez  le  Devin  , fuivanc 
k refolution  que  nous  en  avions  prifc.  Il 

UiC 
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me  dit  que  le  nom  de  mon  Amant  commen- 
çoic  par  un  G NB.  Il  ne  s’en  eft  guère  éloi- 
gné , puisque  s’il  eut  nommé  la  lettre  qui 
précédé  •,  dans  l’ordre  alphabétique,  il  au- 
roit  deviné  tout  jufte  , &c. 

a Après  avoir  relu  tous  ces  articles  , je  ne 
y » faurois  déterminer  fi  je  pafie  mon  tems 
n.bien  ou  mal;  & je  vous  avoue  que  cette 
>;  cuiiofité  ne  m’étois  jamais  Venue  dans 
ivi’efprit  que  depuis  la  lecture  de  vôtre  Dis- 
» e o u R s là-dcfius.  Entre  toutes  les  allions 
»>  des  cinq  jours  , que  je  viens  de  vous  mar- 
>)  quer , â peine  y en  a-t-il  une  feule  que  je 
>>  puifie  aprouver  â tous  égards , fi  vous 
exceptez  la  feuille  d’une  violette  commen- 
» cée  a mon  ouvrage  , & que  je  fuis  refoluë 
>>  d’achever  le  premier  jour  que  j'aurai  du 
i>  loifir.  Pour  ce  qui  eit  de  Mr  Union  & de 
>)  Lifette , je  n’auvois  pas  cru  qu'ils  m’eufTent 
>>ocupée  tant  de  fois , comme  je  le  trouve 
„ dans  mon  journal.  Je  chalferai  la  der- 
, niere  , fi  vous  l’exigez  abfolument  ; &fi 
j,  le  Monfieur  n’en  vient  pas  au  plutôt  â 
,,  une  decifion  , je  ne  fouf^-irai  pas  que  ma 
, vie  fe  pafie  dans  un  fonge  continuel,  le 
>,  fuis , &c. 

Clarinde. 

V 

Pour  reprendre  un  trait  de  morale  , * que 
j'ai  touché  dans  le  Discour  s que  Cla~ 
rinde  a cité  plus  d’une  fois,  & la  confirmer 

dans 

* Voyez  ci-deflus  p.406. 
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dans  fa  bonne  refolution  , je  la  prie  de  pen- 
ler  â l’idée  que  la  pofterité  auroic  d’elle  , fi 
l’hiftoire  de  route  fa  vie  étoit  publié  de  mê- 
me que  celle  des  cinq  jours.  Je  conclurai 
pat1  un  Epitaphe,  qu’un  Anonyme  a écrite 
fur  une  Dame  d'un  tout  autre  caraétere  que 
celui  de  Clarinde  , & qui  étoit  fœur  du  Che- 
valier Philippe  S'tdn  y.  La  derniere  penfée  en 
eft  (i  noble  , que  mes  Leéfceurs  voudront  biea 
me  pardonner  la  citation. 

S Ht  la  Comtejfï  Douairière  ^PlHBRO  K E« 

Ici , fous  cette  fombre  loge, 

Git  le  fu  jet  de  tout  éloge, 

La  fœur  de  PhilippeSidniy, 

De  laquelle  Pembrok  eft  né  : 

O mort  ! le  tems  émou(Ter& 

Ton  aiguillon  , & le  rompra, 

Avant  que  , d’un  coup  alfaflîn. 

D’une  autre  tu  perces  le  fein, 

Audi  belle  , bonne  & lavante, 

Que  la  Comtefte  , que  je  chante. 

♦ L. 

# 
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LXVII.  DISCOURS. 

O curvæ  in  terras  animæ  , cceleftium  ina* 
nés  i 

P i R s.  Sat.  II.  61. 

Ames  baffes  , âmes  terreftres  , que  vous  êtes 
éloignées  des  fenûmens  des  Dieux  ! 

Mr  le  Spectateur, 

j)  T Es  * matériaux  , que  vous  avez  re- 
>>  L cueillis  , pour  compofer  une  Hiftoirc 
» generale  des  Coteries  , font  une  fi  agrea- 
n ble  figure  dans  vos  Discours  , que  nous 
nfommes  tous  obligez,  fi  nous  voulons 
>>  être  juftes  envers  la  Republique  des  Let- 
),  très  , de  vous  fournir  tout  ce  qui  peut 
>,  contribuer  à l’avancement  de  cet  Ouvra- 
,,ge.  C’eft  pour  cela  que  je  ne  faurois 
„ m’empêcher  de  vous  donner  quelques  le- 
,,  gérés  informations  de  certains  hommes, 
,,  fi  tant  eft  qu’on  les  dok)  ent  ranger  avec 
,,  ceux  de  nôtre  efpece,  qui  fe  font  afiociez 
,,  en'  dernier  lieu  , fous  le  titre  de  la  Coterie 
„ des  Mohoiks , nom  , qu’lis  femblent  avoir 
,,  emprunté  de  ces  Cannibales  des  Indes , 
,,  qui  ne  vivent  que  de  rapine  , S:  qui  devo- 
„ rent  tous  leurs  voifins.  Le  Prefident  de 
„ cette  alfemblée  no&urne  fe  dit  Empereur 

» des 

* Lettre  fur  les  Mohocks  , ou  les  Can- 
nibales A'glois. 
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*>  des  Mohocks  , & fes  armes  font  un  cr oif. 
>>  fant , à la  maniéré  des  Turcs  , que  fa  Ma- 
>>  jefté  Impériale  , par  une  fingularité  bien 
» > étrange  , porte  gravé  fur  le  front.  Ils 
» n’ont  autre  choie  en  vûë  que  de  faire 
>>  du  mal  , & c’eft  là  - dedus  que  roulent 
»>  tous  les  ordres  qu’ils  donnent  , ou  toutes 
j jles  réglés  qu’ils  fuiveut.  Une  envie  en- 
» ragée  de  caufer  à leur  prochain  tout  le 
» mal  qu’ils  peuvent , cft  le  plus  fort  lien 
» de  leur  focieté  , & l’unique  talent  requis 
>>  dans  les  membres  qui  la  compofent.  Pour 
»»  fuivre  toute  l’étendue  de  ce  principe  , ils 
» fe  foulèrent  jufques  à un  tel  point,  qu’ils 
j>  deviennent  infenfibles  aux  plus  éclatan- 
»>  tes  lumières  de  la  raifon  , & qu’il  he  leur 
>>  relie  plus  la  moindre  étincelle  d’huma- 
» nité  ; alors  ils  font  une  fortic  generale, 

» & ils  attaquent  tous  ceux  qui  ont  le  mal- 
»heur  de  fe  trouver  dans  les  rues  où  ils 
j»  font  la  patrouille.  Quelques-uns  de  ces 
3,  malheureux  ont  la  tête  calTée  , les  autres 
>>  font  tailladez  , poignardez  , ou  hachez 
j»  en  morceaux.  Lorsqu’ils  peuvent  mettre 
j>  le  Guet  en  déroute , & mortifier  quelques- 
jjuns  des  paifibics  Bourgeois  delà  milice, 
„ils  prennent  cela  pour  un  coup  d’éclat, 
j, Les  talens  particuliers  , qui  diflinguenc 
>j  ces  Mifanthropes  les  uns  des  autres  , con- 
»,  liftent  dans  les  differentes  efpeces  de 
jjeruautez  barbares  qu’ils  exercent  fur 
j>  leurs  prifonniers.  Les  uns  font  devenus 
>j  célébrés  pour  avoir  lâché  le  lion  fur  eux, 
s,  comme  ils  s’expriment , c'eft-à-dire  , leur 

j,  avoiî 
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„ avoir  aplati  le  nez  jufqu’a  ce  qu’il  fut  â 
„ niveau  des  joues , & pour  leur  avoir  pér- 
il cé  les  yeux  avec  les  doigts  : Il  y en  a 
,*  d’autres  , qu’ils  apellent  Maîtres  de  Dan- 
,,  fe,  & qui  obligent  leurs  Ecoliers  a faire 
9 y des  cabrioles  a la  pointe  de  l’épée  , qu’ils 
H leur  fichent  dans  les  jambes  i fuplice  de 
„ nouvelle  invention,  & qui  leur  crt  peuE- 
,,  être  venu  d’un  Royaume  voifin  : Une 
,i  troiûémc  forte  eft  celle  des  Sauteurs  , qui 
i»  s’ocupent  a renverfer  les  femmes  fur  la 
, , tête  , & â commettre  alors  certaines  in- 
i> décences  ou  plutôt  barbaries  , fur  les 
„ membres  qui  font  expofez  a leur  vûé. 
„ Mais  je  m'abftiens  de  les  nommer,  parce 
,,  qu’elles  choqueroient  également  la  mo- 
„ deftie  du  Public,  & la  vôtre.  C'eft  amfi 
9>  qu’ils  font  toujours  la  guerre  au  genre 
„ humain  , & que  , par  une  maxime  conl- 
„ tante  de  leur  politique  , ils  n’entrent  dans 
9,  aucune  alliance  avec  qui  que  celoit,  fi 
„ vous  en  exceptez  les  mailons  de  joie, 
,,  avec  lefquelles  ils  ont  une  alliance  offen- 
,,  five  & deffenfive  , dont  ils  fe  déclarent  les 
,,  piliers  & les  protecteurs. 

,,  Ce  ne  font  la  , Monfitür , que  des  me* 
i, moires  imparfaits  de  cette  étrange  Socie- 
i,té,  quoique  les  meilleurs  que  j’aye  pu 
„ obtenir  i mais  outre  quelle  n'eft  que  de 
,f  fraîche  date  & que  fes  progrez  ne  font  pas 
i,  jufques  ici  allez  conlîderafties  pour  de- 
i,  mander  une  Hiftoire  dans  les  formes  > a 
M vous  parler  ferieufement , mon  unique 
w but , dans  ce  leger  crayon  que  je  vous  en 

„ donne. 
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>*  donne  , eft  de  les  prévenir  , s’il  efl:  po£Ix- 
»>  ble.  Animé  de  zele  pour  le  bien'  & l’inre- 
>>rec  de  vos  Compatriotes  , vous  agiflèz 
» auprès  d’eux  , non  pas  en  qualité  de  fim- 
>>  pie  Spectateur  , mais  en  véritable  In f- 
>’  peéleur  qui  réglé  dirige  leurs  adions  : 
>>  AufTi  d abord  que  de  pareilles  énormitez 
*>  infeétenr  la  Ville  , nous  implorons  vôtre 
« fecours  afin  qu’il  y foie  remédié  au  plu- 
»• tôt.  J’ai  quelque  fujer  de  croire  qu’il  y a 
» de  jeunes  étourdis,  qui,  prévenus  par 
nune  faulfe  idée  qu’ils  ont  de  la  bravoure, 
» & pleins  d'une  envie  démefurée  de  fe  dif- 
ntingucr  , font  entraînez  dans  cet  infâme 
»>  & criminel  projet  : Il  me  femble  que  vos 
» mercurialès  peuvent  ramener  ceux  - ci, 
>>  fur  tout  fr  vous  leur  reprefentez  que  ce 
»>  n eft  pas  une  marque  de  courage  dans 
„ une  douzaine  d’Eflahers  , que  le  vin  & la 
))  débauche  enflamment,  d’attaquer  deux 
,>  ou  trois  hommes  fobres  qui  ne  penfent 
»>  point  en  mal  ; & que  les  moeurs  des  Sau- 
,,  vages  Indiens  ne  conviennent  pas  à un 
,,  Gentilhomme  Atsglois  qui  fe  pique  de 
,,  politelfe.  A l^gard  de  ceux  qui  font  le 
,,  métier  de  fuporcs  & de  bateurs  de  pavé 
„ depuis  une  longue  fuite  d’années  , & qui 
» font  déjà  vetirans  dans  le  fervice  , il  eft 
,,a  craindre  qu’ils  ne  ibient -trop  endurcis 
>>  pour  ecouter  vos  leçons.  Mais  je  vous 
„ prie  de  leur  recommander  la  leéture  de 

vôtre  VIII.  Discours;  * puis  que  la 
,,  Coterie  des  Duellifies , dont  vous  y par- 

»lez 

* Torael.  p.j  4 . 
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„ lez  , peut  leur  être  de  quelque  ufage  , & 

»,  les  faire  fouvenir  que  la  plupart  de  ces 
„ honnêtes  gens  eurent  le  fort  d’être  pendus. 

„ Je  fuis , &c. 

*{'  Philanthrope. 

La  lettre  fuivanre  eft  d’une  tout  autre 
nature  , & je  ne  la  mets  ici  qu’afin  que  mes 
Le&eurs  puiflent  voir  , d’un  coup  d’œil, 
que  l’ignorance  peut  être  aimable  dans  fa 
{implicite  naturelle  , & que  jointe  à l’inhu- 
manité elle  fait  horreur.  11  y a long-tems 
que  cette  lettre  , qu’un  bon  Villageois  écri- 
voit  à fa  Maîtreffe  , fut  donnée  dans  une 
boutique  , avec  quelques  échcveaux  de  fil 
quelle  envelopoit , à une  Dame  de  très- bon 
feus , qui  l’a  toûjours  gardée  depuis  comme 
une  piece  curieufe  & un  portrait  naïf  d un 
amour  fans  fard.  La  voici  mot  pour  mot. 

A Mademoifelle  Marguerite  Clark , que 
f honore  beaucoup, 

„ * Aimable,  oh  ! que  ne  puis -je  dire 

,,  amante,  Ma.dcmoifc\[f  Marguerite  Cla>kt  ' 
»,foufFrez  que  la  paflion  exeufe  la  témérité.  ! 
,,  Ayant  eu  le  bonheur  de  voir  quelquefois  ] 
„ vôtre  agréable  perfon^  & joli  codage,  ! 
„ lors  que  j’allois  acheter  de  la  thériaque 
„ou  de  la  reglifie  dans  la  boutique  de  l’A-  , 
„ poticaire , je  fuis  devenu  fi  amoureux  de 
„ vous , qu’il  m’eft  impoflible  de  cacher  i 

,,  l’envie 

f Voyezci-deflusp.338. 

% Lettre  d’un  Villageois  i fa  Mâîtfeflc. 
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,,  l'envie  ardente  que  j’ai  d’être  vôtre  fer- 
,,  vrteur.  Je  vous  écris  avec  d’autant  plus  de 
» hardielfe,  que  je  ne  dépens  de  perfonne,  & 
,,  que  je  puis  me  marier  quand  il  me  plai- 
j,  ra  : Mon  pere  eft  more  , & je  fuis  maître 
„ de  mon  bien  , qui  confifte  en  dix  verges 
,,  de  terre  8c  une  maifon.  D’ailleurs  , il  n’y 
,,  a pas  une  feule  verge  de  ce  champ  , qU£ 
„ ne  vaille  dix  pièces  de  revenu  annu  l, 
„ aufti-bien  qu’un  voleur  mérité  la  corde; 
„ & tous  mes  freres  & toutes  mes  fœurs 
„ ont  eu  déjà  leur  portion.  D’un  autre  côté, 
„ s’il  m’eft  permis  de  le  dire  , j’ai  de  fort 
„ bons  meubles , une  bonne  baterie  de  cui- 
„fine  , foit  en  étain  ou  en  cuivre  , quantité 
,,  de  linges  & de  bonnes  couvertures  de  lai- 
„ ne  ; 8c  quoi  que  ma  maifon  foit  couverte 
j,  de  chaume,  fi  vous  & moi  nous  marions 
„ enfembîe  , il  y auroit  bien  du  malheur , 
,,  ou  je  ferai  couvrir  la  moitié  du  toit  avec 
„ de  l’ardoile.  Si  cette  propofition  eft  de 
„ vôtre  goût , je  vous  rendrai  mes  devoirs 
„ d’abord  que  mon  habit  neuf  fera  prêt , 8c 
„ que  le  foin  fera  dans  le  grenier,  j’aurois 

j,  pu  , fans  vanité-,  

Le  refte  de  la  lettre  étoit  déchiré  ; ainfi 
la  pofterité  fe  contentera  , s’il  lui  plaît  > de 
favoir  que  Madlmoifelle  Marguerite  Clark 
étoit  une  fort  jolie  fille  , & d’ignorer  le  nom 
de  fon  amant. 


Xm»  III. 


T 
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LXVI1I.  DISCGU  RS. 

Inclufam  Danaen  turris  ahenea, 

Robuftæque  fores  , & vigilum  canum 
Trilles  excubiæ , mumerant  fatis 
No&urnis  ab  adulteris  : 

Si  honAcrilîum,  virginis  abditæ 
Cuftodem  pavidum  , Jupiter  & Venus 

RilîlTent  ; fore  ënim  tutum  iter  & pàtens 
Converfo  in  pretium  Deo. 

H or.  L.III.  OdeXVI.  i. 


Acrilîus  avoit  ajfc £ bien  pris  fes  précautions , 
pour  rendre  Danaé  fa  fille  , inaccejfible  à 
fes  prctendans . Une  tour  d'airain  ou  elle 
étoit  enfumée  ; des  portes  de  fer  > de  terribles 
chiens  Ifûrveillans  incommodes  ) qui  en  de- 
fendoicnt  l'entrée  ,êtoicnt  un  rempart  impé- 
nétrable à leurs  efforts  -,  mais  Jupiter  & 
Venus  rirent  de  la  précaution  de  ce  pere  dé- 
fiant , fars  que  fi  le  Dieu  fe  changeait  en  or, 
il  entrer  oit  aifément  chez^ette  fille  fi  lien 
gardée. 

Mr  leSpECT  a teuI, 


,>  t T A * lettre  de  vôtre  Correfpondant 
„ 1 j fur  les  quêteurs  des  riches  heritie- 

,,  res 


J Lettre  d’un  pere  fur  l’embarras  ou  il 
eft  pour  garder  la  tille. 
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„ res  & le  Difcours  que  vous  y avez  joints» 
,,  m’ont  encouragé  à vous  expoferle  cas  où 
„ je  me  trouve  , & vous  verrez  par  là  que 
„ c’efi:  uh  grief  dont  tout  le  monde  fe  plaint 
„ à la  ville  & à la  campagne. 

,,  Je  fuis  un  Gentilhomme  campagnard, 
„ qui  ai  cinq  ou  fix  mille  pièces  de  revenu 
„ annuel.  Mon  malheur  eft  avec  tout  cela 
„ d’avoir  un  tres-beau  parc  & une  fille  uni- 
„ que  ; ce  qui  m’expofe  d’une  telle  manière 
,,  aux  voleurs  de  bêtes  fauves  , & aux  atta- 
„ ques  des  fats , que  depuis  quatre  années 
„ confecutives  je  n’ai  prefque  pas  joui  d’un 
„ moment  de  relâche.  Forcé  à faire  le  guet 
, , chez  moi  avec  la  même  exaélitude  que  le 
» Gouverneur  d’une  place  frontière  , je  me 
,,  vois  dans  un  état  de  guerre  continuel.  Il 
eft  vrai  que  j’ai  allez  bien  pourvu  à la 
„ liireté  de  mon  parc  , où  j’ai  mis  quatre 
„ Gardes-chalfes  , qui  font  gauchers , & qui 
„ favent  jouer  du  bâton  à deux  bouts  mieux 
„ qu’aucun  autre  homme  de  la  campagne. 

„ Pour  garantir  ma  maifon  de  toute  infijlte, 
j,  outre  une  * bande  de  Matrones-pertfion- 
naires  & une  -^eillc  fille  de  mes  parentes, 

„ qui  font  toujours  en  faélions  , j’ai  plu- 
„ fieurs  moufquetons  bien  chargez  , & de 
,,  bonnes  trapes  fixées  en  divers  endroits  de 
mon  jardin  , dont  je  ne  manque  pas  d’a« 

T ij 

* L’Auteur  fait  ici  allufion  à une  Compa- 
gnie de  40.  Gentilshommes  , qui  fervent  à 
la  Cour  du  Roi  d 'Angleterre,  8c  qu’on  apelie 
l#  Bande  des  Gentilshommes  Fenftonnaires% 
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„ vertir  fouvent  tout  le  voifinage  ; avec 
„ tout  cela  , malgré  cette  vigilance  , il 
„ m’arrive  de  tems  en  tems  de  voir  quelque 
„ iufolent  faquin  palier  à cheval  fous  mes 
,, fenêtres,  aulîi-bien  mis  que  s’il  alloit  à 
,,  un  bal , pour  venir  fans  doute  reconnoître 
„ la  place  , comme  il  me  femble  que  vous 
„ l’exprimez.  D’ailleurs  , informé  que  c’cfl: 
„ la  maniéré  des  Cavaliers  Efpagnols  d’atta- 
„ quer  ainfi  leurs  Maîtreffes  à cheval  , je 
me  tiens  en  garde  de  ce  côté- là  * & c’eft 
„ ce  qui  m’a  obligé  de  donner  à ma  fille  un 
„ apartement  fur  le  derrière  delamaifon, 
„ au  lieu  de  celui  qu'elle  avait  fur  le  grand 
chemin.  Pour  couper  court  ; A quoi  peut- 
j,  on  fe  refoudre  apres  tout  ? Dans  la  der- 
„ niere  éltûion  des  Membres  du  Paile- 
„ ment , je  n’ofai  me  faire  élire  , de  crainte 
j,  qu’il  ne  m’arrivât  quelque  malheur  , fi  je 
j,  venois  à -quitter  mon  polie.  ]e  fouhaite- 
„ rois  donc  que  vous  encourageaflïez  un 
„ projet  que  j’ai  formé  , & dont  j’ai  écrit  à 
„ quelques-uns  de  mes  amis  , c’eli-à-dire, 
„ qu’on  devreit  palfer  un  aéie  pour  mettre 
5,  nos  filles  en  fureté  , comme  il  y en  a 
„ déjà  pour  empêcher  f : vol  de  nos  bêtes 
„ fauves  D 5c  qu  un  honête  homme  , zélé 
„ pour  le  bien  du  Public  , devroit  propofer 
„ uq  bill-  qui  tendit  à Mieux  conferver  U 
bnr féminin.  Je  fuis  > &c. 
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Mon  cher  Monsieur, 

,,  * Je  vous  conjure  de  publier  inceffam- 
„ ment  ^cetce  lettre  , & de  nous  aprendre 
„ au  plutôt  quelles  font  les  caufes  naturel- 
„ les  des  envies  qu’on  voit  dans  les  fem- 
,,  mes  greffes  ; ou  bien  délivrez- moi  de  la 
)>  crainte  où  je  fuis  que  la  mienne  n’acou- 
>,  che  tôt  ou  tard  de  quelque  monftrc  auffi 
„ affreux  qu’aucun  qui  ait  paru  dans  Iç 
,,  monde  ; puis  qu’on  dit  que  les  enfans 
j,  portent  les  marques  de  ce  que  les  meres 
j,  ont  fouhaice  avec  ardeur , & qu’ils  en  onc 
» quelque  reffemblance.  Il  y a plus  de  fix 
» ans  que  je  fuis  marié  , j'ai  eu  quatre  en- 
5, fans,  & ma  femme  efl;  enceinte  du  cin- 
quième. La  dépenfe , où  elle  m’a  engagé 
>>  pour  fatisfaire  fes  envies  dans  le  tems 
y, quelle  etoit  groffe  d’eux  , n’auroit  pas 
„ feulement  fervi  à payer  au  large  tous  IeS 
?, fraix  de  res  couches,  mais  auflî  ceux  de 
„ leur  éducation  ; du  moins  , pour  les  deux 
» premières  années , fes  envies  étoient  fi  ex- 
,,  cravagances  , |u’elles  ne  fe  bornoient  pas 
,,  a tout  ce  qui  fe  mange  ou  fe  boit , mais 
„ rouloient  fur  les  équipages  , les  ameu- 
î,  blemens  & a vitre  s vanitez  de  cette  natu- 
3)  re.  Pour  ne  pas  vous  fatiguer  de  tout  cet 
>,  ennuyeux  detail , je  ne  vous  en  donnerai 
„ qu’un  petit  échantillon  : Lors  quelle 

» étoit  enceinte  démon  fils  aîné  Thomas^ 

* T T ^ 

Lettre  fur  les  Envies  des  femmes 
groffes. 
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„ die  revint  un  jour  à la  mâifon  , prête  à 
„ tomber  en  deffaillance  , fur  ce  quelle 
„ avoir  rendu  vifite  à une  de  Tes  parentes, 
„dont  le  mari  venoit  de  lui  faire  prefene 
„ d’un  carolTe  coupé  & de  deux  chevaux  je-  ^ 
,,  liment  enharnachez  ; elle  m’alTura  d’ail- 
„ leurs  qu’il  lui  étoit  impofïible  de  refpirer 
„ au-delà  d’une  femaine  , à moins  qu’au 
,,  bout  dejee  terme  elle  ne  prit  l’air  dans  un 
„ carofle  de  la  même  façon  deftiiié  à fon 
„ ufage  : Plutôt  que  de  perdre  un  heritier, 
je  ne  balançai  pas  à lui  acorder  fa  de- 
,,  mande.  Enfuite  elle  eut  envie  de  changer 
„ tous  les  meubles  de  fa  plus  belle  chambre, 

,,  fous  pretexteque  l’enfant  rifqueroit  d’etre 
s,  marqué  de  quelqu’une  des  horribles  figu- 
„ res  qu’il  y avoit  dans  la  vieille  tenture.  Il 
„ falut  donc  mander  le  Tapillier  , & pour 
„ le  coup  on  fatisht  à fon  envie.  Lors  quelle 
>,  portoit  Marion  dans  le  fein  , elle  eut  en 
„ tête  un  nouveau  fervice  de  vaiflelle  d ar- 
,,  gent  , & autant  de  porcelaine  qu  il  en 
„ faudioir  pour  garnir  la  boutique  d’un  ven- 
deur de  cette  marchandife  : Je  la  fatisfîs 
„ encore  à ces  deux  égards  i(  pour  éviter  d’ê- 
},tre  k pere  de  quelque  Pagado  à Indien» 

J,  ne.  ]ufques-ici  je  trouvai  que  fes  deman- 
3,  des  croiifoient  à mefure  Quelle  obtenoit 
3,  les  precedentes;  & li  elle  eut  continue  fur 
3,  le  même  pié  5 ma  ruine  étoit  infaillible  : 

3,  Mais  par  bonheur  , dans  fa  troifiemc 
3}gro(TefTe  , qui  nous  donna  Margotont 
3,1’elTor  de  fa  fantaifie  fe  rabatit  fur  un 
,3  coin  de  pâté  de  venaifon  , & la  fît  mettre 

»,  une 


rLï  S PECT  ATEUR.  LXVU  Difc.  43  9 
„ une  fois  à genoux  , pour  arracher  avec 
„ les  dents  les  oreilles  d’un  cochon  de  laie 
,,  qui  tournoie  à la  broche.  J’aimois  bien 
„ mieux  fatisfaire  les  envies  de  Ion  palais 
,,  que  celles  de  fa  vanité  ; & on  lui  fervoit* 
„ de  bon  cœur  tantôt  une  alouette  , une 
>,  perdrix,  une  caille,  ou  un  ortolan;  je 
„ ne  me  plaindrois  pas  même  s’il  faloic 
>,  quelle  fe  nourrît  de  pois  verds  dans  le 
,,  mois  à'  A vrtl , ou  de  ceiifes  dans  celui  de 
» Mai.  Le  bon  eft  que  , dans  fa  groftefTe, 
>,  elle  eft  redevenue  enfant  , & qu’elle  s’a- 
„ mufe  à manger  de  la  craie  , fous  pretexte 
» que  la  peau  de  fon  fruit  en  fera  plus  blaq- 
» che  : Ce  n’eft  pas  tout , elle  veut , à qu?l- 
>,  que  prix  que  ce  foit  , que  j’en  mange 
j,  avec  elle , afin  qu’il  n’ait  aucune  ombre 
j,  de  mon  teint  brun  ; mais  je  n’ai  pû  lui 
j,  complaire  en  ceci.  D’un  autre  côté , hier 
matin  , lors  que  nous  revenions  de  la 
>,  campagne , elle  vit  une  troupe  de  cor- 
»,  neilles  , qui  déjeunoient  de  fi  bon  apetic 
j,  fur  une  charogne  , qu’elle  eut  une  envie 
j,  infurmontable  d’en  avoir  fa  part  , 
j,  qu’elle  pria  le  Cacher  d’en  aller  couper 
>,  un  morceau  f comm^  fi  c’étoit  pour  lui- 
>,  même  ; ce  qu’il  fie  ; éc  d’abord  quelle  fut 
„ arrivée  au  !|>gis,  elle  donna  defius  avec 
„ tant  d’ardeur , qu’elle  fembloic  plutôt  le 
„devorer  que  le  manger.  Je  ne  faurois  de- 
„ viner  à quoi  fa  première  faillie  aboutira; 
„ mais  s’il  y a moyen  de  bannir  , par  la 
„ raifon  , l’extravagance  bizarre  de  fes  fan- 
,,  taifies  mufquées , ne  tardez  pas , s’il  vous 
T uij 
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„ plaît  , à nous  acorder  vôtre  fecours.  C’efî: 
„ un  grief  plus  rude  à fuporter  que  celui  des 
„ épingles  pour  les  Dames  , & il  me  femble 
„ que  , dans  tout  contrad  de  mariage  > o» 
„ devroit  inferer  une  claufe  , qui  rendît  le 
„ pere  garant  pour  les  envies  de  fa  fille. 
„ J’attendrai  avec  impatience  vos  bons  avis 
„ là-deffus.  Marquez-moi  d’ailleurs , fi  vous 
,,  croyez  que  l’enfant  , qui  nous  doit  naître, 
„ aime  autant  un  jour  les  chevaux  , que 
„ Mur  ion  eft  ardente  après  la  porcelaine.  le 
?>  fuis , &c. 

T.  T.  I. 


(V 


U1 


DIS- 
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L X I X.  D I S C O U R S. 

Nullum  à labore  me  reclimat  otium. 

H o r.  Epod.  XVII.  24. 

Ya't  un  chagrin  feeret  qui  me  dévoré  , & qui 
m me  Uijfepas  un  feul  moment  de  repos . 

Mr  le  S P E C T A T E U R, 

33  * Omme  je  croi.  que  c’eft  la  premie- 
33  re  plainte  de  cette  nature  quion 

„ ait  jamais  faite  , vous  êtes  auiïi  le  pre- 
„ mier  à qui  j’aye  pu  obtenir  fur  moi  de 
,,  l’adreffer.  Lors  que  vous  faurez  que  je 
33  polit' de  une  lancé  ferme  & vigoureule,. 
33  avec  un  bien  conlîderable  5 que  je  n’ai 
j,  aucune  paillon  violente,  & que  j’ai  une- 
„ femme  aimable  & pleine  de  vertu  , qui? 
3’  ne  manque  ni  d’efpritj  ni  de  bon  naturel,, 
„ & dont  j’ai  plufieurs  enfans , qui  fem>- 
„ blent  promettre  de  perpétuer  mon  nom* 
3)  jufqu  à la  patenté  la  plus  reculée  , vou£ 
„ en  conclurez,  d’ahord  que  je  fuis  l’homme 
,3  du  monde  le  plus  heureux.  Mais , malgré'1 
„ toutes  ces  Utiles  aparences , je  me  trouve 
„ fi  fort  aurdelfous  de  cet  éloge  , que  la 
,,  crainte  de  me  voir  ruiné  , par  une  forte 
?>  d excez  qui  s’eftdntroduit,  depuis  quelques- 
T.  v 

* Lettre  d’ùn  mari  fur  la  Dépenses 
exceffive  , & lesOcupATiows  peu  conveoa*- 
blés  dé  fa-femme, . 
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années,  dans  toutes  les  bonnes  familles 
„ qui  fuivenc  la  mode  me  prive  de  toutes 
„ les  douceurs  de  la  vie  , & me  rend  le  plus 
„ miferable  de  tous  les  hommes  qu’il  y aie 
„ fur  la  terre.  Ma  femme,  qui  é toit  l’uni- 
„ que  enfant  & l’objet  de  tous  les  foins  d’u- 
„ ne  mere  indulgente , aprit  , dès  fon  bas 
„ âge  , tous  les  exercices  qui  dépendent  de 
„ ce  qu’on  apelle  d’ordinaire  une  bonne  & 
„ belle  éducation.  Elle  chante  ,danfe , joue 
,,  du  luth  , & du  claveflm  , & peint  fort 
joliment  ; elle  entend  le  François  comme 
„ fa  langue  naturelle  , & a fait  des  progrès 
r confiderables  dans  l’ Italien . Elle  effcd’ail- 
„ leurs  tres-habiie  dans  toutes  les  fciences 
„ domeftiques  , à confire  des  fruits  , foit 
„ au  fucre  ou  au  fel  & au  vinaigre , dans 
„ tout  ce  qui  regarde  la  patilferie , à faire 
„ du  vin  avec  les  fruits  de  nôtre  cru  , à 
„ broder , & dans  toutes  fortes  d’ouvrages 
„ à l’aiguille. 

„ Vous  trouverez  fans  doute  qu’il  n’y  a 
5,  pas  là  dequoi  fe  plaindre  ; mais  fufpendez 
vôtre  decifion  jufqu’à  ce  que  je  me  fois 
„ un  peu  plus  étehdu  fur  td  ;s  ces  articles, 
,,  & je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  alors  de 
„ mon  ayis.  Vous  ne  devez  pas  vous  ima- 
,,  giner  que  je  la  blâme  de  cl.  qu’elle  polfe- 
„ de  toutes  les  belles  qualitez  , dont  je 
„ viens  de  vous  parler,  ou  de  ce  quelle  fe 
„ fait  un  plaifir  de  les  mettre  en  œuvre  j ii 
„ n’y  a que  l’abus  que  je  condamne  , lors 
,,  que  ce  qui  n’étoit  deftiné  qu’à  un  honnête 
3,  amufement , eû  devenu  l'effentiel  & i’u- 

» nique 
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„ nique  ocupation  de  fa  vie.  Durant  les  fix 
,>  mois  que  nous  Tommes  en  ville  , depuis 
„la  pointe  du  jour  , peu  s’en  faut , juf- 
„ ques  à midi , elle  employé  toute  la  mati- 
„ née  , à s’exercer  avec  Tes  differens  Maî- 
„ très , quelle  engage  à venir  tous  les  jours 
,,de  la  femaine,  afin  de  reparer  les  pertes 
,)  que  Ton  abfence  a caufées  durant  les  au- 
„ très  fix  mois  que  nous  partons  à la  cam- 
,,  pagne  ; & comme  ils  font  des  plus  habiles 
„ qu’il  y ait  , leur  tems  doit  être  payé  à 
„ proportion  : Ainfi  vous  pouvez  juger  que 
» les  fraix  de  tous  ces  articles  vont  allez 
„ loin.  Il  femble  (que  fa  peinture  ne  devroic 
» pas  coûter  grand  chofe  : mais  de  la  ma- 
>>  niere  donc  elle  s’y  'prend  , c’eft  un  bon 
„ furcroît  à Ta  dépenfe  -,  vous  en  conviendrez 
,,  vous-même  , lors  que  vous  faurez  qu’elle 
„ peint  des  éventails  pour  toutes  Tes  amies, 
„&  qu’elle  fait  les  portraits  en  mignature 
„.de  tous  Tes  parens  ; que  les  premiers  ne 
„ doivent  être  montez  que  par  Colmar  , & 
„ les  autres  pat  Charles  Mather.  Ce  qui  fuie 
„eft  encore  pis  ; je  vous  ai  annoncé  déjà 
„ quelle  effort  experte  dans  tous  les  ou- 
„ vrages  a l'aiguille  , & la  Tomme  , quelle 
5,  employé  toutes  les  années  en  broderie  , cfl; 
„prefque  ir^royabie  : outre  ce  quelle defti- 
„ ne  à Ton  ufage  particulier  , Toit  manteaux, 
,,  jupes  , devants  de  corps  , mouchoirs, 
„ bourfes  , pelotes  ou  tabliers;  elle  nourrit 
quatre  F<a»çoifes  refugiées,qui  s’occupent 
j,  à broder  quantité  de  meubles  inutiles  ou 
Tupeirtus  , tels  que  font  desgeourrepointes. 
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„ des  toilettes , des  tentures  pour  des  cabi- 
, nets > des  rideaux  de  lit  & de  fenêtres, 
„ des  fauteuils  & cks  tabourets  : Elle  s’i- 
j,  magine  que  c’eft  un  bon  ménage  , parce 
,,  que  tout  cela  fe  fait  au  logis  , & quelle 
,j  y met  quelquefois  la  main  ; elle  eft  même 
j,  fi  entêtée  là-deflus , que  je  n’ai  aucune 
J,  efperance  de  la  ramener. 

,,  Ma  lettre  ne  finiroit  pas  , fi  j’en  venois 
,,  à la  dépenfe  quelle  fait  tous  les  ans  pour 
,,  des  provifions  inutiles  : Non  contente 

„ d’avoir  de  tout , H faut  qu’elle  en  ait  de 
„ toutes  les  maniérés , & dans  cette  vue, 
,,  elle  confulte  ,un  livre  de  recettes  , qui  e£fc 
j,  héréditaire  dans  fa  famille  ; car  fes  ayeu- 
j,  les  , afin  que  vous  le  fâchiez  , ont  été 
„ forr  célébrés  pour  le  bon  ménage  , & il  y 
„ en  a une  qui  s’eft  rendue  immortelle  pour 
,,  avoir  donné  fon  nom  à un  excellent  colly- 
„ re  , & à deux  fortes  de  boudins.  Je  n’ofe- 
j,  rois  vous  entretenir  de  tous  fes  prepara^- 
„ tifs  en  Medecine  ou  en  Pharmacie  , de 
,,  fes  onguens , de  fes  emplâtres  , de  fes  con- 
,,  fréliens  , de  fes  poudres,  de  fes  cordiaux, 
,,  de  fon  ratafia  , de  fon  perfîcps,  de  fon  eau 
,,  de  vie  avec  des  cerifes , de  fon  eau  de 
,,  fleur  d’orange  , ni  d’une  infinité  d’autres 
„ diftillations.  Mais  il  n’y  a Crien  que  je 
,j  prenne  tant  à cœur  , que  cet  abominable 
j,  catalogue  de  yins  fabriquez  , qui  tirent 
,,  leurs  noms  des  fruits  , des  plantes  ou 
j,  des  arbres  , dont  les  lues  font  les  princir 
, , paux  ingrediens  qui  les  compofent  : Ils 
y ont  un  déboire  affreux  & ruinent  la  Xante 

„ outre. 
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„ outre  qu’ils  ne  fe  confervent  guere  plus 
„ d’une  année  , & qu’on  eft  obligé  d’y  re- 
>,  noncer  tôt  ou  tard  , fous  le  faux  prétexte 
„ de  mener  une  vie  plus  frugale  ; je  fuis 
„perfuadé  qu'il  m’en  coûte  plus  cher  pour 
j,  ces  maudits  poifons  , que  fi  je  regaiois 
» tous  ceux  qui  nous  vifitent  avec  le  meil- 
>,  leur  vin  de  Bourgogne  ou  de  Champagne 
„ Le  café  , le  chocolat , & le  thé  , foit  reri, 
»bou  , impérial  ou  peco  , femblent  être 
>,  des  bagatelles  ; mais  fi  l’on  y joint  les, 
>,  dépendances  de  la  table  à thé  , ils  fervent 
j>  à groflir  le  compte  plus  qu’on  ne  s’ima^ 
3)gine. 

» Avec  tout  cela , je  ne  faurois  finir  fans 
jj  lui  rendre  juftice  fur  un  article  ; là  oii 
jjfbn  épargne  ' eft  fi  remarquable,  je  ne 
jj  dois  pas  lui  en  ôter  l'iioneur  , je  veux  di- 
jj  re  à l’égard  de  fes  enfans  , qui  font  tous 
jj  confinez  , garçons  & filles  , dans  une 
jj  grande  chambre  à l’endroit  le  plus  reçu- 
»lé  de  la  maifon  , avec  de  bons  verrous 
»,aux  pertes  & des  barres  aux  fenêtres, 
?»  fous  les  yeux  d'une  vieille  femme  , qui  a 
j>  été  la  garde  fa  grand’  mere.  C’eft-là 
jj  où  ils  font  leur  refidence  d’un  bout  de 
j,  l’année  à l’autre  ; & comme  il  ne  leur  eft 
, j jamais  perirfs  de  voir  la  compagnie, 

„ mon  époufe  croit  fagement  qu’il  eft  inu« 
,,  tile  de  faire  aucune  dépenfe  pour  leurs 
5,  habits  ou  leur  éducation.  Sa  fille  ainée 
,,ne  fauroit  ni  lire,  ni  écrire  jufquesàce 
„ jour  , fi  le  Sommelier,  qui  eft fils  d’un : 
v Êrocaretu  de  Village,  ne  hîi  eut apris 

xi  ®etîç 
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„ cette  forte  d’écriture  qu’on  emploie  dans 
„ la  Chan celer ie  pour  groifoyer  les  aétes. 

„ Je  vous  ai  fans  doute  bien  fatigué  pat 
„ le  récit  de  mes  griefs  domeftiques  ; mais 
3,  vous  m’avouerez  qu'il  étoit  difficile  d’ê- 
* 3,  tre  plus  court , fi  vous  penfez  au  parado- 
„ xe  , que  j’avois  entrepris  de  foutenir  dès 
„ le  commencement  de  mon  épître  , & qui 
„ n’eft  devenu  que  trop  une  vérité  mani- 
,,  fefte.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que 
j,  le  Public  en  profitât , & que  cet  exemple 
3,  fervît  à garantir  les  femmes  vercueufes 
3,  de  tous  les  défauts  où  la  mienne  eft  tom- 
3,  bée  } & qui  fe  reduifent  jvifîblement  aces 
s,  trois.  Le  premier  eft  de  s’être  méprifé  â 
„ l'égard  des  objets  de  fon  eftimc  , & de 
„ l'avoir  toute  donnée  â des  chofes  qui  ne 
„ font  que  l’ornement  extérieur  de  fon  fexe. 
3,  Le  deuxième  eft  venu  de  ce  qu’ellen’a  pas 
s,  diftingué  ce  qui  convient  aux  differens 
3,  états  de  la  vie.  Enfin  le  troifiéme  eft  l’a- 
33  bus  de  quelques  excellentes  qualitez  , qui 
3>  renfermées  dans  leurs  juftes  bornes  au- 
3>  roient  fait  le  bonheur  & l’avantage  de  fa 
3,  famille  ; mais  qui  , par  r n excez  vicieux, 
3>  en  font  aujourd'hui  le  poifon  , & la  me- 
33  nacent  d'une  ruine  totale,  Je  fuis, 
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L XX.  DISCOURS. 

Maxima  debetur  pueris  reverentia.  — 

Juv.  Sat.  XIV.  4 7» 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  refpeft  pour  les  en» 
fans. 

LEs  deux  lettres , que  je  vais  donner  ici, 
& que  deux  jeunes  Meilleurs  fort  fen- 
fez,  l'un  & l’autre  au  deflous  de  l’âge  de 
vingt  ans  , m’ont  écrites  , font  une  bonne 
preuve  de  la  ncceflîté  qu’il  y a de  prendre 
garde  à tout  ce  qui  peut  faire  tort  à l’éduca-- 
tion  de  la  jeuneffe. 

Monsieur, 

„ * Je  me  flatois  que  , dans  le  Cours  de 

„ vos  Spéculations  fur  tes  différé  ns  états 
„ de  la  vie  humaine  , vous  parleriez  quel- 
,,  que  jour  dut  fujet  qui  me  tient  fort  an 
,,  cœur  ; mais  puis  que  vous  ne  l’avez  pas 
„ entamé  jufques  ici , permettez  que  je  le 
„ recommande  i vôtre  plume.  Je  fouhaite- 
,,rois  donc  que  les  jeunes  gens,  fages  8c 
„ modedes  , euffent  quelque  Diredeur  qui 
,,  les  encourageât , & qui  fervît  à les  intro- 
duira 

* Lettre  d’un  Etudiant  fur  la  neceffité 
qu’il  y a d’avoir  quelque  Directeur  dans 
fa  jeuneffe. 
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» du  ire  dans  le  monde.  Faute  d’un  tel  fe- 
jj  cours  , un  jeune  homme  de  merire  lan- 
>,  guit  dans  l'obfcunté  ou  dans  la  mifere, 
»,  Ti  les  biens  de  la  fortune  lui  manquent, 
» & le  plonge  dans  l’excez  & la  débauche, 
,,  s’il  vit  au  milieu  de  l’abondance.  Je  ne 
j»  faurois  mieux  expliquer  ma  penfée  qu'en 
,,  vous  donnant  l’hiftoire  de  ma  vie  , que 
5,,  je  vous  prie  vouloir  inferer  dans  quelqu'un 
,,  de  vos  Discours,  puis  que  c’elt  la. 
j,  Feule  voye  qui  me  relie  pour  marquer 
»,  ma  reconnoiffance  à une  perfonne  , à qui 
,,  j’ai  la  plus  grande  de  toutes,  les  obi iga- 
>,  tions 

3»  je.  Fuis  fils  d’un  Marchand  de  Unir  et  ^ 

, , qui  , après  avoir  vu  fleurir  Fon  commerce 
„ & Fon  crédit  , elTuya  de  terribles  pertes 
,,  & Fe  trouva  Fort  à l’étroit  , eu  égard  du 
M moins  à la  profperité  dont  il  avoit  joui. 
,,Cc  revers  lui  abatit  Fi  bien  le  courage,, 
,,  qu’il  crut  Fa  Fortune  defefperée  , qu'il 
ne  penFa  plus  à la  rétablir  dans  la  Fuite, 
„ & qu’il  mourut  Fans  Faire  Fon  tellamemti 
r,  après  avoir  eu  le  chagrin  de  perdre  ma 
»,  mere  au  milieu  de  toutes  fes  difgraccs? 
3,  ]e  n’avois  alors  que  Feize  ans , & je  me 
,,  vis  par-là  en  poffcffion  de  100.  liyres  fier- 
^.lin  de  revenu  , fans  ami  <iou  tuteur  , qui 
n s’icterefsât  à regler  ma  dépenFe.  Plein 
?)  de  feu  & de  vivacité  , j’eus  bien-tôt  des 
5,  camarades , qui  m’entrainerent  d*ns  tou- 
„ tu  forte,  d’excez , & qui  m’obligerent  de 
gaffer  les  bornes  de  mon  revenu.  Endetté 
3,  jufqu’aux  oreilles , je  fus  un  jour  conduit 

aj  fous 
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>>  Tous  une  bonne  efcorte  , capable  défaire 
»>  tête  au  plus  .hardi  afTaffîn  , à la  maifon 
3»  d'un  Sergent  , où  je  demeurai  quatre 
) jours , environné  d’une  troupe  d’Eftafiers, 
>>  qui  ne  refpiroient  qu’à  la  joye  , mais 
>>  dont  la  compagnie  ne  m’étoit  pas  fort 
>>  agréable.  D’abord  que  je  fus  délivré  de  ce 
>>  honteux  arrêt  , je  fentis  une  fi  vive  dou- 
>,  leur  de  ma  vie  paffée  , que  j’abandonnai 
»>  tous  mes  anciens  amis , & que  je  mere- 
„ tirai  dans  un  de  nos  Colleges  en  Droit, 
,,refolu  d’y  étudier  la  Jurifprudence  avec 
,,  toute  Implication  pofîible.  Mais  j’y  perdis 
,,  une  année  entière  , à examiner  mille 
„ que  ions  épineufes , fans  avoir  perfonne 
,,  à qui  j’ofafTe  découvrir  mes  doutes  ; c’eft- 
,,  à-dire  , que  j’étois  là  entre  des  hommes, 
„ à peu  près  comme  les  petits  enfans  qui 
,,  font  envoyez  à l’école , avant  qu’ils  foient 
,,en  état  de  profiter  des  leçons  qu’on  y 
,,  donne,  & dans  la  feule  vue  de  les  ga- 
„ rantir  de  quelque  fâcheux  accident  à la 
„ maifon  ou  à la  rue. 

„ Au  milieu  de  tout  cet  embarras  , & lors 
„ que  je  ne  favf  is  à quoi  me  deftiner  , un 
,,  de  mes  parens  eut  la  bonté  de  me  venir 
,,  voir.  Sur  ce  qu’il  aperçut  en  moi  d’affez 
,,  bonnes  inclirfuions , il  me  traita  familie- 
,,  rement , & me  prit  avec  lui  à fa  maifon 
,,  de  campagne.  Je  n’y  fus  pas  plutôt  arri- 
,,  vé  , qu’il  m’introduifit  dans  toutes  les 
„ bonnes  compagnies  de  la  Province  : de 
,,  forte  que  la  gencrofité , qu’il  eut  d’abord 
,,  de  me  rechercher  d’une  maniéré  fî  obli- 

„ gearw 
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„geante,  & qu’il  a eue  depuis  de  m’enrre- 
„ tenir  toujours  chez  lui , m’a  pénétré  d’une 
„ fi  vive  reconnoiffance  , qu’il  a fur  moi 
„ l’autorité  d'un  pere  , fondée  fur  une  ami- 
j,  tié  fraternelle.  J’ai  une  jolie  Bibliothèque, 
„avec  de  bons  chevaux  à l’écurie  lors  qu’il 
„ me  plaît  de  m’en  fervir  ; & quoi  que  je 
„ fois  encore  dans  ma  dix-huitiéme  année, 
„ la  familiarité  , dont  il  en  ufe  à mon 
» égard,  jointe  à l’envie  que  fai  de  me  ren- 
„ dre  agréable  , a produit  un  fi  grand  effet, 
,>que  je  fuis  bien  venu  par  tout  où  je  me 
, , trouve. 

„ C’efl  ainfi  , Mt  le  Spectateur, 
„ que  , par  la  bienveillance  & la  proteéHon 
„de  ce  galant  homme  , ce  fera  ma  propre 
,,  faute,  fi  je  ne  deviens  pas  tous  les  jours 
„ plus  fage  & plus  habile.  Je  fais  cette  re- 
„ marque  , & je  me  lignerai  au  bas  de  cette 
„ lettre  , du  moins  en  abrégé  , non  feule- 
„ ment  pour  lui  en  témoigner  ma  recon- 
„ noiffance  , mais  aufTi  pour  en  exciter 
,,  d’autres  à fuivre  fon  exemple.  Il  y auroit 
„dequoi  compofer  un  ouvrage  digne  de  la 
,jCuriofîté  du  Public,  fi  fon  entreprenoic 
„ de  montrer  qu’on  peut  taire  de  grandes 
,,  charicez  fans  qu’il  en  coûte  un  fou  , & 
„ qu’il  y a bien  de  nobles  avions  négligées, 
„ par  i’inadverrence  de  ceux  qui  en  feroienc 
„ capables , fi  quelqu’un  fe  donnoit  la  peine 
„ de  les  en  avertir.  Supofé  qu’un  Gentil- 
,,  homme  , qui  fait  quelque  figure  dans  une 
,,  Province,  voulue  rendre  fa  famille  un 
„ modèle  de  bon  fens  , de  politelfe  & de 

» vertu, 
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„ Vertu  , & tâcher  , par  ‘des  voyes  houêtes 
„&  civiles  , d’influer  fur  l’éducation  de 
„ toute  la  jeunefle  de  Ton  voifinage  , il  n’y 
,>  a prefqu’aucun  doute  qu’il  n’épargnât 
» quantité  de  biere  forte  dans  une  ocafion 
„ publique  > & qu’au  lieu  d’être  l’efclave  de 
» toutes  les  débauchés  & des  aflemblées  tu» 
„ multueufes  qui  fe  font  pour  élire  un 
» Membre  de  Parlement , il  ne  devint , fans 
» aucune  brigue  , le  chef  & le  député  de 
j,  tous  ceux  qu’il  auroit  animez  d’un  princi- 
>>pe  de  gratitude  envers  lui.  On  peut  re- 
„ commander  la  même  chofe  à tous  ceux 
j)  qui  excellent  dans  quelque  fcience  , ou 
})  quelque  art.  En  un  mot , d’autres  peuvent 
» attendre  des  emplois  & des  richefles  de 
j)  leurs  patrons  : pour  moi , je  me  flate  d’a- 
„ voir  reçu  du  mien  la  vertu  & de  bonnes 
habitudes.  Enfin  , Monfieur  , je  vous  le 
>, répété  de  nouveau  , ayez  la  bonté  de  pu-* 
„ blier  ceci , à caufe  de  tout  le  mal  qu’uni 
j,  orphelin  peut  éviter  , & de  tout  le  bien 
3,  qu’il  peut  recevoir  dans  ce  monde.  Je 
„ dois  l'un  & l’autre  à l’honête  homme* 
» dont  je  vous  |i  parlé  , & je  fuis  à toute 
> , épreuve  , 


fft  Le  Spectateur.  LXX  D'tfc. 

Mr  leSPECTvAt  EîjR, 

?>  * J’ai  environ  quatorze  ans  , & j aime 

»>  beaucoup  l’étude.  J’ai  été  quatre  années 
>>  à l’Ecole  Latine  , & je  ne  fâche  pas  m’en 
t)  être  jamais  abfenté  pour  aller  courir  on 
» folâtrer  , ni  d'avoir  négligé,  une  feule 
>j  fois  en  ma  vie  , la  tâche  que  le  Maître 
?»  m’avoir  donnée.  Je  rumine  fur  ce  que 
9)  j’ai  lû  dans  l’Ecole,  à midi  & le  foir, 
>>lors  que  je  m’en  retourne  au  logis , & 

?»  mon  efprit  y fait  une  fi  grau  e atten- 
5>tion,  qu’il  m’eft  arrivé  fouvent  de  m’é- 
,»  carter  d’un  mille  de  mon  chemin  , fans 
,>pehfer  où  j’allois.  Nôtre fervante  médit 
» quelle  m’entend  bien  des  fois  jatgonner, 
>»  dans  mon  fommeil  , une  langue  qui  lui 
>>eft  inconnue.  Je  rêve  deux  ou  trois 
n nuits  de  la  femaine  que  je  m’occupe  à 
,,lire  luvenal  & Homere.  Le  Maître  pa- 
>,  roîc  aulfi  fâcisfait  de  moi  que  d’aucun 
j,  autre  Ecolier  de  la  même  clalîc.  Il  me 
,,femble,  s’il  m’eft  permis  de  juger  de 
„ mon  cœur , que  j’aimerois  mieux  être 
j,  un  particulier  avec  quelquf  favoir  , qu’un 
,, Prince  ignorant.  ]’ai  un  tres-bon  pere 
„ qui  m’affeétionne  : mais  , quoi  qu’il  foit 
,,  fort  riche  , il  eft  avec  tou1  cela  fi  écono- 
„me,  qu’il  regrette  la  dépenfe  qu’il  fait 
„ pour  mon  éducation.  11  me  dit  fouvent 
,,  qu’il  eft  à craindre  que  les  fraix  de  mon 
y > Ecole 

* Lettre  d’un  jeune  Ecolier  fut  la  répug- 
nance qu’a  fou  pere  pour  lui  acheter  des 
. livres. 
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$>  Ecole  ne  le  ruinent , & qu’il  lui  en  coûte 
si  déjà, -une  bonne  fomme  pour  des  Livres. 
»,  Je  n’ofe  pas  lui  due  qu’il  m’enfaudroit 
y 1 un  , dont  j'ai  'grand  befoin.  Je  fuis  mc- 
> , me  obligé  d’en  acheter  , de  cems  en 
» terns , quelqu’un  , fans  qu’il  le  fâche  , & 
>>  d’y  employer  mon  argent  mignon.  Il  3 
» , donné  ordre  à mon  Maître  de  n’en  ache-^ 
»>  ter  plus  pour  moi , fous  pretexte  qu’il  les 
51  achètera  lui  - meme.  Je  lui  demandai 
> l’autre  jour  un  Horace  , & il  me  répondit 
» tout  en  colere  qu’il  ne  me  croyoit  pas  ca- 
,>  pable  de  lire  cet  Auteur  ; mais  que  c’é« 
ii  toit  une  rufe  de  mon  Maître  qui  vouloir 
>i lui  pcrfuader  que  j’étois  fort  avancé  dans 
5.  mes  études.  |e  n'ai  quelquefois  les  Li- 
3,  vies  j que  le  Maître  ordonne  aux  Ecoliers. 
h d’avoir , qu’un  mois  après  les  autres.  Ils 
3>  ont  tous  , par  exemple  , à lareferve  de 
h moi  feul , les  Auteurs  Claffiques  à i'ufagt 
3>  du  Dauphin  , dorez  fur  tranche  & avec  le 
}!  titre  au  dos.  Mon  pere  calcule  fans  ceflc 
„ le  tems  que  j’ai  été  à l’Ecole  , & il  craint 
,*  toujours  , à ce  qu’il  me  dit  , que  je  n’y 
,,  profite  gueres.  Je  vous  avoue  que  cela 
, s me  découra  Jb  à un  tel  point , que  je  fuis 
„ devenu  trifte  & mélancholique.  Mon 
,,  Maître  s'étonne  de  me  voir  dans  cet  état* 
je  n’ofe  * as  lui  eu  dire  la  caufe  , de 
,»  peur  qu’en  homme  qui  aime  d’exciter  la 
,,  jeunelfe  à l’étude , il  ne  grondât  là-deflus 
>3  mon  pere  , dont  il  ne  connoît  pas  l’hu- 
jjmeur,  & qu’il  ne  le  rendit  encore  plus 
j,  difficile  à cec  égard.  Je  vous  fuplie , mon 

>>  chex 


4f4^E  Spec  t a t e ur.  LXV1J  Tiifc. 

„ cher  Monfieur  , fi  vous  avez  quelque 
amour  pour  les  Sciences,  de  me  donner 
j,  vos  avis  dans  cette  ocafion  , & d’exhor- 
„ ter  les  peres , qui  ont  des  enfans  difpofez 
P,  à réufiir  dans  leurs  études , à les  y encou- 
5»  ^ger  par  toutes  fortes  de  voyes,  J'ai  en- 
tendu quelques  peres  fe  vanter  , qu’ils 
p,  feroient  tout  au  monde  pour  leurs  enfans, 
„ s’ils  vouloient  s’apliquer  à fe  rendre  habi- 
yy  les.  Que  ne  fuis- je  du  nombre  de  ces  der- 
„ niers  ! Excufez  , Monfieur , la  liberté  que 
,9  j'ai  prife.  Mais  daignez  [ compatir  à mon 
„ trille  fort , & je  prierai  Dieu  toute  ma 
5>  vie  pour  la  confervation  de  vôtre  perfonne, 
& l’heureux  fuccez  de  tous  vos  louables 
P,  delfeins , en  qualité  de  &c. 

* Philomathes. 

* C’eft  un  mot  grec,  qui  fignifîe  celui  qui 
defm  d’ prendre. 

F I N. 
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I (, 

Immortalité  de  l'ame»  digne  fujet  de 
la  medicarion  de  tous  les  hommes , & 
fourcede  leurs  belles  actions  , &c.  30. 

Indolence  ruine  toutes  les  vertus , &c.  401 

hUn - 
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Jrlandois  , qui  dit  un  bon  mot  à une  babil- 
laide,  171 

Iras  , Débauché  d’un  caraélere  fortfingu- 
lier,  13  3-  3 3 S 

J 

JOurnal  d’un  Fainéant  > Cicoyen  de  Lon- 
dres, 408.411. 

Celui  de  CUùnde  , qui  ne  s’occupe  qu’à 
des  bagatelles,-  411.42.^ 

Jurifconfulte  de  Londres  rendit  un  homme 
heureux  à peu  de  fraix,  17  S 

Ju  vénal  cité  , Perierunt  tempera  lovgt  Set’9 
vitii , 41, 

lÜullum  numen  abejl , fit  fi  prudents# , 84 
Prodiga  non  fentit  pereuntem  fétmtna  , &c. 

$iz 

MaloVenùfmam,  quàm  te,  Cornelia,  &c» 

3 z6 

— Qua  forma  , at  fe  tibtfemperlmputeti 

3 6Z1 

Nec  Veneris  pharetris  macer  eft , 3 77 

Ext gi  te, ut  mores  tenores  ceu  pollite  &c,  35 1 
Maxim#  defcetur  pueris  reverentia , 447; 
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LAc'e  dem  on  1 ens  permettoientlë  voî, 

361 

De  quelle  maniéré  ils  ékvoient  leurs  en- 
fans,  376 


Lapirius , exemple  d'une  g'enerohté  fore  ex- 
sraordinaixe> , ~ 175, 

Lêjrange  ; 
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L 'trange  [Marie)  cpoufe  duChev.  I.  Anvil 
cft  fort  entêtée  de  fa  qualité  , &c. 

318.  335 

L E T T R E de  Phila  ithmm  fur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV.  7.  14 

de  T.  D.  fur  l’immortalité  de  l’a- 

me  , &c.  30.  3^: 

— d’un  Anonyme  , fur  ce  que  la  prati- 
que ne  répond  pas  à la  théorie. 


de  G.  B.  fur  l’invention  d’un  flageo- 
let contre  les  babillards,  9 5.  97 
de  Pline  le  jeune  à Maxime , 95* 

du  même  à Quiniilien,  19  j 

de  l’Auteur  T.  fur  la  bonne  éduca- 
tion, 100.  103 

d’un  Anonyme  fur  la  modeftie, 
103.  105 

de  Philonous  fur  les  prétendus  efprits 
forts,  ni.  124 

d’un  Anonime  fur  l’amitié  conju- 
gale, ny.  119 

de  Mlle.  Trijlan  fur  un  époux  fot  & 
riche,)  1 1%  130 

de  Mad.  TkidinghotA^h ur  l’incivilité 
d’un  Voyageur,  148.150 

d’un  Anonyme  fur  une  Avanture  ar- 
rivée à la  femme  c^’un  Tiflèrand, 


150. 152 

de  Mr  Thrifty  fur  l’affeétation  de  fes 
deux  nieces,  153.155 

de  l’Auteur- T.  fur  les  meres  qui  né- 
gligent d’alaicer  leurs  enfans, 
1 6-1 . i6y 

d’un 
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d’un  Marchand  Anglais  à un  de  fes 
amis>  ^ 177 

de  Lydie  à Mad.  de  Lama'tfon  fur  les 
plaifirs  de  la  ville,  185.187 

Reponfe  de  Mad.  de  Latnaifon  fur  les 
plaifirs  de  la  campagne,  1 8 S 
RE  d'un  Anonyme  qui  demande  con- 
feil  fur  fon  mariage,  1 9.0 

de  Craftin  fur  le  renvoi  de  la  con- 
verfion^  ^ 2.10. 214 

d’un  Amant  à fon  inconftante  Maî- 
trelTe,  n5 

d’un  Anonyme  fur  les  devoirs  mu- 
tuels des  peres , des  meres  & d« 
leurs  enfans>  221.  227 

d’une  mere  à fon  fils  débauché, 
2,17.2x8 

de  A . B.  fur  les  dégoûts  qu'on  trou- 
ve dans  le  mariage,  137.  23^ 

d’un  Amant , qui  fe  vante  du  beau 
compliment  qu’ü  a fait  à fa  Maî- 

d'un  mari  fur  la  pédanterie  de  fa 
femme,  246.  248 

de  Flo.ïnde  fur  le  choix  de  fon  mari, 
148.250 

de  Mr  Curfol. , qui  fait  tout  à la 
hâtef  fous  ombre  qu’il  eft  acablé 
d'affaires*.  27  S 

de  Mad.  Lrger  , qui  affede  d etre 
indolente,  2.7P 

de  i.Dapé  fur  les  épingles  qu’il 
donne  â fa  femme,  312.  3J4 

ÜAgnéi  PhÜarete  fus  la  licence  des. 

hom- 
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hommes  & des  femmes,  310.  ?zf 

duChev.  J.  Enville  fur  Ion  époofe 
de  qualité,  32-7*333 

de  Philicalie  fur  les  défauts  de  quel- 
ques perfonnes  mariées  3 34-  3 36 
de  Philanthrope  fur  les  hommes  qui 
hâtent  les  Dames,  33^-3  3? 
de  Mirande  fur  une  Dame  fort  chan- 
geante, 3 5^ 

r e à Cloé fur  la  beauté  qui  fe  flétrit, 
34i-  345 

de  Parthenife  fur  la  perte  de  fa  beau- 
té,. ^ 3 6 *-3*4 

de  Corinne  à fon  Amant  fur  le  mê- 
me fujet,  & la  reponfe  d ' Amilcaï , 
3*5 

de  l’Auteur  X.  fur  l’éducation  de  la 
jeunefle,  3 ^9-  377 

de  T .Belle garde  fur  les  quêteurs  de 
riches  heritiers,  377-  3 80 

de  J.  O.  ,fur  les  défauts  de  quelques 
Prédicateurs  Anglais,  3S8.  390 
de  l’Auteur  X.  fur  l’éducation  de  la 
jeunefle-  3 P1-  32 8 

de  S.  du  Relâche i fur  la  perte  du 
tems,  398.404 

à'OBavie  , fur  la  perfidie  de  fon 
mari,  C 4I4-41^' 

de Clarinde  fur  l’ufage  quelle  fait 
de  fon  tems,  411.41^ 

de  Philanthrope  fur  les  Cannibales 
Anglois , 4i8-43t 

dhin  Villageois  à fa  Maîtrefle,  432, 

• d’un  pere  fur  la  garde  de  fa  fille, , 
434-  43  f 
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“ de  T.  B.  fur  les  envies  des  femmes 
greffes,  437.440 

r 1,1  d un  man  fur  la  dépenfe  excelfive 
de  fa  femme,  441.  44tf 

""  ^ un  Etudiant  , fur  la  neceflité  qu’il 

y a d avoir  un  Dire&eur  dans  fa 
jeuneiTè,  447.  4 ji 

~ de  Philomathes  , fur  l’avarice  de  lo a 

. Pere»  ? 472.474 

Libertins  portent  1 imprudence  julqu’à  l’ex- 

r*  • -CeZ’  • „ „ IO^.IIQ 

Ltctmus  jouoit  d une  fîute  douce  pour  cal- 
mer  fon  Maître,  9 y 

Locke  cité  fur  l’éducation  des  enfans,  3 9 2, 
Louis  XIV.  mis  en  parallèle  avec  le  Czar  de 
Mofcovie>  j g 

Il  a recueilli  peu  de  fruit  de  fes  conquê- 

\es>  7-  15 

11  s’eft  apauvri  par  fes  nouvelles  aquilî- 

tio»s;  . 22 

Il  a ete  mis  a la  raifon  par  les  propres 
armes,  I4J 

De  quelle  maniéré  on  l’a  flaté  dans  fes 
difgraces,  3<r4 

Lucine  trop  libJI  dans  fes  difcours,  335 
Lydie  d’une  humeur  enjouée  & fort  raifon» 
nable,  3^§; 
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MArchanbs  rifquent  d’otre  ruinez  par 
de  faux  bruits,  16.178 

Iis  ne  devroient  pas  encourager  les  Men- 
diansa  1 j 2, 
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De  quelle  maniéré  un  Anghis  en  ufa 
avec  un  de  Tes  amis,  *76’  x77 

Maui  for  & riche  eft  infuportable,  1 3° 

— débauché  ramené  par  la  prudence  de  fa 
femme,  3 5 1 

— Exemple  d’un  perfide,  41 8 

Mariage  pris  du  bon  côté  eft  uh  heureux 
état,  IZP 

C’eft  un  mal , que  Ton  doit  fouhaiter, 

<fèc%  V l 6.  UO 

D’où  viennent  les  dégoûts  que  Ion  y 
trouve,  # a 3 7-  z3.9 

Marthe  , Beauté , induftrieufe  a fe  tourmen- 
ter , &c.  5 6 8 

Martial  cité. , O Pudor  ’ o P'tetas  ! io  î 

Menandre  , cité  fur  l’amour  de  la  patrie, 

n8o 

Mendians  devroient  être  employez  aux  ma- 
nufadures,  111.1.18 

Menfonges  de  differentes  efpeces,  n? 

Menteur  officieux  caraderifé,  12.0.  nz 
Mignard  & fa  femme  s’entrebaifent  par  tout 
ou. ils  fè trouvent,  334 

Milton  cité  fur  l’ocupatioû  des.  mauvais  An- 
ges, 11  1 3 z 

Modeftie  eft.  un  vice  ou  une  vertu,  104 

109 

Choquée  expofé  à de  ciuels  tourmens, 

150 

N . 


NE  g r e s fe  pendent  â la  mort  de  leuts 
Maîtres,  4P 

Trifte  avamuie4de  deux  Negpes  & d une 
Negreife* 
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NcgrefTe,  ?§ 

Néron  tenoit  l’yvrogneric  de  fa  nourrice, 

164 
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OCtavie  fe  plaint  de  la  perfidie  de  Ton 
mari,  414.  419 

Olivarh  échouoit  dans  tous  fes  deflèins, 

301 

Ojbvrn  cité  fur  l’éducation  des  enfans,  39 
Ovide  cité  , [ngenutts  didictjfe  fi  deliter  , &c. 

48 

Non genus  & parvos , &c.  59 

Sur  la  langue  d’une  belle  femme,  175 
Sur  Lucncs , prête  à expirer,  3 00 

P 

PArasite  cara&erifé,  2. 5*  5* 

Pareflè  eft  un  défaut  prefque  general, 

199 

Parthenijfe  , affligée  d'avoir  perdu  fa  beauté, 

3*5 

Confolée  par  l’Auteur  T.  3 66.  3 69 
Ttriclès  cité,  * 3 70 

Perse  cité , Nequicquam  populo  bibulas  &c* 

* . , *37 

— Magifter  œhii  ingeruqae  largitor  &c, 

x67 

O curvA  in  terras  anim&  , &c.  418 

Perte  du  tems  eft  regardée  avec  indifféren- 
ce, 40  a,-  406 

Petit  - Maître  , dont  le  crâne  eft  diffequé, 

*4Q. z4î 
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petty  (LeChev.  G*ill.)  croyoit  que  l’aug- 
mentation  des  habitans  ferait  plus 
avantageufe  à la  Grande  Bretagne  que 
celle  des  terres,  21 

Il  comptoir  que  l’augmentation  des  . ou- 
vriers diminuerait  le  prix  des  manu- 
factures, IX4 

Pharmacopée,  Poëme  fatirique  du  Dr .Garth, 

183 

PhocyliJe  bité  fur  l’amour  de  la  vertu  , &c. 

184 

Plaifirs  fenfuels  ne  quadrent  point  avec  la 
nature  de  l'homme,  3 87 

. Platon  croyoit  que  les  maux  de  cette  vie  con- 
tribuent au  bonheur  des  hommes, 

133 

Cité  fur  un  ufagc  reçu  en  Perfe,  3 1 S 
Pline  le  jeune  , là  lettre  à Maxime  , en  fa- 
veur d’un  defesamis,  _ 99 

Sa  généralité  envers  la  fille  de 

197 

Il  s’ocupoit  toujours  à quelque  chofc  d’u- 
tile, 4°3 

Prfyarpe , eftimé  de  tout  le  monde,  z 5 z 

Pompée  rendit  vifite  à PofooniM,  388 

P ,/iJouius  philofophoit  malgré  les  douleurs 
de  la  goûte,  3^8 

Profperité  gâte  les  hommifc  , & l’advcrfité 
leur  dt  nccelTaire,  384.388' 

Providence  de  Dieu  envers  les  hommes  jufti- j 
fiée,  1 3 4*  1 3 ^ 

Elle  paroît  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
naiffent  & meurent  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  z%9 
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Prudence  humaine  ne  fauroit  pourvoir  à 
tour,  505 

Pyrrhus  dit  un  bon  mot  , après  avoir  bâta 
les  Romains t J 3 

Il  fuivoir  les  réglés  de  la  Juftice , dans 
(es  guerres,  157 
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QUeteurs  de  bons  partis,  377.  383 
Quint  tlien  cité  fur  les  amitiez  qui  fe 
contraélent  dans  les  Ecoles  publiques. 


RAbelais  s’avifa  d’un  îftratagême  fort 
hardi,  pour  aller  de  Lyon  kpnrist 
fans  qu’il  lui  en  coûta-rien,  172,.  174 
Railleurs  cara&crifez,  181.  182 

Religion  , tres-digne  de  nôtre  eftime,  83 
Renommée  , de  trois  efpeces,  5 y 

La  bonne  cfb  difficile  à aquerir,  19  f 

Rêve  fur  la  diffieétion  du  crâne  d’un  petit» 
Maître,  240.  24 ç- 

— _ fur  celle  du  cftur  d’une  Coquette,  2 57. 

262 

— d’un  Amant  fur  fa  Maîtreffie,  341»  34  j 
Richelieu  croyoif  qu'infortuné  & Imprudent 
marquoient  la  même  chofe,  30E 

Dans  quelle  vue  il  établit  l’ Academie 
Francotfe,  3 $<f 

Richeffie  d’un  pais  vient  du  nombre  de  fes 
habitans  & du  commerce,  14.  22 
Celle  des  particuliers  vient  de  leur  in- 

duftrie. 
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duftrie  , &c.  \7*~  z8f 

Elles  doivent  être  employées  a toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres,  3°7 

Rite  (le)  particulier  à l’homme , &c.  17 9» 

180 

S 

SAgêsse  dé  Philon  , citée  far  les  pei- 
nes & les  recompenfes  d une  autre 
vie,  64r 

Sur  la  Difcretion  que  l'Auteur  apclle  Pru- 
dence ou  Sage {fet 

Sallkjls  dit  que  Gaton  aquit  beaucoup  de 
gloire  fans  rien  donner,  . 1101^3 

Scaramouche  s’avifa  d’un  plaifant  moyen 
pour  gagner  fa  vie.  __  Z7I 

Seneque  veut  que  les  hommes  s imaginent 
être  vus  de  Caton  , pour  ne  tomber  pas 
dans  le  crime,  108 

Cité  , Vift*  carentem  magna  pars  veri  latet> 

130  i 

Il  croyoit  que  l’advcrfitc  n’étoit  pas  un 

™1,  , . , l”-1" 

Il  s’ocupoit  toujours  a quelque  choie  d u- 
tile,  1 4°3  ; 

Stkerlock  cité,  fur  U Mort  & t*  Jument  der- 
nier, r9l 

Simonide  a dit  qu rd  n'y  aérien  de  meilleur 
qu'une  bonne  femme  , ni  de  pire  qu'une 
méchante,  i2> 

Snape  a fait  un  Sermon  fur  les  Ecoles  de 
charité,  3 1 1 

Sorate  efperoit  que  Dieu  aprouveroit  fes 
aélions,  41 

Sa 


DES  MATIERES. 

Sa  maniéré  d'argumenter,  141.  37$ 
Cité , fur  un  ulâge  reçu  en  Perfe , 317.  318 
South  (Le  Dr.)  ciré  fur  ceux  qui  fe  deftinenc 
au  Miniûere,  37^ 

Spectateur  , expofé  à la  médifance,  54 
Il  parle  des  inlcriptions  qu’on  voit  à la 
tête  & des  lettres  capit.  qui  font  à la 
fin  de  fes  Discours,  6 5.  70 

Il  eut  un  mauvais  fuccez  dans  fes  premiè- 
res amours, 

Ses  reflexions  fur  l’amour  & le  mariage, 
117.  ZIQ 

Stoïciens  avoient  une  haute  idée  de  laverai. 


THemistocle  aimoit  mieux  donner  fa 
fille  à un  homme  de  mérité  qu’à  un 
homme  riche,  3 8a 

Tibulle  cité , Illam  , quiejuid  agit , quoquo 
vejiigia  &c.  y 

Tiflerande  infortunée,  1 j î 

Turcs  avoient  une  plaifante  idée  fur  la  vertu 
des  ©s  de  Sc^nderbeg,  409 
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UNiVERsiTEz^ont  inventé  Y A'gumentutn 
Baftlicum , 143 

V 

VErtu  aimable  de  fa  nature,  1 j y.  1 
„ Elle  doit  être  acompagnée  delà  bon- 
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Virgile  cité , Vincit  amorPatru.  14 
Mens  fib't  confcia  retfi. 

— linguâ  melter  , fedfrigida  belle  Dexte - 
ra.  I0^ 

Bella  , horridaBella  ! I42< 

Spes  incerta  futurs, 

Virgile  cité  , Poflhabtii  tamen  illorum  ma 
feria  ludot  z7^ 

Nufquam  tutafides.  32e 

Ttitaturfavr  E uryalum  , &c.  3 4^ 
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Libertas  : qu&fera , tamenrefpexit  &c.  398 
— Modo  Vir  , modo  pœmina.  4 1 9 

Voyageur  incivil  envers  les  Dames»  14.8. 


I r , grand  Politique  , ne  faifoit 
qu’une  chofe  a la  fois,  169 
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